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Ëcuyer Baron <T Aubonne > 
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I premiers Voyages. y 
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I. Une Relation du Japon , & de la caufe de 
laperfecutioh des Chrétiens dans feuilles : 
Avec la Carte du Paft. 
I 1 1. Relation de ce qui s'eft paflcî dans la Ne- 
r gocïation des Députez qui Ont été en Per- 
; fe & aux Indes , tant de là part du Roi , 

que de la Compagnie Françoife r pour Te- . 
tabliiTement du Commerce. 
111. Obfervatiçns &r le Commercé des In- 
des Orientales'» Se fur les fraudes qui s*y 
peuvent commettre. 
t I V. Relation nouvelle & finguliere du Ko- 
yaume de Tunquin : avec plufieurs Figu- 
» tes & la Carte du Pais. 
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ta Aiîc. 
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tfeftici apparemment le dernier 0U~ 

I Dr Age que jf offrirai à VÔTRE Ma~ 

! 3*ste* y je lui ai dédié tous les^ autres , 

j & il efl jufte que j'achève comme j'ay 

commence. L* dejfein de contribuer en* 

ce que je pouvais à fin Jerfvice 9 a été' 

'TomeVv * 
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EPITRE, - 
le principal objet de mes courfes & de 
mes travaux > ceft donc à Elle * qui 
j'en dois prefenter tout le fruit î il en 
fera de mes Ecrits ,SIREi comme 
de ma Vie 3 dont tous les momens Vous 
ont été dédier i jofe affûrer VÔTRE 
MlTESTE* , que je ne les employer ai ja- 
mais que pour Elle , &* qu'à l'âge ok 
je fuis la paffion que j'ai pour fa gloi- 
re n'efi point vieille en moi. Mais som- 
me f ai toujours le même zjle > que n'ai- 
je aujfi la même vigueur de mes pre- 
mières années ! aujourd'hui que VÔ- 
TRE Majesté* en donnant pour la trqi- 
Jîéme fois la paix à l'Europe y va fui- 
te refleurir plus que jamais If commer- 
ce de la France avec toutes les Nations. 
Que nos Voyageurs auront de joye dal- 
ler publier vos exploits che^ ces Poten- 
tats de l'Orient > qui avant que d'a- 
voir oiii parler de Vôtre M atêSte* 
th croy oient rien au deffus d'eux ! Quel* 
flaifir pour un François ! devoir t'é- 
tonnement de ces Princes, au récit de r 
allions prodigitufes de VÔTRE Ma- 
izLTL , #1 de leur aller confirmer par* 
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é-pit re; 

de nouveaux témoignages > des mira* 
des qui ont befoin de plus d'un témoin 
ftmr être crus, Animé de cette feute 
penfée > il mefemble , SIRË y que je ne 
fins déjà plus en moi tesfaiblejfès> de ta- 
ge, &* que jirois traverfer tout exprés 
tes defèrts de t Arabie & de là Perfè > 
& revoir encore les bords de l'Inde &* 
& du Gange. Mais fi après les avoir 
parcourus fix fois , il faut finir ici ma 
carrière r je ne laijfirai pas , S 1 R E * 
de la fniren-fervmt Votre KIateste* 
& ne pouvant agir par moi-même en 
des climats fi éloigne^ j' accouragerai 
du moins* les autres a y aller ; ils trou- 
veront peut-être dans mes Relations de 
quoi siufiruire dans teutr métier , & 
toutes les fois qu'ils viendront me con- 
fulier 9 je ne leur refuferai point les lu* 
miéresqfée le tems &* V expérience mont 
données y unique & légitime avanta- 
ge de la Vieilleffe l Mais ce que je 
leur recommanderai le plus y ce fi de. 
préférer toujours la vertu au Gain , & 
Jthmneur de notre Nation à leur inté% 
vh particulier i & fur toutes cbofis , 
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EPIT R R ^ \ 
£ avoir fans cejfe dans le cœur cet au â* 
cbement à votre Perfonne > <£• ce pren* 
ytW refpefà avec lequel lai vécu & fe 
mourrai >. 
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Di Vôtice Mi»wiV 



J!rès-hutnMc S ttês- obèïïfâhtw 
& très - fidèle ferviteur iC 

ill)«t, J f B. T AVÉRER*. 

RELATION^ 
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RELATION 

ÛU JAPON» 

DE LA CAUSE 

DE LA PERSECUTION 

CONTRE LES 

CHRETIENS 

N DANS SES ISLES. 




LIVRE PREMIER. 

1 ES Géographes modernes ont 
fait des deicriptions du Japon 
fur les conjectures qu'ils ont 
tirées de quelques Relations t de 
Marchands qui ont trafiqué en 
ce païs-là \ & comme il y a peu 
de Marchands qui fçaçhent la Géographie , 
& qui ne fongent à autre chofe dans leurs vo- 
yages qu'au gain qu'ils peuvent faire par leur 
commerce > ces deferiptions qu'on nous en a 
données font fort incertaines.Les Géographes 
anciens n*en ont pas eu ulie plus parfaite cpn- 
noiÂance , & ce n'eft encore que par cohje- 
Tome V. A 
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j-;~Ziitoi *"/*;<*?; & lacaufe de la 
î ure qu'on a crû <jue l'Ifle fabadiï, dont par- 
] Ptolomée , ètoit ce qu'on appelle au jour- 
' * hui rifle de Niphon. Ce que j'en ai pu ap- 
prendre de plus certain par le récit de plu- 
ieurs perfonnes qui ont fait ce voyage, eft 
que -l'Empire du Japon fe trouve prefente- 
ment compofe de plufieurs Ifles , dont quel- 
ques-unes peuvent n'être pas de véritables 
Ifles,mais feulement des pen-infules , & par- 
ticulièrement celles qui font partie de la ter- 
re d'Yeflb , dont les habitans font vaflaux 
& tributaires du Japon. Néanmoins un Pi- 
lote Hollandois qui en a reconnu la côte 
"pour découvrir fi cette terre elle - même è- 
'toit une Ifle , où fi elle étoit un continent 
à cette grande terre de Corée inconnue juf- 
qtfà Ce pur dans les lieux où elle va s'eten- 
dse par derrière la Chine jufqu'au fonds de 
la Tartarie. Nieulhan , dit qu'elle eft fepa- 
rée d'avec le Japon par un petit efpace de 
mer que ceux du païs nomment le détroit de 
Sangaar. Entre toutes les Ifles du Japon où 
Ton Comptoit autrefois 66. Royaumes, il y 
en a trois remarquables par leur grandeur -, la 
olus grande s'appelle Niphon , la féconde 
Ximo , & la troifiéme Xicock. Les Japo- 
nais comptent vingt -fept journées de che- 
min depuis la Province de Quanto jufcu au 
omis d'Yeffo , & difent que ce pais d Yeflo 
' >in du bord de la mer eft fi plein de mon- 
tagnes inacceflibles , que les Japonois <yn 
«n ont tenté la découverte par terre , nont 
pu pénétrer jufqu'au bout , & s'en font rebu; 
Vez à caufe de la longueur Se de la difficulté 

d n voyage. _ . f 

• L'Ifle de Niphon eft quatre fois pi js gran- 
it que le» deux autres \ on y voit une monta- 
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perfecutîons des Chrétiens dans les Ifles. % 
% ne cjûi jette des fiâmes comme le mont iEtna 
en Sicile -, autrefois on y comptoit trente- 
cinq Royaumes, aujourd'hui on la divife /feu- 
lement en cinq parties , dont les nom$ font 
Tamaîfoit , Jetfen , Jetfefen , Quanto , & 
Ochio , que Ton rencontre tout de fuite , en 
allant d'Occident en Orient. Ces cinq par- 
les font encor fubdivifees en plusieurs Pro- 
vinces. L'Ifle de Ximo , ou Saycok , eft fituée 
r .u Sud-oueft de Niphon ', & peut avoir de 
jircuit \6o lieues. L Ifle de Xicock eft fituée 
au midi de Niphon Se peut avoir 120 lieues 
de tour. Les autres Mes qui font aux envi- 
rons ne font pas fi confiderables , Se ces meus 
bnt parfemées d'Ifles comme celles de l'Ar- 
hipel entre la Morèe & les côtes de l'Afie 
Mineure -, mais pour n'ennuyer pas le letteur 
ar un plus long détail de cette description ; 
: le renvoyé à la carte qui y eft attachée , Se 
que je crois trés-fidéle , ayant été faite fur les 
ieux. 
L'Empereur demeure ptefentement dans 
1 ville dTeddo , à caufe que l'air y eft plus 
mperé , Se que les chaleurs ny font pas fi 
;randes y mais quand il a un fils âgé de quin- 
ze ans , il l'envoyé à Surunga où ce Prince 
tient fa Cour, en attendant la mort de fbn 

Çere pour monter fur le trône. Depuis que 
eddo a ètéchoifie pour le Siège Impérial, 
elle s'eft fi fort accrue , qu'elle a prefente- 
ment trois lieues de long Se deux lieues.do 
large \ les maifbnsy font fort preflees , & elle 
eft extrêmement peuplée. Quand l'Empereur 
va par la Ville ou qu'il y a quelque fpeétaclc, 
il eft prefque impofïible de percer la foule du 
peuple , où les femmes néanmoins ne vont 
jamais. Le Palais de i'Empereur eft tout coi*- 
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4 Kelation du Japon , & là caufe delà 

.vert de lames d'or , ceux des Seigneur^répon* 
«lent à cette magnificence, &\ic loin cette 
-Ville eft l'objet le plus riche & le plus fuperbe 

3ue l'on puifle voir ; elle n'eft pas fi belle par 
edans , parce que les maifons ordinaires n'y 
:ibnt bâties que de bois. Le grand Daïry fait 
fà demeure à Meacoj cette Ville eft aufïi fort 
-graride, & contierit plus de; cent mille mai- 
ions v c'étoit autrefois la. capitale de l'Empire, 
lorsque les Daïry en furent dépouillez. Au£ 
: fi- tôt qu'il eft couronné par les Bonzes, qui 
.font les Prêtres & les gens de la loi , il ne faut 
-plus qu'il s'expofe à la clarté de la Lune, & 
iqu'il fe faflè razer ni couper les ongles avec 
des cizeaux. Les gens du pais difent que l'Em- 
pire du*|apon étoit gouverné anciennement 
par un Prince nommé Daïry, qui étoit en fi 
grande opinion de fainteté , que Ces fu jets le 
jrefpe&oient comme un Dieu , & que pour fè 
.rendre .vejierahle parmi ces peuples , il avoir 
laifle croître fa barbe & fes cheveux , difent 
que ce feroit faire un facrilege que d'en ap- 
procher le rafbir ni les cifeanx. Les Princes 
quiluiontfuccedé, quoi-qu'ils n'ayentçlus 
que le nom de Rois, ont conferve le même 
ufage,& difent qu'ils ne fe montrent point à la 
Lune , parce qu'ils font fils du Soleil. S'il a 
une fille en âge d'être mariée , l'Empereur 
eft obligé de répoufer , & c'eft elle qui porte 
le nom d'Impératrice , quand même elle n'au- 
joit point d enfans ; ce qui eft contraire à la 
maxime de tous les Rois d'Orient , qui ne 
donnent le titre dç Reine qu'à celle de leurs 
iemmes qui accouche la première d'un enfant 
mâle pour fucceder à la Couronne. 
. De fept ans en fept ans , l'Empereur envo- 
yé vers le Daïry un des premiers Princes de 
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pèrftcutîon des Chrétiens dansfes Ifles. f 
Ûl Cour lui porter une corbeille pleine de ter— 
re , & lui dire que toutes les rerœs que l'Em- 
pereur poflede font au Daïry. En effet , l'Em- 
pire lui appartient par droit de fucceffion ; 
mais il n'eri a confervé qu'un titre honorable 
& de grands revenus qui ne laiflènt pas de lui 
donner beaucoup de pouvoir dans l'Etat. 

Les Japonois font idolâtres , & adorent 
principalement le Soleil" ; mais quoi- qu'ils* 
ayent un nombre infini de temples & de dif- 
férentes Idoles, ces peuples ne font pas fort 
attachez à leur fuperrtition y l'Empereur feui 
eft fêvere contre les autres Religions. Ils ne 4 
fortent point de leur païs pour voyager , fi ce 
n'eft à la Chine & dans la terre d'Yeflb , & de- 
puis peu l'Empereur a fait des détentes très ri- 
goureufes a tous fes fujets d'avoir aucun com- 
merce avec les Etrangers , excepté arec les 
Chinois & les Hollandois. Il a reçu en di-^ 
vers temps îles Àmbaffàdeurs de plusieurs 
Princes, & il ne leur tna point envoyé ; on 
prétend néanmoins qu'en ij8f. quelques Sci- 

Içneursde ces Mes nouvellement convertis à 
a foi , envoyèrent leurs enfàns à Rome pour 
reconnoître le Pape Grégoire XIII. &: pour 
iè foire inftruire , & qu'étant revenus i Goa etr 
mil cinq cçns quatre- vingt-fept > ils furent re- 
çus enfuite dans leur païs avec de grande* 
marques de joye. Le peu d'application qu'ils 
ont à la navigation & au trafic , vient en par- 
tie de ce qu'ils abondent de toutes les chofes 
neceflaires à la vie, & de ce que l'Empereur 
craint prefentement que les Religions étran- 
gères ne s'introduifent en fon païs. Ils font 
fort amoureux de nouveautez, c eft pourquoi 
il y a eu parmi eux beaucoup de révoltes 8c 
de guerres civiles > jufqu'à ce que Quabacon- 
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"£ KelattiiiTetu lapon > &ld caufFiéld 

don ait côté l'Empire aux Daïry & reiini touf 
tes ces Provinces. Ils font fi fiers & fi vindij 
catifs, qu'au moindre affront qu'ils reçoivent, 
s*ils n'en peuvent tirer vengeance far le 
champ , ils fe tuent eux-mêmes en s'ouvrant 
le ventre avec leur Cric. On m'en a conté 
une hiftoire qui peut confirmer cette vérité. 

Deux jeunes Seigneurs fervans l'Empereur, ,, 
fe rencontrèrent dans le Palais & fe heurçg^ 
rent par hazard fort rudement. Le plus quefei- 
leux des deux voulue mettre Tèpée à la main \ 
l'autre lui dit , le lieu n'eft pas propre, je vas 
faire ma charge > attends-moi , & je te fatis- 
ferai. Il l'attendit effe&ivement , mais l'im- 
patience le prit,& croyant que l'autre s'é- 
toit mocquè de lui , de rage , il s'ouvrit le 
ventre avec un poignard. Le monde s'atroupe 
à Tentour, & lui demande la caufe de fa mort, 
on n'en peut tirer autre chofe , cefi un lâche qui 
m* a ojfcnfé. L'autre arrive , fend la preffe , & 
fiirpns de cette aftion : malheureux ! dit-il , 
tu né devois pas douter de ma parole , ce 
poignard va t'en affurer. En difant ces mots , 
ri fe tue fiir le champ & tombe auprès de lui. 

Il n'y a point de nation dans le monde qui 
craigne moins la mort quecelle-là , & qui ait 
tant de pente à la cruauté. Si quelque Prin- 
ce ou grand Seigneur fak un feftin à fes amis , 
à la fin du repas il fait appeller fes principaux 
Officiers,& u leur demande fi quelqu'un d'eux 
l'aime affez cour fe tuer en prefence des con- 
viez; auffi-tôt ilsdifputent entre eux à qui 
aura cet honneur- là le premier , & félon qu'il 

1)laît au Prince de les nommer : ils s'ouvrent 
e ventre avec leur Cric , qui eft une efpece 
de poignard dont la pointe eft empoifon- 
aée, & ils s'eliiment fort honorez de don~. 
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perfecution des chrtthns dans fis jfles. 7 
nër ce fpe&acle à la Compagnie. Ils en u- 
fent de même quand leurs maîtres meurent , 
pu quand ils bâti/Tent quelque Palais -, car ils 
ont cette fuperftition de croire que ces vi&i- 
me font necefïàires pour la durée de l'édi- 
fice y Se pour rendre heureufes les perfonnes 
qui doivent y demeurer. 

lis puniflent de mort tous les larcins , c'e? 
un crime capital parmi eux de jouer de l'ar 
gent -, l'adultère n'eft puni que dans les fem 
mes y la fâuflè monnoye , l'incendie , le viol , 
le rapt &les crimes d'Etat, font non feule* 
ment punis en la perfonne des coupables ; 
mais auflt de tous les plus proches parens. 
Les femmes y font retirées & fort fidellcs 
à leurs maris. L'Empereur ayant fait mou- 
rir un Seigneur de fa Cçur dans l'cfperan- 
ce de porfeder fa femme , elle craignit qu'il 
n'ufat de violence pour joiiir d^elle , 86 
lui demanda du temps pour fc refoudre » 
il lui accorda quelques fours , au bout deA 
quels elle s'enferma avec &s en fans , & a- 
prés avoir chargé un de fes gens d'allef 
porter de fa part un papier à l'Empereur ; 
elle mit le feu. à fa chambre & fe brûla 
avec eux. L'Empereur ne trouva dans ce 
papier que des reproches de ùl tyrannie , 
& des marques de la joye que cette femme 
avoit eue de faire ce facrifice à la mémoire 
de fon mari ; on m'en a conté d'autres hi- 
ftoires femblables , qui font voir que cet- 
te nation n'eft pas incapable des plus 'gran- 
des actions de vertu. 

Les Portugais font les premiers de l'Euro- 

Squi prît découvert les Mes du Japon i ils y 
reût fettez par une violente tempête en 
f année if 41. & ayapt aptis que l'or & largeur 

•A * 
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S ^ Relation du fapon , & la taufe de ta 
y étoient en abondance , il$ y retournèrent 
pour s Y établir. Ils abordèrent prés de Suruit- . 
ga : cette Ville eft éloignée de la mer d'envi- t 
ron quatre lieues -, & comme il n y a qu'une 
plage où les vaifleaux ne font pas en mretê > 
ils ne trouvèrent pas cet établiffement afles 
commode , & n'y demeurèrent que quatre oir 
cinq ans. Enfin, ils dépendirent en une petite 
Ifle defcrte nommée Kifma qu'ils peuplèrent 
dans la fuite - y néanmoins depuis la dernier^ 
parfecution contre les Chrétiens , les Portu- 
gais ont abandonné cette Me > n'ayant plus de 
commerce au Japon j elle a été inhabitée ju£. 
qu'àrceque les Hollandois y ayant établi leur 
Comptoir en la manière que je dirai à la fin de 
cette Relation. 

Sept ans après cjue les Portugais eurent abor- 
dé po'ir la première fois au japon , faint Fran- 
çois Xavier y vint prêcher l'Evangile, Sa pre- • 
mie re defeente fut dans i'Iile de Niphon * il y 
demeura deux ans & quelques mois , 8c par* 
courut plusieurs endroits de ces I/les^mais {on , 
principal cîeflein. étant d'aller à la Chine , il 
s'embarqua pour ce voyage. Le vaifleau ne 
fut pas plutôt en mer que Saint François Xa- 
vier to/nba dangereufement malade : Le Ga* 
pitaine & tous les Officiers furent d'avis de le 
mettre à terre 3 croyant qu'il y pourroit recc- , 
voit du foulagement. Ce qui les déternfina 
davantage à ce deflein > fut qu'ils fê trouvè- 
rent proche de i'Iile de Sechenv d'autres di- 
fent Hainan,dépendante de la Chine. Ils Jette- 
rent l'ancre pour y aborder, & mirent S. Fran- , 
çois Xavier dans cette Ifle •> fa maladie y au- 
gmenta au lieu dediminuer,& quelques jours j 
après il finit en ce lieu fa million avec fâ vie , 
après avoir établi la foi Chrétienne avec de* % 
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persécution des Chrétiens dans Tes lflet+ <£ 
ptogrès admirables dans tous les lieux où il 
avott pafTe , non- feulement par fon zèle & par 
fes prédications;, maisaum par fon exemple 
& par la faintetè de fes tmurs. Sa more eft ar- 
rivée en l'année iff 2. & il n'a jamais été dan* 
la Chirie,comme quelques-uns l'ont crû,quoi- 
qu'iLy eut abordé deux fois. 

Néanmoins il y a beaucoup d'apparence que 
k Chriftianifme qu'il avoit établi dans Hfle 
de Niphon s'étendit dans les pars voifins , & 
fc multiplia par les foins de ce faim homme 
qu'on peut nommer a jufte, titre le faint Pauî 
& le véritable Apôtre des Indes. La Foi s'au- 

tmenta considérablement dans le Japon après» 
l mort y &ces Peuples fe montrèrent au corn-- 
mencemem fortdocilesaux mftruélions qu'on 
fcur donnoit > mais la conduite des Portugais 
ayant déplu aux principaux Gouverneurs & à 
ceux qui avoient le plus de pouvoir à la Cour 5 
ils en donnèrent de méchantes impreffions k 
l'Empereur , & les Bonzes qui font comme tes 
Prêtres du pats , concevant de leur côté beau- 
coup de faloufie de cette nouvelle religion, ex- 
citèrent de temps en temps des perfecutions 
contre les Japonois nouvellement convertis » 
fous prétextequ'ïls favoçifoient lesentreprifcs 
fecrettes des Portugais. 

La foi Chrétienne ne Iaiflbit pas de s'acroï- 
xxede pur en jour, & peut-être que toute cette 
nation l'auroit à la fin embraiîee,iî Favarice& 
la imlignïté des Chrétiens mêmes n'euflent 
aporté le principal empêchement à cette con- 
Verfîoh. Les Hollandois ont fait tous leurs e& 
forts pour rejetter cecrime for l'orgueil Se \*in- 
fbleixe des Portugais ornais on peut juger de 
la vérité par ce quenr a écrit un Hollandois: 
même ftpmraé Léonard Caropen, qui dit que 

& S 
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quand on interrogeoit en ce païs-là ccuxxle (k . 
natiorvpour fçavoir de quelle Religion ils é- 
toient ,ils a voient accoutumé de répondre : je 
ne fuis pas Chrétienne fuis Hollandois. Mon defleia 
n'eft point ici de noircir comme il a foi* toute 
k nation par un aveu fi déteftaMepiais bien de 
faire voir jufqu'à quel excez a pu monter l'a-, 
vidité du gain dans l'ame d'un particulier eml 
ployé par la Compagnie de Hollande à ce 
nouvel établi/Ternent , pour montrer combieiv 
il eft dangereux de faire un mauvais choix 
d'Officiers quand 4m veut introduire 1e com- 
merce dans des régions fi éloignées. 
. La Compagnie Hollandoife des Indes O* 
rientales ayant équipé un vaifleau pour Ba- 
tavia, fit embarquer, comme c'eft la coutume, 
une douzaine de jeunes garçons, & autant de 
jeunes filles que Ton tire des Hôpitaux d'Am- 
iterdam ou des autres Villes, d'où partent les 
vaifleaux. Entre ces garçons il y en eut un qui 
fut choifi pour fervir à la cuifime v mais la 
fortune le deftina dés-k>rs pour être un jour 
rinftrument fatal d'un des plus grands mal- 
heurs qui foient arrivez dans nôtre fiecle; On 
dit qu'il étok originaire de Bruxelles» ce que je^ 
ne puis croire» car les Flaroans font gens de 
bien & bonnes gens. Pendant k voyage, le? 
Marchand ayant bbfèrvé qu'il avoit de Tef- 
prit-, & ou'il pourrok un jour rendre d'àutfes 
fèrvices a la Compagnie, lui fit apprendre à 
lire & à écrire: Il profita fi bien dans cette étu- 
de , qu'étant arrivé à Batavia , il en fçût aflez 
pour monter à un plus haut emploi. A rares 
l'arrivée du vaifleau le General & Ton Confeil 
refolurent d'envoyer ce même vaifleau au Ja- 
pon avec une partie de l'équipage qui étoie 
venu d'Europe. Le Marchand & quelques 
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Officiers furent commandez pour faire ce 
voyage > & leJiazard voulut que le fousècti- 
vain étant mott peu de jours après leur départ 
de Batavia, le Marchand jetta les yeux fur ce 
jeune garçon pour lui donner cette place : Il 
en étoit très-capable > car le Marchand avoit 
pris un foin particulier de l'inftruiré du com- 
merce des Indes , & comme il avoit naturel- 
lement de l'eiprit > il n'eût pas peine à s'y 
rendre habile. 

Le vaifleau étant arrivé à Firahdo , le nou- 
veau fous -écrivain crût ne pouvoir jamais 
trouver un lieu plus propre à établir fa fortu- 
ne que celui où elle venoit de le porter \ il 
forma k deflein d'y demeurer & d'abandon- 
ner fon bien-fai&eur. Le Marchand étant 
prêt de & remettre à la voile pour retour- 
ner à Batavia , le fous-écrivain fe cacha , & 
Ton ne s'apperçût de fon abfence que qttand 
le vaifleau fut tort avant en mer. Alors le vo- 
yant en iïïrcté, il revint au comptoir où il a- 
voit lié amitié avec quelqu'un des Officiers > 
& en peu de temps il apprit fi-bien la langue 
du pais y qu'il fe rendit très- utile à la Compa- 
gnie^Sc trés-confiderable parmi les habitans > 
avecfcfquçls il faifoit prefque lui feultout le 
négoce des Hollandois au Japon. 

Ses fervices & fa capacité relevèrent enfin 
au rang de Prefidcnt du Comptoir ; l'autorité 
que cette charge lui donnoit rehaufla fes efpc- 
tances , & il ne fe contenta pas de continuer 
le négoce de ù nation dans cet Empire , il 
fit dés -lors le projet d'en exclure toutes les 
autres. Les Portugais, comme nous l'ayons, 
remarqué, y avoient trafiqué les premiers, 
te leurs Comptoirs y étoient établis de- ' 
£uis prés de cçnt années. La Religion Chré- 

A 6 
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tienne s'y étoit introduite avec eux , parce 
que ces peuples font autant zelez pour la 
propagation de la foi ,-que les Hollandois le ' 
font peu. Le Prefident votoit que les japonois 

7 Chrétiens ne voulôient négocier qu'avec les 
Portugais , comme les coïinoiflant de 'plus 
longue huin^, & parce qu'ils fontdetiieit- 
leure foi danif* le. commerce. Il s'avifa de 
les rendre fufpe&s à la Cour par leur Re- 
ligion même , & engagea des Gouverneurs 

' de Province , & des Grands Seigneurs , à 
force de prefens à favorifër fon entrêprifc. 

Mais les Portugais ne manquoient point- 
d^amis & de partiifans ; & quoiqu'ils ne fuC. 
fent pas en etac de faire de fi grandes libe- 
ralitez que le Prefident 5 ils ne laiflbient pas 

• de fe maintenir^ de rendre toutes fesbrigues 
inutiles. Ces moyens nç lui réufïîflànt pas , il 
eut récours à la plus noire de toutes les calom- 
nies ; il fuppofa une lettre écrite en langue 
Portugaise > qui cpntenoit le deflèin formée 
d*un /oûlevement gênerai des Chrétiens dans 
le Japon , $c d'une conspiration particulière 
contre la perforine de l'Empereur. Il porta 
cette lettre à un Seigneur du Wis , dont il a^ 
voit gagné la confiance. Ce Seigneur qui cn- 
tendoir un peu le Portugais , crût qu'il étoit. 
de fon devoir d'envoyer en diligence cet 
avis à la Cour >.& de s'informer cependant^ 
des particularitez d*une entreprife fi impor- 
tante à la vie du Prince & à la tranquilité de 
l'Etat. 

Le Prefident lui conta par quelle avanture 
cette lettre étoit tombée entre ks mains > &• 
l'inventa d'un bout à l'autre , avec des ciiv 
con (lances propres à rendre fon impofture 
vrai-ferablabie > diiànt que les Hollandois. 



dby Google 



ptrftèuttènclei Chriùm Jânsfalfbtt. t$* 
ft vbient-foit prife d'un vaifleau Portugais qui 
s'en retournent du Japon à Goa , & que le 
Capitaine Hollandois ayant trouvé cette 
lettre parmi d'autres papiers, l'avoit ouver- 
te, & voyant de quelle confequence elle é- 
toit , l'avoit envoyée exprés au Prefîdent 
pour enufer félon la prudence & FaiPediiot* • 
de la Compagnie Hollandoife, pour le fer- 
vice de l'Empereur. Qu'il avoir cm ne pou- 
voir Tadreffer plus furement qu ! à lui pour, 
prévenir de 6 grands maux > & qu'il n y a- 
voit pas un moment à perdre. Que les E£> % 
pagnols à qui les Portugais ôbéflïbîent a-' 
voient une maxime pernicieufè de ne vou- : 
loir point (buffrk dans les lieux ou ils font" 
d'autre religion que la leur , & que pour^ 
l'établir plus {urement ils n'épargnent ni la" 
vie ni la liberté des hommes ; &c même 
qu'ils croyent faire un grand facrifice a leur 
Dieu > lors qufik égorgent ceux qu*ils ne 
peuvent convertir. Que les Hbllandois n*é^* 
toient pas de même , qu'ils, s'àceommodoient 
avec toutes les nations & *vec toutes les rc- 
Iigions,8rqu'ilsne fongeoient à rien qu'à leur 
commerce. 

Ce Seigneur ajouta foi à ces (a portions V 
Se envoya ptomptement à l'Empereur une co~ 

Î>ie de cette lettre ,.dont la {îibftançe était que ; 
es Espagnols des Philippines & les Pbrtu-^ 
gais érablis au Japon de concert avec tous les - 
Chrétiens du pars > tnandoiént au Viceroî de 
Goa, que s'il envoyoit dan$ un temps préfi* A 
huit ou dix vaiflèaux charge* de troupes & 
de munitions de guerre, & -principalement^ 
d'Officier pour commander les révoltes , ils:' 
auroienren peu de jours uae armée nombreux 
& , & qu'il leur feroit facile de fe rendre mai* 
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très de tout le Japon ; qu'ils avoient donné le 
même avis & pour le même temps au Vice- 
roi des Philippines , afin que la revokefe dé- 
clarât tout à h fois. 

Le Portugal étoit fous îa domination à?Ef- 
pagne,& quoi- que les Portugais ne voulue 
lent fbuffrk dans leurs places des Indes aucun* 
Efpagnol que te Viceroi ^néanmoins il fe gliÈ. 
foit ; au Japon des Religieux conduits par un 
véritable zèle pour la foi ; mais ce zélé quand 
ileft indifcret fait quelquefois d*auffi grands 
maux que. l'avarice même. Les Pères Ptiuli- 
ftes ( c'eltainfi que l'on nomme les Pères Je- 
fuites dans les Indes , à caufe que leur princi- 

E'ale Eglife de Goa efï dédiée à feint Paul J ces 
ères , dis- je >faifoient de grands progrez 8c 
avoient aquis beaucoup de créance parmi ces 
peuples y malgré les petlecutions qui s'éie-* 
voient de temps en temps contre les Chré- 
tiens , félon que les Seigneurs du pars étoient 
bien ou mal intentionnés pour eux. Le nom- 
bre en gro/ïïflbit tous les jours 3 & les nou- 
veaux convertis y trouvèrent même leur 
avantage, en ce qu'ils s'entichiflbient par le 
commerce des Portugais , qui étoient de fer- 
ment de ne point négocier avec les Idolâ- 
tres. Cettfe diftin&ion irrita les Bonzes con- 
tre eux , & ïa multitude des Chrétiens don- 
na de l'ombrage au Prince , qui prit feu 
très - facilement fut cette lettre fûppofte 9 
Se en donna dans h fuite des marques bien 
iànglanres. ' * 

Les Pères Jefîiites avoient converti à la 
foi un Grand Seigneur du Royaume qui 
demeuroit ordinairement à Bugen dans ri- 
fle, de Ximo ; il en étoit Seigneur ,& ion 
pouvoir étoit fort grand dans toute Tlfle. Il 
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avoir quatre fils , deux defquels étoicnt au-, 
prés de lui & avaient embrafïe à fon exem* 

êle la Religion Chrétienne; le Père reçut au 
aptême le nom dlgnacç , le plus âgé des 
deux fils fot nommé François *& le cternier 
Charles. Les deux aînez étoierit à ta Cour , 
& tous deux favoris de l'Empereur; Le ca- 
det ayant embraflè la Religion Chrétienne * 
s'adonna entièrement à l'étude de l'Ecriture 
Sainte , & fe retira avec les Pères Jefuites qui 
avoient chez eux une efpece de Séminaire 
pour inftruire la jeunefle : Son exemple avoit 
attiré au Chriftianifmc un grand nombre de 
jeunes Seigneurs > & comme il étoit éloquent 
dans fa langue, û leur Fur d'un grand ufege 
pour la prédication de l'Evangile > & pour 
Faire connoître à ces Peuples les erreurs grof- 
lieres de leur idolâtrie. 

Naturellement les Japonois ont l'ame no- 
ble , & une grande difpofïtion à toutes les 
iciencesv& il ne manque à cette Nation oue 
des perfonnes capables de l'inftruire. Ce n cft 
pas qu'ils n'ayent leurs Doreurs ; la Cour 
du Da'fry en ejt pleine , on y confcrve les 
Annales de leur paysage ils prétendent que 
l'Imprimerie & r Artillerie y étoient en ufe- 
ge avant qu'elles fuflènt connues en Europe. 
Ç*eft de cette Cour que viennent tops leurs 
livres , & les perfonnes qui font à la fuite 
de ce Prince ? ne s'appliquent à autre chofe 
qu'à étudier. On dit qu'ils o^t appris toutes 
ces choies dans la fréquentation des Chinois* 
& même qu'ils font originaires de la Chine. 
En effet, la pins grande Province dç lifte d$ 
Niphon s'appelle Quantp > du même nom que 
cette partie maritime delà Chine où fe fait fon 
plus grand commerce, & dont les habitans ont 
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été plas apliquez que les autres à la navigàP 
tion .- du moins , fi Ton en croit lés Hiftotiehs 
Chinois , le Tapoti ne feifoit qu'une très peti- 
te partie de leur vafte Empire, qui du Nord 
au Midi paflbit autrefois ç<£. degrez de latitu- 
de , &c contenoit tout ce qui efî renfermé en- 
tre la met glacée & la ligne Equino&iale, file- 
tant borné à l'Occident que de la mer Cafpie» 
& s étendant à l'Orient par toute l'Amérique 
Septentrionale jufqu'à la nouvelle Efpagne; 
Néanmoins ces deux Narions fe font la guer- 
re de tems en teras > les Japonois ont quelque 
chofè de plus farouche , & tiennent beaucoup 
du Tartaré. Ils font plus braves que les Chi- 
nois i Se mèprifent davantage la mort. 

Le Père Thomas Barre Portugais , m'a dit' 
fort fouventètant à Agra Capitale du Grand 
Mogol, où les Jefuîtes ont une très-belle mai- 
ion, que ce Jeune Seigneur & plufieurs de cet-* 
te jeunefle avoient fait un fi grand profit en fi* 
ou fept ans , qu'ils étoient aufïi fçavans quer 
leurs maîtres mêmes , & qu'ils avoient encore 
plus de zèle qu'eux poqr convertir ceux de 
leur nation. Les Jefuîtes Savaient alors au~ 
cune maifon deftinée à l'inftru&ion des en- 
fans Se des Catéchumènes vils prièrent ce Sei- 
gneur de leur prêter une des hennés pour-cet 
uftge. Il en avoir quatre fort belles hors de la 
Ville avec de grands revenus \Ù leur donna la 
plus proche. Peu de tem^ après le plus jeune 
de fes fils tomba malade, Se fut porte dans cet- 
te maifon pour prendre Tair j il y recouvra fà 
fantè par le foin de ces Pérès Se par les prie- 
Ires des Chrétiens qui àurotent béaucoupper- 
du à (à m&rt ; car' ils recevaient de lui dé trés- 
grarides affiftançes. Son Père jouit peu du- 
f^laîiîr que lui donna cette guéûfcn , qui fut 
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comme miraculeufe , & mourut Jors que fes 
enfans & les Chrétiens qu'il n'aimoit pas, 
moins tendrement, avoient le plus de beioiit 
de ùl prote&ion. 

. Les deux aînez qui étoient auprès de l'Ém- < 
pereur ayant ap ti§ la mort de leur père , vin- 
, renr pour recueillir fa fucceflion , & deman- 
dèrent aux Jéfuîtès la maifon qu'il leur àvoit 
donnée , parce qu'au Japon un père ne peut 
pas aliéner le bien de Tes enfahs , Se mçme 
quand il eft parvenu à. un certain âge% ils peu- 
vent l'obliger de les en mettre en po/fèflion^ne 
réfervant qu'une égale portion pour lui. Les 
Jefuîtes trop attachez a ce nouvel établifle- , 
ment, ne voulurent point s'en dépouiller pour < 
avoir la paix , & engager même car cet ac- 
commodement toute la Famille a la prote- . 
dtion du Chriftianifme. Ce refus irrita, les'- 
deux aînez , & ce démêlé fiirvint ehtre lf s ; 
Jéfuîtès & eux , dans le tems que le Prefïdent \ 
travailloit avec . une aplication extraordiûai- ' 
re à fon defl^in. Il eut avis de leur différent^ 
& comme il etoit grand impofteur , il fçût ai-' 
lumer dans l'efprit de ces deux Seigneurs une 
violente haine non-feulement centre les Je- , 
fuîtes, mais contré tous les Portugais en gène*.; 
rai , en leur donnant une copie de cette lettre 
fuppofte. 

* Ces deux Seigneurs qui étoient favoris de ; 
l'Empereur ,"& clans un grand crédit auprès de \ 
lui , joignirent l'intérêt de l'Etat à leur intérêt 
particulier , & portèrent leurs plaintes à la [ 
Coût avec une aigreur extrême ;difant qu'il: 
n'y avoit plus de fureté pour le bien des fa- 
mille* , pour le repos de l'Empire, ni pour ta 
vie4u Prince , fî l'on n'exterminoit dans. 
le Japon tous le& Portugii&^jf^j^itfmois^ 
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mêmes au'ils avaient imbus de leurs erreurs.' 
Pour juftifier ces marques éclatantes de leur 
haine , ils montrèrent a TEmpercur cette co- 
pie de lettre , & le jetterent dans fi grandes 
alarmes pour fa perfonnc & pour fon Etat, 
qu'il ne voulut plus entendre aucune juftifica- 
tion. 

Quelques Seigneurs amis des Portugais les. 
prièrent de s*eclaircir de la vérité avant que de 
fè porter aux dernières extrémitez contre tou- 
te une nation & contre (es propres fufets. Il 
fut inexorable à leurs prières , & donna des 
ordres fecrçts à des Commiffaires pour aller 
dans toutes les Provincesde l'Empire extermi- 
ner les Portugais & les Chrétiens mêmes ori- 
ginaires du pays. Comme ils avoient des par-i 
tifans cachez a la Cour Se ailleurs , ils furent 
avertis de tous cotez d'une réfolution fi cruel-* 
le -, mais ils n*en avoient point de plus fidèles 
ni de plus zélez que ces deux jeunes Seigneurs 
et Ximo, François, & Charles. Les Chrétiens 
fe raflemblerent auprès d'eux pour fonger à 
leur commune conservation > & après avoir 
tenté inutilement de fe juftifier d'une fi noire 
calomnie, ils refblurent de fe mettre en défen- 
ce , & de mourir tous pour fofrtenir leur Reli- 
gion Se leur innocence contre ceux qui vien- 
croient les attaquer. Ces deux Seigneurs fe 
mirent à la tête de V Armée Chrétienne. L'aî- 
né avoit porté les armes & fçavoit bien la 
fuerre y le plus jeune exhortoit les autres à fe 
ien défendre , en leut faifant voir qu'à l'e- 
xemple des Machabées ils ne dévoient plus 
efperer qu'en la protection du Dieu des ar- 
mées & dans leur propre valeur. Tous s'ex- 
citoient à une fi légitime défenfe , Se travail, 
kuent inç^Tammeat à fe pourvoir d'armes £c > 
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«le munitions pour une rcfiftance rigoureufe. 

- Les Coramifïaires de l'Empereur ayant eu \ 
avis de l'Aflembléeque les Chrétiens taifoienc 
dans rifle de Ximo> en avertirent l'Empereur» 
fans lui mander précifement leurs forces & 
leurs defleins. Des Jefuites & des Auguftins 
m'ont dit à Goa > que l'armée Chrétienne é- 
toit alors composée de plus de quarante mil- . 
le hommes , fans compter ceux qui furvih- > 
rent devant & après que la bataille fut 
donnée. 

. L'Empereur ne croyant pas qu'elle fat fi 
nombreufe , n'envoya d'abord contre eux que 
vingt-cinq à trente mille hommes coraman- . 
tlez par lcjplus jeune des deux Seigneurs de> 
Ximo qui etoient auprès de lur,mais ces trou* 
pes ne furent pas plutôt en marche qu'il en 
leva de nouvelles & mit une autre armée de. 
quarante mille hommes fur pied , comman- 
dée par le Seigneur à qui le Préfident avoit 
montré le premier la lettre fuppofee. 

Les Chrétiens ayant eu la nouvelle que : 
ces deux grandes armées venoknt leur fon- 
dre fur les bras , fe préparèrent pour les re- 
cevoir , & choifirent un lieu avantageux pour 
s'y retrancher. Ilsr mirent en un endrpit inac- 
ceflible par le derrière & ouvert îdu côté du 
camp, tous les vieillards , les femmes & les 
eniâns , afin de n'occuper perfonne à les gar- 
der. La première armée parut bien-tôt à la 
vue des Chrétiens y la fîtuation de leur camp 
étoit telle > que les Impériaux n'en pouvoient 
découvrir qu'une partie. Ils fe mirent en ba- 
taille dans un très - bon ordre , & les deux 
chef» les ayant exhortez à fe bien défendreJe 
pius jeune dit qu'il étoit d'avis d'envoïer vers 
ton fiere chfcf désarmée Impériale , pour lui * 
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demander la paix, & le prier d'intercéder m& 
me pour eux auprès de 1 Empereur , en l'aflu- 
rant qu'il étoit prêt de s'aller jetter à Tes pieds i 
pour juftifier fbn innocence : Que la Religion 
des Chrétiens défendoit expreileinent aux fit* 
jets de fe révolter contre leur Prince légitime, 
& que la confpiration dont on les avoit accu- * 
fez n'avoir pas de moindre fondement. Il lui * 
écrivit une lettre en ces termes au nom de * 
toute l'Armée ,,avec des proteftations démet- ; 
tre les armes bas , fî fEmpereur vouloir avoir 
la honte de les écouter. Un des principaux 
chefs s'offrit d'aller porter cette lettre au Qe- 
neral des Idolâtres , qui ne voulut point la re- 
cevoir. Celui qui l'avoir portée fut! attaché 
par fon ordre à une croix à la vue des Chrc-" 
tiens , & en même temps les Impériaux vin- 
rent lès charger avec impetuofiré. 

Le coAbat dura prés de trois heures avec> 
un avantage ptefque égal -, le Chef des Impé- 
riaux cherchant par tout fes frères >& fes rre- : 
tes l'évitant par tout , pour n'être pas enga- 

f^ez à un combat d'homme à homme contres 
ui. Ils donnèrent ce jour-là de part & d'au-, 
tre des marques d'une valeur extraordinaire* > 
Les Chrgriens à leur exemple , voyant que 
leur falut confiftoit dans la viitoire , & qu'il, 
n'y avoit aucune efperance de pardon , conw 
bâtirent avec tant découragé , que les Impé- 
riaux furent contraints de céder. Leur Gene- 
ral fut tué fur la place j Fétormement les prit * 9 
les Chrétiens qui avoient étendu leurs trou- 
pes à droir & à gauche enveloppèrent leurs 
ennemis , & toute l'armée des Idolâtres fut 
taillée en pièces & pourfuivie jufqu'au bord 
de la mer > où quelques- uns (e fauverent dans 
des batteaux & allèrent porter la nouvelle de : 
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leur défaite à la féconde armée Impériale, qui 
marchoit à grandes journées pour fe joindre à 
• celle-ci. 

Cette viétoire fut fiiivie de la converfion de 
plufîeurs Idolâtres , & les Chrétiens après en 
-avoir rendu grâces à Dieu par des prières con- 
tinuelles dans leur camp pendant trois jours , 
fe préparent à une féconde bataille ; ne dou- 
tant pas que l'autre armée ne vint les attaquer 
^pendant qu'ils croient encore fatiguez & a£ 
foiblisdu premier combat. Mais ce General 
plus prudent que l'autre , fe contenta de fe re- 
trancher en un pofte où les Chrétiens ne pûiP- 
iènt le venir forcer , & écrivit à k Cour le* 
.particularitez de la défaite de la première Ar- 
mée , fur laquelle il attendoit les ordres de 
l'Empereur. 

Cependant l'armée Chrétienne grofliflpit- 
tous les jours, & par les Idolâtres qui fe con- 
vettiffoient à la foi > & par les Chrétiens du 
pais qui s'y venoient rendre de plufîeurs enr 
droits ; en peu de temps elle fê trouva forte 
de prés de cinquante mille homme*. L'Empo- 
reur qui vouloit étouffer cette révolte dans 
fa naiflance, envoya des ordres pa? tout fbn 
Empire pour faire de nouvelles levées. Les 
partifans du Préfîdent aigriflbient tous les 
jours ce Prince contre les Chrétiens , & eriv* 
pechoient que les autres courtifans ne lui fïA . 
lent ouvrir les yeux fur une perfecution fi in- 
jufte. La défaite de fon armée ' l'avoit jette 
dans une efpece de fureur -, & quoique les 
deu* chefs de 1 armée Chrétienne pûflent fei* 
re par leurs attiis pour obtenir leur pardon * 
&pour fejufti fier, des calomnies contenues en 
-cette lettre fuppofee , il ne leur fut pas poUU 
Wc d'être écoutez. 
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L'Empereur aflfcmbla fon Confeil , où lés 
plus figes furent d'avis de recevoir les fou- 
rni/fions des Chrétiens qui offraient de met- 
tre les armes bas en leur donnant une amni- 
*He générale > & l'exercice libre de leur Reli- 
gion s mais la cabale du Préfident l'emporta 
iur un avis fi raifonnable; & l'Empereur qui 
étoit irrité par fes impoftures , embrafla le 
plus mauvais parti. La réfblution du Confeil 
•fut de lever en diligence une grande Armée, 
6c d'aller joindre 1 autre pour accabler tout- 
tl'un-coup les Chrétiens par la multitude. Le 
Daïry que l'on confulte fur les importantes 
affaires de l'Etat , aprouva cette refolution. 
Tous les Seigneurs du païs qui font obligez 
de fournir des troupes à l'Empereur , en ame- 
nèrent à Penvi au rendez-vous, qui fut mar- 
qué aux quartiers uu'occupoit la féconde ar- 
mée. Lors que celle-ci l'eut jointe , elles fe 
trouvèrent monter à cent cinquante mille 
hommes. Le frère du General qui avoit été 
tué dans la première bataille , en eut le com- 
mandement fous l'Empereur, qui fe mit à la 
tête de toutes fes troupes. 

Mais avant que de marcher aux ennemis , 
il fit publier dans le camp qu'il défendoit de 
faire quartier à aucun Chrétien , excepté aux 
deux Généraux qu'il vouloit faire mourir par 
les fupkces,& que ceux qui fortiroient du 
combat avant que d'avoir exterminé tous les 
Tebclles , il les feroit mourir , eux Se leurs pa- 
ïens du plus cruel genre de mort qu'on pour- 
toit imaginer ; & qu'au contraire il donneroit 
des récompenfes confidérables à ceux qui lui 
aporteroient une ou plufieurs têtes de Chré- 
tiens , à proportion du nombre qu'on lui en 
iporteroit. Les copies d'un Edit fi cruel fii- 
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v utascn dis Cbrliitvs dans fis Jfies. . ij 
rem jettées en plufieurs endroits du camp dès 
Chrétiens , & cette nouvelle ne Servit qu à lçs 
animer davantage contre les Idolâtres, voyant 
qu'il n'y avoic plus aucune efpérance de par- 
don. Le plus jeune de leurschefs offrit d'aller 
fe jetter aux pieds de l'Empereur pour implo- 
rer fa clémence au nom de toute l'armée, di- 
sant qu'il s'eftimeroit heureux de foufftir îp 
martire pour montrer leur innocence ; mais 
tous s'écrièrent qu'ils ne le permettroient ja- 
mais. Ce qu'il put obtenir feulement, fut d'é- 
crire encore une lettre à l'Empereur, pleine de 
refpeâ , de foûmiffion & de repentir fur leur 
dernier combat ; difant qu'ils étoienr prêts de 
quitter les armes , fi l'Empereur leur accor^. 
doit uneamniftie& la liberté de leur Reli- 
gion , & offrant au péril de leurs vies , d'é- 
claircir l'impofhire de toutes les chofes donc 
on les avoit aceufez. 

Cette lettre fut portée par un Idolâtre à up 
Seigneur qui favonibit fecretement les Chré- 
tiens. L'Empereur la déchira fans la lire,âj: 
dit qu'il ne rentreroit jamais dans fa Cour que 
tous les rebelles ne fuflent exterminez. L*Àr r 
" mée Chrétienne ayant fçû la réfolution de 
l'Empereur, ne fongea plus qu'à fè bien défen- 
Ire i le terrain qu'elle occupoit étoit avanta^ 
-eux pour le petit nombre,mais les Impériaux 
toient trois contre un , & tous les Idolâtres 
1 païs qui auparavant é toient favorables aux 
« hrétiens , fe déclarèrent leurs ennemis au/fi-? 
1 1 qu'ils virent l'armée Impériale. Elle vint 
I fin prendre fes poftes en prefence de l'armée 
. hrétienne, & l'Empereur affeda dans fes ap? 
oches d'étendre fes troupes,& de faire jetter 
^grands cris pour intimider les Chrétiens.Les 
r mx armées ne furent pas.long-tems fi proches 
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l'une de l'autre , fans qu'il s'attachât entfel- 
les des efcarmouches fort chaudes, pendant 
lefquelles les chefs de l'armée Ghïétienne fe 
mettoient en bataille , & occupoient tous les 
lieux qui pouvoient les empêcher d'être en- 
veloppez. Après avoir fait la prière , ils s'ex- 
citèrent les uns les autres à fe bien défendre , 
perfuadez que Dieu les protegeroit comme la 
première fois , ou du moins qu'ilsmoqroient 
tous les armes à la main pour là défenfe de 
leur Foi, & qu'ils mériteraient ainfî la cou- 
ronne du Martire. Des premières efcarmou- 
ches, comme il arrive d'ordinaire,on en vint a 
un combat genera^d'abord les Chrétiens ren- 
verferent les Idolâtres -, le plus jeune de leuis 
chefs les pouflbit avec beaucoup de vigueur -, 
Il étolt ce jour-là remarquable paf fes habitr, 
mais il fe fit encore plus remarquer par ion 
courage } la terre étoit toute cou verre de 
morts -, les Idolâtres prenoient l'èpouyente > 
tout s'ébranloit , tout fuyoit devant lui ; mais 
oubliant ce que fon frète lui avoir tantre-* 
-commandé, il s'éloigna trop du gros del'at- 
mée , & fut enveloppé > blefle , & porté par 
terre par un grand nombre d'ennemis , K me- 
né en cet état à l'Empereur. Son frère aine 
plus expérimenté dans la guerre 5 fit foutenir 
& rappeller ceux qui avoient fuivi fon frère * 
& jufqu'à la nuit conferva cet avantage fur 
les Impériaux , qui oppofoient toujours de 
nouvelles troupes à mefure que les Chrétiens 
les tailloient en pièces. . % 

Dans cette première journée ,1a victoire le 
déclara ouvertement pour eux -, mais la gloire 
qu'ils y acquirent leur coûta cher , parce que 
la prefènee de l'Empereur , & l'Edit qu il a- 
Voit fait publier, firent qu'aucun des deux 

par- 
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ftrficuîhn dts Chtttieîh àtvzfes lfles. If 
partis ne donna quartier , le carnage fut 
grand , & l'armée Chrétienne en fut extrê- 
mement affaiblie s néanmoins le combat re- 
commença le lendemain avec le jour , & la fé- 
conde journée fiitaufïi gloriçufe , mais phis 
fânglante encore gue la première. 

Après tant de fatigues & de bleflures , les 
Chrétiens qui refterent en. état de combatte , 
ne laiflèrent pas de fe prefenter en bataille dès 
la pointe du jour. L'Empereur indigné d'une 
fi longue refiftance , les fit attaquer par plu- 
fleurs endroits- tout à la fois. Le General de 
Tannée Chrétienne alloit de rang en rang > 
fbûtenant ceux qui s'ébranloient , encoura- 
geant fes foldats par fès difeours & par fon 
exemple; mais enfin il fiit percé de plufieurs 
coups, & accablé d'une foule d'ennemis qui 
fe jetterent tous enfemble fur lui. Les fiens le 
perdirent de vue , & n'ayant plus perfonnfc 
pour les commander, ce ne fut plus un com<- 
6at , mais un maflacre -, ils coururent commç 
furieux au travers des Idolâtres , & fe firent 
tous tuer. Leur camp fut forcé , les vieillards » 
les femmes , les enfans , & même les blefTez 
qu'on y avoit portez les jours précèdent , 
tout fut pafle au fil de Tépée , à la referve dé 
quelques Chrétiens du païs qui fe cachèrent 
dans les montagnes , & qui contçrent depuis 
cette hiftoire à ceux dont je l'ai apprifè. 

Telle fut la fin déplorable des Chrétiens \ 
& ( pour ainfi dire ) du Chriftianifme dans 
le Japon , que le Prcfident Hôllandpis leur 
a procurée par fes brigues , & par fes impo- 
ftures. On a fçû dans trois recherches tres- 
exaéles qui en ont été faites , qu'il étoit 
mort, ou dans les combats, ou parles fut*, 
plices, plus de foixante mille Chrétiens. Le 
TmeV. B 
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plus jeune de leurs chefs fbuffrit un martire 
rrés-cruel pendant fepr jours , & quelque of- 
fre que TÈmpereur lui fît faire en considé- 
ration de Ces frères & de fa propre valeur , 
jamais il ne voulut renoncer à la foi de Je- 
fus - Chrift. Son aîné fut trouvé parmi les 
; morts ; on fît enfuite une efpece ainquifî- 
,tion dans tout l'Empire qui dura plusieurs an- 
; iié£$ , & ceux qui perfevercrent dans la foi , 
furent condamnez à des fupplices fi effroya- 
bles , que la Relation qu'en a faite Varen 
Hollandois , hiftorien non fufpeft en cette 
matière , ne fç peut lire fans horreur. En fèi- 
ze années , depuis itfi$. jufques en 1619. les 
Chrétiens s'éroient tellement multipliez au 
Japon, qu'il y en avoit plus 4e 400000. & en 
J649. le, même Hollandois dit, que ceux qui 
éjôient venus fur les navires de la Compa- 

Îjnie , du Japon à Amfterdam > afïuroient que 
e Chriftianifme y étoit entièrement aboli. 

Au milieu d'une perfècution fî cruelle , Içg 
Hollandois s'y font maintenus , & lors qu'ils 
font obligez de fîgner le formulaire de foi qui 
fc renouvelle tous les ans, ils fîgnent qu'ils 
font Hollandois , fans déclarer qu'ils font 
Chrétiens; & a force de prefens ils font que 
les Inquifiteurs ne leur en demandent pas da T 
vantage. 

Etant à Ogly qui n'efl à prefent qu'un gros 
Bourg où pàfîe le plus çrand bras du Gange , 
jç rencontrai un Marchand Hollandois qui 
fervoit la Compagnie dans le Japon depuis 
Jong-temps , & qui y avoït fait plufîeurs vo- 
yages. Il aborda avec deux vaiffeaux chargez 
<le barres d'argent & de cuivre qu'il avoit 
échangées pour des foyes que les Hollandois 
açhetereitf à Bengale. Ce Marchand fçût que 
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fy étois , & me vint voir pour me prier de lui 
rendre quelque fervicc dans fon négoce. Je te 
trouvai homme fincere , & fort inférait des 
affaires du Japon ) mfais-principalement de la* 
dernière perfecution contre les Chrétiens. 
Nous liâmes . ensemble amitié & conversa- 
tion ; & je le priois fort fouvent de venir 
manger chez moi.. Dans nos entretiens , il me 
conta beaucoup de particularitez del'établif. 
fement des Hollandois dans cet Empire, Se 
du gain extraordinaire qu'ils font dans ce 
commerce. De propos en propos , félon ma 
coutume , je voulus tirer de lui qui étoit Tau*-. 
teur d'un fi grand matflacre^ il m'en dit tou- 
tes les circonftances que j'ai écrites , & beau- 
coup d'autres que j'ai oubliées ou obmifes , 
comme n'étant pas importantes à mon fujet * 
ou ayant été écrites par d'autres. Il les avoir 
apprifes des Chrétiens du païs qui s'étoient 
fauvez de la bataille , & de plufieurs mar- 
chands Idolâtres qui en avoient encore la 
mémoire toute fraîche. La manière ingénue 
dont il me les dit > jointe à ce que j'en ai fçû 
d'autres endroits , ne me kifïc pas lieu de 
douter de la vérité qqe contient cette Re- 
lation s car il ne pouvoit quelquefois s'em- 
pêcher de jetter cfes larmes > & d'interrom- 
pre fon difeours par des fanglots , en fàifant 
des imprécations contre le Prefident , difant 

au'il s'etonnoit que Dieu eût laifle ce mon- 
re-la fur la terre , & que la Compagnie 
l'eût employé fi long-temps. Mais Dieu lut 
refervoit fon châtiment. Ce méchant hom- 
me traînant ( pour ainfi dire ) après lui le re- 
mords de fes crimes , & jtttant la malédi- 
ction & l'infortune dans toutes les aflàires 
qu'il entreprenoit > fut périr miferableraent 
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à la vue du port de Lifbonne , fans aucune 
tempête. Tous ceux de fon vaïîflcau fc fau- 
verent , lui fèui y retournant pour prendre 
une caflette où étoient fes pierreries , le vaif- 
fèau s'entrouvrit , & les Portugais eurent le 
plaifir de voir engloutir dans la mer > celui 
qui les avoit fait maflacrer fi cruellement 
dans le Japon. Auflï-tôt qu'ils fçûrent fbn 
naufrage, toutes les cloches de la Ville fbn* 
aèrent en témoignage de la réjoiiiflance pu* 
blique fur fa mort. 

Dans mon dernier voyage des Indes fê- 
tais à Gaumeron , autrement dit Bandara* 
bail! , où les . Hollandois ont un Comptoir. 
Il y arriva deux vaifleaux qui venoient du 
Japon , pour prendre les foyes que la Com- 
pagnie achette du Roi de Perfe pour les por- 
ter dans cet Empire. Un Capitaine de ces 
vaifleaux me dit que pendant plufieurs vo- 
yages qu'il avoit faits au Japon , l'Empereur 
y avoit fait faire deux fois la recherche des 
Chrétiens \ que dans la première recherche 
on en trouva deux cens quarante fept , qui fu- 
rent martirifez avec des tourmens effroya- 
bles ; & que dans la dernière on en avoit feu- 
lement trouvé foixante & trois , entre leA 
quels étoient dix-fept enfâns , fçavoir dou- 
ze filles & cinq garçons , dont le plus vieux 
n'avoit pas treize ans. 

Entre toutes les perfêcutions que l'Eglife a 
ibuflfcrte, on ne trouve rien qui approche de 
celle-ci pour la rigueur des fupplices , & l'on 
peut dire que les Japonois font les peuples du 
monde les plus ingénieux en cruauté , & les 
plus conftans dans le martire. Il y en a eu , 
& même desenfans de dix à douze ans , qui 
l'ont enduré pendant foixante jours j leurs 
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corps attachez en croix , à demi brûlez & dé- 
chirez en pièces , leurs bourreaux les forçant 
à manger pour les faire vivre & les tourmen- 
ter plus long- temps , (ans qu'ils ayent renon- 
cé à la foi de Jcfus-Chrift. Cette inquifition 
barbare ne s'étendoit pas feulement fur les 
Chrétiens , mais fur tous leurs parens , & mê- 
me fur leurs voifins -, car fi un Prêtre étoit 
pris dans une maifon , tous ceux de cette mai- 
fon , & des maifons voifines étoient conduks 
au fupplice pour ne l'avoir pas révèle. 
. Je ne prétends pas m'engager dans le détail 
de ces divers genres de martire. Il y en a plu- 
fieurs Relations particulières , où peut-être 
ces Ecrivains pour faire honneur à leur Or- 
dre, ont jette oeaucoup de circonftances fa- 
buleufes \ mais quand on ne s'arrêteroit qu'aux 
particularitez que les Hollandois mêmes en 
ont écrites ; il feroit vrai de dire , que ja- 
mais TEgiife n'a fouiïèrt en fi peu de temps 
une perfteution fi cruelle. 
: Au commencement de chaque année , on 
renouvelle cette recherche , & Ton fait figner 
tous ceux qui fçavent écrire » ou bien les cnefs 
de famille fignent pour tous les autres , non- 
feulement qu'ils ne font pas Chrétiens, mais 
encore qu ils n'ont connoiflànce d'aucun 
Chrétien , & qu'ils abhorent & détellent le 
Chriftianîfme comme une Religion enne- 
mie de l'Etat. Les Hollandois qui font éta- 
blis en ce païs-là , s'en exemptent par les mo- 
yens que nous avons dit , & qu'ils ont grand 
foin davertir les Capitaines de leurs vaifleaux 
ne n'apporter aucune monnoye qui {bit mar- 
quée avec des croix , & fiir tout de ne faire au- 
cun a£te de Religion qui piaffe faire foupçon- 
acnqu'Us font Chrétiens, 
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LesPortugais n'ont pu fe réibudre à cette 
lâcheté , guoi qu'ils fuflènt fort attachez au 

Îrofit qu'ils trouvoient dans le commerce du 
apon. Dfcpuis que la perfecution s'y eft in* 
peu rallentie , ils ont tente plufieurs fois <Ty 
retourner ; mais le Président les en a toujours' 
empêchez > comme un vigilant ennemi qui 
n'épargnoit rien pour leur ôter toute eipe— 
rance de retour^ D. Jean de Bragance étant 
monté fur le Trône, ce changement fi prompt 
qui ravit en un jour la couronne de Portugal 
au Roi d'Efpagne , fans effiifion de feng, 8c 
fans aucun tumulte dans la ville de Lifbonne» 
fît le même effet à Goa. Tous les Portugais 
dans les Indes reconnurent prefquc en même 
tems leur nouveau Roi. Le Viccroi qui étoit 
Efpagnol fut renvoyé en Efpagne par les pre- 
miers vaifTeaux qui partirent pour y retour* 
ner •, & D. Philippes de Mafcarenas Portu- 
gais , Gouverneur dans rifle de* Ceilan > vint 
prendre à Goa la placé de Viceroi. 

Sa première penfee dans cette Charge fût 
d'cfTayer de rétablir le commerce des Portu- 
gais dans le Japon -, lors qu'ils en furent chat 
fez ils en retiraient de profit trois millions 
de pardos tous les ans , & un pardos vaut 
vingt fept fols de nôtre monnoye. L'efperan- 
ce de rentrer dans un fi grand gam,lui fit pren- 
dre à la fin de l'année 1641. la réfolution d'en- 
voyer à l'Empereur du Japon une Ambaflàde 
fblemnelle* accompagnée de prefens magnifi- 
ques •, il choifit tout ce qu'il y avoit de plus 
rare &c de plus capable de plaire à ce Prince 
& aux grands Seigneurs de fa Cour. Le pins 

Srécieux de ces prefens étoit une pièce de 
ois d'Aloës y qu'on nomme autrement bois 
de Calambour > elle avoit quatre pieds, de 
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petfecuîïon des chrétiens dans fa ifles. ft 
long oc deux pieds de grofleur \ jamais on n'en 
avoit vu dans les Indes un fi grand morceau ; 
il avoit coûté quarante - trois mille pardos ; 
on y ajouta quantité de très - beau corail en 
crains d'une grofleur extraordinaire. C'eft 
le plus agréalile prefent qu'on puifle faire 
aux Seigneurs Japonois , parce qu'ils en met- 
tent aux cordons de leurs gibecières pour les 
fermer. Si l'on en pouvoir trouver un grain 
de la grofleur d'un œuf de poule , & qu'il n'y 
art point de petits trous comme il y en a 
d'ordinaire , que les Marchands rempliflcnt 
de cire d'Efpagnfe pour tromper ceux qui Itfs 
achètent, on pourroit vendre ce (cul gram 
au Japon jufqu'à quarante mille pardos. Ils 
n'y portèrent point de dîamans ni d'autres 
pierres précieu fes , pafee que les Japonois 
n'en eftiment aucune -, mais ils chargèrent les 
vàifleaux d'un grand nombre de tapis d'or , 
d'argent & de fbye qui fe font aux Indes & 
en Ferfè , avec quantité de pièces de bran- 
card d'or & d'argent > & Ton m'a dit plu- 
sieurs fois que cette Ambaflade avec ces pre- 
ftns avoit coûté à la ville de Goa plus de huit 
cens mille pardos,qui font un million quatre- 
vingt mille livres de nôtre monoycOutre ce- 
la, ces deux grands vaiflèaux, l'un de cinquan- 
te pièces de canon , & Fautre de trente-cinq , 
furent chargez de marchandises qui font de 
bon débit au Japon, & qui valoient encore 
plus d'un milion de livres ; l'équipage en étoit 
magnifique \ la poupe étoit dorée & les ban- 
nières étoient d'étofes trés-riches. Le Vice~ 
xoi ne voulut point permettre qu'aucun Je- 
fuite fut du voyage, craignant que leur zèle 
ne fit tort à fon deflein ; mais comme il fai- 
llit des aumôniers pour les vaiflcaUx v ii nom* 
^ B 4 
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ma quatre Auguftins pour l'Amiral , & qua- 
tre Jacobins pour l'autre , tous gens figes Se 
de bon efprit. Pendant que j etois à (îoa en 
eh 1^48. j'entretins quelques-uns de ces. Pères 
qui furent nommez pour ce voyage , qui me 
contèrent fort exa&ement toutes les parti* 
cularitez de cette Ambaffade. 

, Leur navigation fut trés-heureufe en allant. 
Lors qu'un vaiffeau aborde au Japon 3 la cou- 
tume de cet Empire eft de ne permettre pas . 
qu'on mette des gens à terre , jufqu'à ce que le 
Gouverneur du lieu envoyé les reconnoître 
pour en donner avis à l'Empereur , & fçavoir 
s'il veut qu'on les reçoive. L'entrée du port 
devant lequel ils avoient jette l'ancre eft trés- 
dangereufe , & l'on n'y peut aborder fans cour- 
re fortune de fe brifer iur les rochers , à moins 
que d'être guidé par des gens du païs. 

Lç Gouverneur de Nangafaqui furprisd'ap* 
prendre que ceux qu'il avoir envoyé recoit- 
noître étoient Portugais , l'écrivit en diligen- 
ceà. l'Empereur. Le Prefidcnt des Hollanclois 
toujours alerte fur les avis qui venoient de la 
mer, ne pouvoir croire celui-ci -, mais comme 
il avoir beaucoup d'amis à la Gour 3 on lui dit 
cette nouvelle de tant d'endroits , qu'il ne 
douta plus de la veriré. Alors il n'y eût point 
dp brigues gu'il ne fit , point de tours d'adref- 
fe qu'il ne jouât , pour empêcher le fuccez de 
cette Ambaflade ,& pourfaire perdre les vaif. 
féaux qui portaient l'AmbafTadeur & (es preV 
fens. Il trouva moyen de corrompre le cour- 
rier qui fut chargé des ordres de l'Empereur , 
& au lieu de vingt jours qu'il devoir employer 
à fon voyage , il y mit plus de deux mois , 
pendant lefquels les vaifleaux fouffrirent de 
grandes xourmentes fur la côte. Enfin* l'ordre. 
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arriva au Gouverneur de ne lai/Ter descendre 
que l'Ambafladeur avec les deux Capitaines 
êc les deux Pilotes pour fçavoir le fiijet de 
leur voyage. 

- L'Ambafladeur étant à terre dir,qu'il venoit 
complimenter l'Empereur au nom du Roi fort 
Maître , & l'aflurer qu'ils n'étoient plus fous 
la domination du Roi d'Efpagne ; que depuis 
un an le légitime héritier du Royaume de 
Portugal était monté for le Trône de Tes an- 
cêtres que les Efpagnols avoient ufurpé > que 
ce nouveau Roi étoit fi jufte & fi généreux , 
qu'ayant apris que quelques-uns de fes fojets 
croient fonts du Japonfans payer leurs dettes > 
il envoyoit fatistaire à tout , mais principale* 
ment au devoir de bien-feance , qui oblige les 
Souverains de donner part de leur avènement 
i la Couronne > aux Princes dont ils défirent 
l'amitié. 

- Le Gouverneur informa l'Empereur , de 
toutes ces choies , 8c le Prefident les ayanx 
apprifes, fît dire par fes Partifans à ce Prin- 
ce , que c'éçoient des Rebelles qui venoient 
du tond de l'Occident apporter jufques au 
Japon la nouvelle & l'exemple de leur révol- 
te > que l'inquiétude naturelle de cette Nation 
caufoic chez elle de fréquentes révolutions > 
& ne lui petmettoit pas de demeurer long- 
temps en repos ,& d'y laiffer les autres \ qu'a- 
prés ce qui écoit arrivé à lui - même, il ne 
pouvpit trop prendre de précautions pour la 
fureté de fa perfonne,& pour la tranquillité de 
l'Etat; enfin aue l'Empereur & l'Empire fr«* 
toient psrdusians reflburce, fi ces gens-M y re- 
mettoient jamais le piecLCe difeour s apuyé de 
ù cabale, n'eut pas de peine à faire hnpreflîoa 
fur refprit de ce Prince. naturellement bar- 
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oare & ennemi des (Chrétiens. Il envoya otdto 
au Gouverneur de faire descendre à terre tous 
les hommes blancs , & de les régaler le mieux 
cju'il pourroit pendant huit jours. Le huitième 
jour il leur manda de remonter fiir leurs vaif- 
feaux , & en même temps il fit prefent à l'Am* 
baflfadeur&aux principaux de fa fuite,desplus 
beaux ouvrages qui fe faflenc dans le Japon. 
Ce prefent fut compofe de fix grands cabinets 
& de fix grands coffres lacrez de noir , avec 
des figures de relief entremêlées de paillettes 
d'or , & toutes les garnitures étoient d*or maf. 
fif. Il y avoir encore fix cabinets & fix coffres 
lacrez de rouge avec des paillettes d'argent 
qui étoient ffarnis de même. 

Lors que j'étois à Goa,le Vice-Roi D. Phili* 
pes de Mafcarcnas me fit voir deux de ces cabir 
nets& deuxde ces coffres & une table$j*avou8 
que je n'ai jamais rien vu de fi beau en ce gen- 
re-là 5 j'admirai Tinduftrie de ces artifàns Ja- 
ponois,& je dis au Vice-Roi gue nos ouvrages 
d'Europe que nous apellons façons de la Chi- 
ne , n'étoient que des copies bien groffieresde 
ceux-là ; outre la délicate/Te du travail, le pre- 
fent étoit magnifiauc&fâifoit bien voir qu'il 
venoit d'un grand Prince-,mais la fuite du «ai* 
tement que reçût l'Ambafladeur ne répondit 
guère à de fi heureux commencemens. L*ftm- 
nafTadeur en recevant fbn prefent eût ordre de 
jfàire porter toutes tes marchandifes du fécond 
vaifleau fur fon Amiral. H voulut faire de fbn 
côté de grands prefens au Gouverneur,qui les 
refiifà , & dir qu'il avoit reçu un commande- 
ment exprès de les refiifer & de déclarer à 
rAmbaflfadeurques'ilnefe retiroit en diligen- 
ce il le fèroit couler à fonds i que l'Empereuc 
fon Maître faifoit de nouveau déftnfe a tous 
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Portugais & Efpagnols d'aborder jamais dans 
fon pais fous quelque prétexte que ce fut > & 
même fous couleur d'Ambaflide \ à peine d'y 
être crucifiez fur le champ-, fans écouter leurs 
raifbns : qu'à l'égard des dettes des'Portugats , 
il fc chargeoit en fon nom de les payer* & que 
c'étoit-la le prêtent que l'Empereur vouloit 
faire au Roi fon Maître pour le remercier de 
fon ambaflàde.L' Ambaflfadeur n'eût pas plutôt 
fait ôter les Marchandifes du fécond vaiffeau 
qu'on le coula à fonds en fa prefence. Le Gou- 
verneur ne fe contenta pas de lui- faire cet ou- 
trage , il fit ckfcçndre à terre tous- les Noirs 
qui étoient fur l'Amiral , & leur fît couper la 
tête au bord delà mer,difant qu'ils étoientln- 
dkns,& que comme tels, ils ne pouvoient 
pas ignorer les défenfes rigoureufes que l'Em* 
pereur avoir fait publier contre tous les étran- 
gers qui aborderoient au Japon,& principale- 
ment contre tous ceux qui fe trouveroient at- 
tacher au fer vice des Portugais , des Efpa- 
gnols, & de tous les Chrétiens en gênerai % . 
& à la rèferve des Hollandoisw 

Tel fut le fuccez infortuné de cette Ambaf. 
fade, le vaiflTeau Amiral qui reporta le reffe 
à Goa , fut tellement battu de la tempête pen- 
dant plufieurs jours > qu'il penfa périr mille 
fois i'Ul ptus grande partie des gens de 1 equi-* 
page mourut de fatigue , parce que les Noirs 
qu'on avoit décapiter étoient matelots , & 
que le refte n'étoit pas accoutumé au travail. 
Les marchandifes & tous les prefens furent 
gâtez de Peau de la mer , & le vaifTcàu alloit 
s'entr'ouvrir lorsqu'il arriva ay port de Goa. 
le vis à Ifpahair le morceau de bois d'A- 
îoes dont j'ai parlé vie Père Jofeph Auguftin 
voulut le faite vok au Roi de Perfe Cha- 

B 6 
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$£ Relation du foin ,&la caufi de U 
Abas II. qui regnoit alors. Ce Prince était 
fort curieux , il l'auroit acheté , fi l'eau de la 
nier n'eût gâté le bois jufques dans le cœur, en 
cflet , quand on en mettoit dans le feu on 
voyoit bien qu'il avoit perdu une partie de fa 
bonne odeur. 

J'ai fçû de plufieurs Marchands Hollandois 
qui âvoient été au Japon depuis cette ambaf- 
fade , <jue le Pséfident avoit donné quatre cens 
mille ecus pour empêcher qu'elle ne fut re- 
çue , & même qu'il avoit follicité le Gouver- 
neur de faire couler à fonds les deux vaifleaux» 
que n'ayant pu l'obtenir , il avoit été caufe de 
la mort des Noirs , croyant que l'Amiral pé- 
riroit après dans ces mers faute de matelots- 
Enfin , il mit les Portugais dans une telle c- 
xecration en ce païs-là a que l'Empereur or- 
donna qu'on rafat toutes les maifons qu'ils 
avoient fait bâtir , & qu'on arrachât les vi- 
gnes & toutes les plantes d'Europe qu'ils y a- 
voient fait venir, ou pour le$ commoditez de 
la vie , ou pour l'embelliflemem de leurs Jar- 
dins , qu'ils pofledoient en grand nombre aux 
environs de Macao , d'Yeddo, & de Nanga- 
faqui ;. afin qu'il ne reftât aucun veftige de 
l'établifTement de ces peuples dans tout le 
Japon. 

On a remarqué qu'il ne s'eft point pafle 
d'année depuis ces dernières perfecutions » 
<jue la Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales n'ait perdu quelque vaiflèau dans 
ces mers ; les pilotes & les matelots attribuent 
cette infortune aux crimes de leur Préfident, 
mais fès Supérieurs n'ont pas tenu compte de 
cette pen(ee , & difent que fi tous les vaif- 
féaux que Ton envoie au Japon eu ic rc noiciiC 
avec leur charge uns. aucune mauvaife a- 
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wnture > la Compagnie feroit trop riche. 

Après qu'il eut fait renvoyer cette Am-^ 
batfacte d'une manière fi barbare , il en man- 
da la nouvelle au General de Batavia* le prêt 
fcnt d'exécuter le deflein qu'ils avoient fait 
d'attaquer Macao , & difànt qu'encore qu'il y 
eût aparence que les Hollandois & les Portu- 
gais entretient bien-tôt dans une ligue con- 
tre l'Efpagne , il ètoit toujours bori par avan- 
ce de fe feifir de Macao, comme ils avoient 
lait de plufieurs places dans les Indes , pen- 
dant que le Portugal étoit fous la domina- 
tion des Efpagnofs , parce que le nouveau 
Roi feroit trop heureux de les leur aban- 
donner pour avoir la protection de leur Ré- 
publique en Europe. Ce General profitant 
de Tavis du Préfident, étoit prêt de mettre 
à la voile pour cette entreprit 5 lors qu'un 
envoyé de Portugal lui apporta la nouvel- 
le de 'la Trêve conclue entre le Portugal & 
la Hollande & même de l'Armée Navale 
que ks Etats avoient envoyée à Lifbon- 
ne au fecours des Portugais. D'abord il fir 
fcmblant de n'y pas ajouter foi , bien qu'il 
en fut informe long-tems auparavant , & 
fit mettre l'Envoyé dans une ngoureufe pri- 
ions néanmoins il différa pour quelques jours 
la partance de fe flote , pendant lefquels il re- 
çût ordre de fès fuperieurs de traiter les Por- 
tugais' comme amis & aMiez. Deforte qu'il 
fut contraint de tourner toutes ces forces 
contre les Mes Moluques poffèdéeSNators pat 
les Efpagnols. 

Le Prefidcnt fut fort affligé de cette derniè- 
re nouvelle , àcaufe que le'Gcncral & lui a- 
voient fait de grands projets fur la conquête 
de cette place , & promis à la Compagnie de 
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ft Relation du fapon , & la cau/e de U 
la rendre par ce moyen maîtreflè abfolue dtf" 
trafic dç la Chine & du commerce de tout 
TOrient. En effet, Macao eft fituée bien avan- 
tageufement pour dominer fur toutes ce» 
mers,& principalement far les côtes de Quan- 
tung& de Fockien, qui font les Provinces oiV 
abordent toutes les marchand ifès de cet Em- 
pire. Elle eft à Temboucheure du golphe de 
Kanton , vis-à-vis de Quancheu capitale de 
cette Province» dans une petite penirifule at- 
tachée à une plus grande Ifle , & bâtie fur une 
efpece de promontoire environné de trois co- 
tez de la mer , d*où les navires ne peuvent ap- 
procher faute de fonds , fi ce n'eft du côté dit 
Ê3rt qui eft défendu par une bonne forrerefîè. 
lie tiroit alors de la feule foire de QUan- 
cheu 1300 caiflès de toutes fortes d'étofres de 
ibye, chacune de 150 pièces &.ifoo pains ou 
lingots d'or , fans compter les foyes crues , 
l'or filé , & les autres marchandas. On peut 
juger delà quel profit y faifoient les Portu- 

Î'ais , & quelle envie le Ptéfident avoir de 
es en chaflèr. 

Mm fes defleins furçnt troublez , non-tëu- 
kment par la révolution du Portugal, mais 
encore par la perte que les Hollandais firent 
de l'Ifle Formoft» que les Chinois infulaircs 
prirent fur eux , fûivaht tes confeik d'un fol- 
dat François à qui le Gouverneur de Tayo- 
van avoit refutè plufieurs fois fon congé a- 
prés le tems de fon tërvice. Pour mieux en- 
tendre cet événement, il faut fçavoir que les 
Holhndois s'étant.-établis dans lé Japon & 
en ayant exclu toutes lés autres Nations , ex- 
cepté les Chinois , TEmpeteur avoitpermis r à 
ceux-ci d*y revenir , depuis que le maflacte 
commis par les Japonois dans une Ville de la 
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p&fkution des Chritïtns dais fis Iflès. . $f. 
Chine , dont ils avoient voulu s'emparer, a-, 
voit fait ceffer le commerce de ces deux Em- 
pires , & même obligé l'Empereur Chinois 
de mettre à prix toutes les têtes des Jap<>- 
nois qu'on lui aporteroit. Les Hollandois 
n'oublioient rien pour faire naître quelque 
nouvelle rupture entre ces peuples , ou pour 
fe faifîr eux-mêmes de quelque place pro- 
pre à ruiner entièrement le trafic des Chi-' 
nois au Japon. Le Préfidentavoitécrità /â 
Comp^nie pour l'exciter à cette entreprise 
par Taflurance d'un gain de cinq millions par 
an , difant qu'encore qu'ils n'euflènt pu pren- 
dre Macao à caufe de la Trêve entre la Hol- 
lande & le Portugal, il ne faloit paslaiflerde 
tenter toutes choies pour en détruire le com- 
merce. 

N^fant donc s'adrefler aux Portugais, ifc. 
couroient toutes les mers qui environnent* 
les Mes voifines , & prenoient les vaifleaux 
Chinois qui altoient trafiquer à Macao, exer- 
çant des cruautez inoiiies contre ces peuples 
qui s'étoient réfugiez dam ces Mes depuis 
Finvafion des Tartares dans la Chine. Coxin- 
ga fils de Chinchilunge, ce fameux Pirate qui 
avoit feu vé dans ces Mes ïes débris de ht rui- 
ne de cet Empire , tes commaodoit alors , 8c 
s'étoit rendu redoutable aux Tartares mêmes. 
Pour Ce vanger des Corfaires Hbllan.lois , il 
entreprit le Gcf>c de Tayovan où ils fè reti- 
roient d'ordinaire , & par fa prifè de cette 
place il les chaffe de toute là Formofo. 

Cette Me eft fort grande , elle eft placée 
à la pointe des Philippines ? fit longueur va 
du Nord au Sud,& dans fa côte Occiden- 
tale elle regarde les Provinces-de Fockien Se 
de Qaantung -, jes Chinois la nomment Ta-. 
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lieukicu,&Uy a apparence que les Efpagnols 
lui ont donné le nom de Formofa à caufe de & 
lïeauté & de fa fertilité -, ç'eft de tous les peu- 
ples de l'Europe ceux qui la découvrirent & y 
Habitèrent les premiers , & <jui bâtirent fur un 
de Ces promontoires dy côte du Nord le Fon- 
de Kilng-jles habitans naturels demeurent prêt 
que tous dans les montagnes & dans les bois , 
& ne vivent que de la cliafle. des cçrfs & des 
(angliers dont ils vendent les chairs fechées > 
les peaux & le bois aux Sangleyes qui leur ap- 
portent les autres chofes dont ils ont befoin.La 
petite Ifle de Tayovan a donné le nom au Fort 
queles Anglois ont fait bâtir vis-à-vis dans la 

Eande Ifle \ elle étoit importante aux Hol- 
idois qui en tiroient beaucoup de bétail y de 
cuirs , de cornes de cerf & de bufle * dont les 
Japonois & les Chinois fe fervent dans leurs 
ouvrages/, ils y faifbient alors travailler à une 
mine d'or qu'on y avoit découverte >& ils la 
croyoient ï\ riche , que leurs Officiers avoient 
ipandé à la Compagnie qu'elle fuifiroit pour 
feire tout le commerce des Indes , fans envo- 
yer aucun argent de Hollande \ mais Favanta- 
ge le plus prefent qu'ils tiraflfent de cette Ifle 
confiftoit en l'entrepôt de leurs denrées de Ba*. 
tavia au Japon 5 c'étoit la route ordinaire de 
leurs vaiflèaux , en allant & en revenant ils y 
ïaiflbient pafler la mauvaife faifon pour rafrar- 
chir leurs équipages , & y chargeoient beau- 
coup de marchandises de la Chine que leurs 
Corfaircs enlevoient fltr ks Chinois , pu que 
les Saigleyes leur apport oient , qui font des 
, Marchands originaires de la Chine établis au* 
Philippines •> tuais qui font, indépendemment 
des Efpagnols le plus grand commerce de ce 
paï$-la, 
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Cexmga en chaflànt les Hollandois de cette 
Me quoi-qu'il les eût pris à di/cretion , les 
traita moins cruellement qu'ils n'avoient trai- 
té les Anglois , lors qu'ils la prirent fur eux 
jjar une mfigne trahifon que jç raconterai 
dans la fuite, car ils égorgèrent tous les An- 

8 lois fans en excepter un feul. Ce Prince , 
ien qu'Idolâtre & Corfaire , banni de fon 
païs , & irrite par les Hollandois , eut l'hu- 
ipanité de mander au General de Batavia 
d'envoyer des vaifleaux pour y reporter fe$ 
gens , & il les délivra tous (ans permettre 

?|u'on leur fît aucun mal.. Il avoit fes parti- 
ons à la Cour de l'Empereur du Japon , par- 
ce qu'il étoit ennemi déclaré des Tartares > 
dont les Japonois n'aiment pas le voifinage. 
Cette Conquête fi prompte de tant de Pro- 
vinces , tant de peuples fubjugez en fept an- 
nées , à la vue ,• pour ainfi diçe, de lçurs côtes* 
les avoient fort alarmez. Quoi- qu'ils fçirfc 
fènt bien que ces Conquerans n'étoient pas 
g:ns de mer, & qu'ils n'entreprendroient ja- 
mais de la traverfer pour leur venir faire la 
guerre, ils ne laiflbient pas de favorifer fe- 
crettement Côxinga. Il fit fcavoir par Ces amis 
à l'Empereur les a&es d'hoftilité que les Hol- 
landois avoient exercez contre les Marchands 
•Chinois , difant qu'ils avoient fait faire fdur- 
dement des propositions d'alliance à leurs en- 
nemis communs , & que c'étoit encore une de 
ces Nations du Nord, nées pour la defolation 
des autres païs,& propres à envahir les Empi- 
res*, qu'elle ne s'étoit établie dans les Ifles de 
l'Orient que par des trahifons & des violen- 
ces,que depuis quelques années elle ne ceflbit 
point de croifer les mers entre la Chine & le 
Japonjafin de fc rendre la maîtreffe abfoluc du 
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commerce,&: que s'il n'y mettoir ordre protti- 
pteriicnt , elleferoit bien-tôt dans fts Etats ec 
que les Tartares avoicnt fait dans la Chine. , 
Le Pré/îdent eût bien de k peine à dé- 
tourner cet orage; car les plus puiflans Sei- 
gneurs de la Cour quoi-que Tes penfionoai- 
res & (es amis ; commenceront à ouvrir les 
yeux , & prirent en quelque forte le parti 
de Coxinga , difant que les Chinois étoient 
aflez malneureux d'avoir été dcfolez par les 
Tartares , fans être encore persécutez par les 
Hollandois \ qu'après avoir été chafTez de leur 
païs , il ne leur rettoit plus que kurs Jonques 
pour toute demeure , & quelques rochers oui 
ils s'étoient réfugiez:, qu'ily auroit de l'inhu- 
manité dé les troubler encore dans ce dernier 
àzile , & de leur ôter la liberté de la mér & da 
commerce dans le Japon , d'où ces peuples 
exilez tiraient' leur principale fubfiftance. 
Les Bonzes , les Marchands , le menu peu- 
ple , tQut s'interefla pour les Chinois. L'Em- 
pereur manda le Préfident & lui dit : J'ap- 
prends que ta Compagnie abufe de ma prote- 
ction , & que Ces vaifleaux au Heu de ie con- 
tenter du commerce que je leur ai permis , fe 
mêlent de pirater furies Chinois , & de trou- 
bler toutes les mers voifines de mon Empire,ff 
f en entends encore des plaintes , je te ferai 
crucifier & tous ceux de ta nation. Je n'ai pô 
apprendre comment l'artificieux Préfident 
appaifa ia colère de l'Empereur -> j'ai Içû en 
jjros feulement , que les Hollandois firent une 
alliance fecrette avec les Tartares contre Co- 
xinga. Les peuples de la Province de Fockiea 
Pappellerent à leurs fecours , & s'aflcmblerroc 
au nombre de 100000 hommes. Il les alla 
fteourir arec une puii&nte Armée navale } 
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après plufieurs combats il fê donna enfin un 
combat général, où le chef des Tartares aïant 
fait mettre en embufcade fa meilleure cavale- 
rie , donna ordre à fes gens de fe retirer peu à 
peu pour attirer les Chinois dans l'embuf— 
cade : Ils y donnèrent avec tant d'ardeur > 
que les Tartares les enveloperent, de tous 
cotez , fur le bord du fleuve" Chang > & en 
tuèrent 80000 fur la place , fans que l'ar- 
rtiée navale commandée par Coxinga les pût 
fecourir. 

x Pendant cette guerre, les Hollandois pri- 
rent leur temps > & fê rendirent maîtres de 
llfle des Pefcheurs, entre la Formofê & la 
cote de Fockien ; Coxinga mourut peu de 
temps après 3 & Savk fon oncle le plus ri* 
che Marchand de la Chine , qui^fourniflbit 
lui fêul de fon revenu prefque à toutes les 
dépenfes de cette guerre , s'ennuya de la 
foucemr , & voulut faire fa paix avec les Tar*. 
tares 5 un des fils de Coxinga en ayant fié 
averti , fe feifit de la perfbnnc de fon oncle» 
& l'enferma dans une étroite prifon où il 
fè tua de rage. Les Hollandois ravis de la 
mort de Savia qui les avoit toujours em- 

E A chez de trafiquer d;ms la. Province de Foc- 
en , envoyèrent une armée navale contre 
fon neveu en faveur des Tartares qui lui 
faifoient la guerre le long des côtes de la 
mer. D y eut plufieurs combats entre les 

Ënques des Infulaires & les vaifleaux HoL. 
idois , à la vû<£ des Tartares qui fè con- 
tentèrent d'en être les fpeâratcurs ; tout le 
fruit que les Hollandois receuillirent alors 
des avantages qu'ils remportèrent contre ces 
Infulaires , fiit de remettre fous la puiflance 
des Tartares les Villes de Bemos & de Qge£ 
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moi ', & toutes les places des environs que 
le parti de Coxinça pofledoit auparavant ; 
pour -eux, ils ne purent obtenir que les Tat- 
tares leur aidaflent à reprendre Tayovan , 
aiofi ils (c contentèrent de conftruire des Forts 
«Uns quelques-unes de ces petites I/les qui 
font autour de rifle Formofa , & depuis mon 
retour des Indes je n'ai pu m'èclaircir au vrai 
de la fuite de cette entreprife. 
: Les Hollandois n'étoient point contens de 
leur habitation à Firando -, c eft une Ifle aflez 
(ddertc » '& peu fertile , fituée dans le détroit 
*jui fèpare la pointe de la terre de Corée d'a- 
Vjec le Japon. Ce pofte ne leur fuffifoit pas . 
pdut exécuter le grand deflein qu'ils avoient 
formé de fe rendre les maîtres de tout le com- 
merce du Japon & de la Chine, parce qu'il eft 
de foi très - incommode & trop éloigné de 
Mangafaqui. Les yents du Nord & du Suct, 
qui font fort violens le long des deux co- 
tés oppofèes , enfilent de telle forte ce dé- 
troit , qu'il eft presque impoflible de pren- 
dre terre quand ils régnent fur ces mers. 
La négligence des Anglois en toutes leurs 
fadtories des Indes , & la foiblefle des Efpa- 
gnols aux Philippines qu'ils ont penft aban- 
donner plufieurs fois , parce quils croyent 
qu'elles attirent à la Chine tout l'or & l'ar- 
gent des Indes Occidentales , favorifoient ex- 
trêmement l'entreprife des Hollandois. Le 
commerce r des Portugais fe maintenoit en- 
core dans la Province de Quantung., à cau- 
fe de la fituation Jvantageuïe dç Macao >de 
la richeffe de la Ville, à de l'ancienneté de 
cet établiflement 5 mais le Préfident après 
les voir chaflez du Japon , ne (c defefperoit 
pas de les chaflfer encore d^ la. Chine. 
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Il y avoit quelques années que les Hol- 
landois aVoient furpris le Port de*Tayovatt 
dans rifle Formofa. 11 appartenoit alors aux 
Anglois qui avoient charfe les Espagnols de 
cette Ifle. Les Anglois de la garnifon fa** 
fbient affez mauvaife garde & paflbient 
leur temps à chaflèr , parce que rifle eft 
pleine de cerfs , de fàngfiers , de faifans Se 
de toute forte de gibier. Le General de Ba- 
tavia les envoya reconnoître plufieurs foi* 
par des Indiens affidez , & fâchant le mau- 
vais ordre de la place , équipa deux vaif- 
féaux avec tous les préparatifs neceflaires 
pour une defcente. Oes vaifleaux attendi- 
rent un gros temps pour s'approcher de l'I* 
fie , & après avoir déchire leurs voiles *, 
rompu leuts cordages > &c affè&é toutes les 
apparences de gens qui ont été fort mat- 
traitez par la tempête , ils fe laiflerent aller 
à la portée du canon de Tayovân , Se firent 
fignal pour demander du fecours. Le GqUr 
verneiir y envoya des petits bateaux pour 
les reconnoître ; le Capitaine dit qu'il» 
étoient Marchands Hollandois , fort mal 
menez de la tourmente , & qu'ils lui de- 
mandoient permiflîon de.defcendre pour fb 
radouber. Le Gouverneur leur permit d'en- 
trer dans le port , & de mettre à terre ce 
qu'ils jugéroient à propos •> il donna même 
à dîner aux prétendus Marchands & à 
leurs Pilotes -, la garnifon fit la même hon- 
nêteté aux matelots qui étoient tous bons 
foldats armez de longs poignards fous leurs 
habits. Les Marchands dirent qu'ils avoient 
quantité de; bons vins d'Efpagne>de France 
& du Rhin , & qu'ils en voulaient régaler 
le Gouverneur. Il accepte l'offre -, les Mat» 
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chabds commandent a leurs valets d'aller 
quérir des bouteilles dans leurs vai/Teaux \ 
les matelots en apportent plusieurs à la fi- 
le , & comme le corçs- de-garde en a /à 
•part, tout eft bien reçu. Ain*i de bouteille 
en bouteille , & de matelot en matelot , on 
bût tant , & le nombre des Hollandois s'a- 
crût fi fort dans la place , qu'au fiçnal donné 
ils égorgèrent tous les Anglois après les avoir 
enny vtez. Plufieurs de la garnifon qui étoienc 
■allez à la chaffe eurent le même fort en arri- 
vant , & ce fut par cette çrahifon infigne aue 
les Hollandois fe rendirent maîtres de rifle 
JFormofa qu'ils avoient peuplée & cultivée 
.depuis en bien d'autres lieux , lors que Co- 
*inga la reprit. 

Mais , comme nous l'avons remarqué , la 
Compare Hollandoife n'étoit pas contente 
de fon écablilîement à Firando \ le Président 
avoit fi-bien réiiflî à chafler les Portugais du 
Japon y qu'il crut pouvoir obtenir de l'Em- 
pereur la petite Ifle de Kifma qui étoit de- * 
nieurée defèrte depuis qu'on y avoit dé- 
truit toutes les habitations. D'abord il ne 
demanda que la permifllon d'y faire une pe- 
tite loge de bois pour mettre fes fadeurs à 
couvert. De cette Ifle à Nangafaqui il y a 
un trajet de mer d'une portée de moufquet, 
il pria le Gouverneur de lui permettre d'y 
faire un pont de barques pour une commu- 
nication plus aifee-au port & à la Ville. Le 
Gouverneur gaçné par de grands prefens, 
permit de contfruire ce pont * mais voyant 
dans la fuite que les Hollandois en abufoient, 
& qu'ils venoient trop fouvent dans la Vil- 
le, il fît faire deux redoutes aux deux bouts du 
pont , où il mit de s foldats pour obferver ceux 
qui paflbient , & fit publier un ordre aux Hol- 

Digitizedby G00gle 



perfccuiton des CbrtUcnsJays fis Ifla. 4«j 
landois qui venoicnt le jour a Nangafâqui de 
retourner le foir dans leurs loges à peine de la 
vie. Cet ordre & le peu de logement qu'ils a- 
voient en ce lieu- là, les incommodoit beau- 
coup. Le Président fit de nouvelles fbllicita- 
tions à la Cour , & obtint la permiffion de fai- 
re bâtir à Kifma un grand Comptoir & des 
magazins pour ferrer fes marchandifes. 

Le Gouverneur envoya aux Hollandois un 
homme pour marquer le terrain gue f Empe- 
reur leurdonnoit. Cet homme fut payé lar^ 
gement pour leur faire bonne mefure > nean-r 
moins ils ne s'en contentèrent pas , & la nuit 
ils portèrent les bornes plus loin pour faire 
tracer leurs logemens. Le Gouverneur en fut 
averti & s'en mit en colère j ils trouvèrent 
moyen de l'appaifer , premièrement par des 
liberalitez fecrettes ,~ & puis en lui reprefep- 
tant qu'ils avoient befoin de plufieurs grands 
magazins pour ferrer toutes leurs marchan- 
difes ; qu il ne leur en faudroit pas de & 
grands, s'ils avoient dans le Japon le même 

{>rivilege que dans les autres pais , gui eft dà 
aifler dans leurs vaifleaux ce qui ne peut 
ienir dans les magazins; mais qu'au Japon 
ils étoient obligez de décharger tout en ter- 
re , avant que de pouvoir trafiquer > & qu'on 
les forçoit même de mettre à la voile pour 
renvoyer leurs vaiifeaux auffi-tôt qu'ils en 
recevoient Tordre du Gouverneur. Il fe con- 
tenta de leurs raifons, & leurs laifTa faire leurs 
bâtimens.Quoi -qu'ils n'employaflent que des 
Hollandois à cet ouvrage, il fut achevé en 
peu de temps •, la clôture en étoit faite par 
dehors comme celle des logemens ordinai- 
res \ mais par dedans c'étoit une véritable 
Forterefle , bien flanquée & bien revêtue , 
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ce laquelle en âbatant la clôture ils âuroient 
défendu leur pont , & pu défendre mêma 
Tentrce du port de Nangafaqui. 

Ils avoient grand foin de ne latiTer entrefr 
perfonne dans ce Réduir que dès Hollandois \ 
pour ne pas découvrir leur deffein. Quand ce 
travail fut achevé , le Prefidenr en donma avis 
au General de Baravia , & lui manda d'envo- 
yer par les premiers vaiflfeaux à Kifma huit 
pièces de canon de fonte , brifees, dont les 
morceaux fe raflemblent à vis l'un avec l'au- 
tre , & tirent comme les canons ordinaires ; 
il lui recommanda de les faire emballer bien 
proprement dans des tonnes de même que les 
autres marchandifes , & au lieu de matelots 
communs de rriettre fur le vaifleau ce qu'il a- 
voit de plus braves foldâts habillez en mate- 
lots , pour fervir à la garde du Comptoir , on 
pour mieux dire du Fort que Ton venoit d'a- 
chever. Son ftratageme n'eût pas le fuccés 
qu'il efperoit, car en ce temps-là l'Empereut 
envoya un autre Gouverneur à Nangafaqui , 
le vaifleau qui portoit ces canons étant arrivé 
à la vue du Port , on l'envoya reconnoître \ Se 

3uand l'ordre de le laiflfer entrer fur arrivé 
e la Cour , de nouveaux Officiers plus vi- 
gilans qife les autres , ou que les Hollandois 
n'avoient pas eu encore le temps de corrom- 
pre , firent mettre les marchandifes à terre 
pour les pefer & compter félon la coutume , 
& ayant trouvé dans une chambre fecrete à 
fonds de cale , ces tonnes qu'on ne pouvoit 
remuer à caufe de leur pefanteur , ils les fi» 
rent défoncer fur le champ , & trouvèrent 
que c'étôk des canons brifez > dont ils por- 
tèrent quelques pièces au Gouverneur. Il en 
envoya auffi-tôt avis à Yeddo , & le Préfî* 

dent 
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«lent qui y étoit alors ne manqua pas d'en 
être averti par fes penfionnaires. Cet hom- 
me ingénieux à forger des faufletez , imagine 
fur l'heure une ru(e , & s'en va trouver l'Ëm- 

Ssteur, difant qu'il avoit reçu ordre de fes 
uperieurs de lui prefenter des canons d'une 
nouvelle fabrique inventez dans leur païs , 
dont l'ufàge étoit fi cotpmode , qu'on pou- 
voir tranfporter des pièces de batterie dans 
les lieux les plus inaccefïîbles > qu'ils avoient 
crû ne pouvoir lui faire un prefent plus agréa- 
ble & plus utile que celui-là , pour le rendre 
vi&oneux de fes ennemis. L'Empereur té- 
moigna d'en être fort fatisfait , & manda au 
Gouverneur de Nangafaqui de lui envoyer 
ces canons, & de ne raire aucun déplalfir aux 
Hollandois , ni dans leur Comptoir > ni dans 
le débit de leurs marchandises. 

Etant forti fi heureufement de ce mauvais 
pas , le Prefident forme un autre deflèin , 8c 
mande au General de Batavia , homme in- 
quiet & entreprenant comme lui ,d équiper 
deux^vaifleaux pour venir reconnoïtre toutes 
les côtes du Japon , & principalement cel- 
les qui font proches des mines d'oi^, pour- 
voir iî Ton ne trouveroit point de bons ports 
pour la retraite des navires dans des mers fi 
orageufes, & des lieux propres à fe fortifier , 
afin de ne dépendre plus des incertitudes de 
la Cour du Japon , qui n'eft pas moins ïn~ 
confiante que fes mers. Le General pourvût 
ces vaifleaux d'excellens pilotes , de braves 
foldats , & de bons matelots , & fit charge* 
deflus des provifions de bouche pour deu# 
ans , avec tous les outils neceflaires pour re*- 
muër la terre & pour bâtir. Un des fept du 
Confeil du General fut choifî pour être chef 
Tme K C 
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de cette>entreprife. On dit que ces deux vaiA 
feaux coururent la côte du Japon , du Levant 
au Midi , & du Midi au Nord , faifant le tour 
des Mes jusqu'au 47 degré de latitude Septen- 
trionale vers Ja terre dTcflb , & qu'ils trou- 
vèrent une Ifle qu'ils nommèrent rifle des 
Etats , qu'enfuite ils touchèrent une autre ter- 
re qu'ils appellerent Terre de la Compagnie , 
habitée par des hommes blancs à longs che- 
veux, habillez à la Japonoife, & reconnu- 
rent être un continent avec le Nieulhan & la 
Corrée , & qu'après avoir erré long-temps 
for ces mers fans autre deflein que d'y faire 
de nouvelles découvertes , ils paflerent par 
le détroit de Sangaar qui fcpare la terre d'YeA 
fo d'avec le Japon , & revinrent le long de 
fes côtes à TEft , pour reconnoître les Ba- 
yes d'Aizu & de Xendai où font les qiines 
d'or. En cet endroit une furieufe tempête 
les prit à la vue de ces montagnes où font 
les mines , qui dura cinq jours entiers *, le 
fécond de ces vaiflèaux alla échoiier contre 
la côte , & il ne fe fauva perfonne de fon nau- 
frage *, le premier refifta plus long-tems , mais 
en côtoyant les terres d'où l'on void les mon- 
tagnes de Sataque, la tempête devint fi vio. 
Jente , que Pilote ne pouvant plus tenir con- 
tre le vent , le vaifleau alla fe brifer fiir les ro- 
chers. De ce fécond naufrage il ne s'échapa 
que l'Admirai > & treize perfonnes qui ga- 
gnèrent la terre, partie fur des planches , & 
partie à la nage. Les Japonois de la côte ac- 
coururent de toutes parts pour les voir T Se 
regardèrent avec étonnement des gens dont 
ils n'entendoient point de 'langage 5 néan- 
moins il les recueillirent avec aflez d'huma- 
mitt > & délibérèrent fur ce qu'ils dévoient 
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faire de ces Etrangers , parce qu'il y avoir 
une défenfe générale dans rour l'Empire d'en 
recevoir aucun fous aueique prétexte que ce 
fut. Le plus avitè d entre eux dit qu'il les 
faloit mener à l'Empereur} cette propofition 
fut fuivie de toute la troupe , & le lendemain 
ils les conduisent à Yeddo qui en eft éloi- 
gné d'environ cent lieues. 

L'Empereur étant informé de leur arrivée , 
ordonna ou'ils fuflent bien traittez , & leur 
manda qu il les verroit dans quelque temps. 
Au bout de huit jours il les envoya quérir» 
& leur fit demander de quel pais iis étoient ,-. 
& à quel deflfein ils navigeoient dans fcs mers. 
L* Admirai qui étoit homme d'efprit , comme 
il l'a bien montré dans la fuite , répondit 
qu'A étoit Hollandois , que toute (a vie il a- 
voit porté les armes pour fon jpaïs, & qu'il 

Ïcommandoit mille chevaux & deux mille 
ommes de pied , lors que la fortune , ou plu-, 
tôt le foin de fon propre honneur l'en avoient : 
chafïe. J'étois , dit-il , un des premiers de l'ar- 
mée, & mes fervices m'y avoient acquis quel- 
que réputation. Le Prince qui cous comman- 
doit avoit delà confiance en moi*, un defes' 
parens en prit jaloufie , & ne fe contentant pas 
de me dèfervir auprès de lui, cherchoit à tous 
propos les occafions deane quereller \ j'ofe di- 
re , que fans la parenté du Prince qui me don- 
noit de la connderation pour lui , je n'en au- - 
rois pas enduré fi long-temps. Enfin , il abufa . 
tellement de ma patience , & me fit un affront 
fi fenfible,que je fus contraint de mettre l'é- 
pée à la main contre lui. Son malheur & le 
mien voulurent que je le tuai du premier 
coup ; mes amis m'aidèrent à me fauver , & , 
me cachèrent durant quelques jours pour é- 

C i 
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Virer la cokre du Prince > elle fur fi violente 
qu'ils me confeillerent de m'abfenter pen- 
dant quelques années. Pour rendre mon exil 
moins fâcheux & fervir ma parrie en quel- 
que chofe , je priai mes parens de me faire 
équiper deux vaifleaux pour faire la guerre 
aux Pirates qui troublent nôtre commerce 
des Indes. Je leur ai donné la chafle pen- 
dant une année entière ; il y a quelque tems 
qu'une tempête nous emporta avec tant de 
violence que nous ne pûmes tenir de route 
aflïïrée •, & mes Pilotes qui n'étoient pas fort 
expérimentez dans les mers de l'Orient , ne 
fçiirent prendre aucune connoiflance du lieu 
où nous étions. Une nouvelle tourmente nous 
prit encore plus violente que la première , ils 
le laiflerent aller au gré du Vent , qui nous a 
pouflèz enfin fur les côtes de ron Empire , où 
iious avons fait naufrage , & il ne s'eft fauve 
que quatorze horcmes'de quarre cens qui s'é- 
jbient embarquez avec moi -, heureux en une 
telle difgrace ! d'aborder dans les Etats d'un 
Prince puiflant & généreux , qui aura com- 
paffion de nôtre infortune. 

Quand l'Interprète eut expliqué ce récit à 
PEmpercur , ce Prince & tous les Seigneurs 
de fa Cour en fiircnr touchez , & regardèrent 
avec admiration le courage & la bonne mine 
de cet Etranger. L'Empereur lui fit de grands 
prefêns & à tous ceux de fa fuite * Se donna or- 
dre qu'on les menât à Kifina au Comptoir des 
Hollandois , & qu'on les traitât fort bien par 
le chemin qui eft de vingt- cinq ou trente jour- 
nées. Ils y dcmeurcrentquatre mois en atten- 
dant les vaifleaux qui viennent tous les ans 
de Batavia au Japon , & l'Amiral eut tout le 
loifit d'entretenir le Prefident des Terres qu'il 
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avoit reconnues , Se de toutes les particulau- 
tez de /on naufrage. Un jour qu'il lui racon- 
tent le difeours qu'il avoit fait à l'Empereuç & 
3ue le Préfident & réjouifloit de la prefence 
'efprit que l'Amiral avoit euç d'inventer 
fur le champ la fuite d'une avanture fi bien 
imaginée , un valet Japonois qui fervoit le 
Préudent écouta la converfation fans que fon 
Maître s'en appsrçût, C'eft la coutume des 
Marchands Hoilandois au Japon de prendre 
en arrivant de jeunes enfans japonois 4 leur 
iervice , pour leur apprendre le Flamand -, 
afin qu'Us leurs fervent de truchemens dans 
leur négoce. Le Préfident & l'Amiral n'eu r 
rent pas ce jour-là cette retenue qu'il faut Zr 
voir dans les païVétrangers 5 & ne prirent point 
la précaution de faire fprtir leurs gens. Quel r 
ques mois après , ce jeune homme fut mal- 
traité par le Préfident qui étoit d'une hu*. 
meur fort rude 5 les Japonois ,,& même ceux 
d'entre le peuple, font fiers & vindicatifs. Cer 
lui-ci k voulant vanger des mauvais traite- 
mens de /on Maître, alla trouver le Çouver r 
neur de Nangafâqui , & lui redit tout ce qu'il 
^voit entendu de cet ençrçtien. te- Gouver- 
neur trouva l'avis aflez important pour en in- 
former la Cour. L'Empereur fut tellement 
irrité de cette fupercherie , qu'il manda au 
Gouverneur de faire arrêter l'Amiral & fa 
fûitë, & de les envoyer avec bonne efeorts 
à Yeddo , défendant de recevoir dans le pop: 
aucun vaifleau Hollandois , Jufqu'à ce qu'il 
/ut éclairci de la vérité. 

Cet ordre ne pût être fi fecret que les amis 
du Préfident n'en fufïent avertis , & quoi- 
qu'ils n'euflent pu pénétrer le véritable fujet 
<de ce changement , ils lui donnèrent fi à p^o- 

(J } 
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S s Tavis de faire partir l'A mirai , qu'il a voit 
t voile pour Batavia, lors que Tordre vint 
à Nangafaqui. Huit jours après , trois vaiA 
féaux Hollandois arrivèrent à Kifma , lors le 
Gouverneur leur envoya faire défenfe de met* 
tre perfbnne à terre. Le Préfîdent feignit d'ê- 
tre mrpris de cette défenfe , & en alla deman- 
der la caufeau Gouverneur qui lui dit : L'Em- 
pereur fçait vos fourberies , vous n'aurez plus 
aucune courtoifie de moi , j'ai dépêché a la 
Cour pour donner nouvelle de Tarrivée de 
vos trois vaiflèaux , & j'exécuterai Tordre 
qu'il me donnera. Le Préfîdent ne douta plus 
que la fupofition faite par l'Amiral ne fiit dé- 
couverte •, mais il ne pouvoir foupçonner par 
quel moyen. Son Japonois fe déroba de chez 
lui, & il fe fbuvint de Tavoir maltraité 5 fà 
iuite lui fit connoître d'abord l'auteur dit 
mal , & t ordre qui arrive de la Cour acheva 
*ie l'en éclaircir. Il portoit que le Gouver- 
neur renvoyeroit fur Theure les trois vaiA 
féaux Hollandois , fans leur permettre de dé- 
charger ni hommes ni marchandifes dans leur 
Comptoir, & dirok au Préfîdent que TEm- 
pereur avoit apris que fbn Amiral étoit un 
fourbe & un efpion , qull en vouloit faire 
juftice, Se que fi on ne le renvoyoit au Ja- 
pon par la première moçon des vents, il fe- 
roit mourir tous ceux de fa nation & jetter 
leurs marchandifes dans la mer. 

L'Amiral étant de retour à Batavia , cha- 
cun prit diverfement le fuccez de fbn voya- 
ge i le General fut affligé de là perte de fes 
vaiflèaux , mais beaucoup plus de ce que TA- 
miral n'avoir pu prendre terre dans la Baye 
de Xandai , pour reconnoître de plus prés 
ces mines d'or fi abondantes qui font la gran*. 
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de richefle du Japon -, les plus fenfez du Con- 
iêil apprehendoient que le menfonge de l' A- 
miral ne fut découvert, & que l'Empereur ir- 
rité contre eux de cette impofture , ne les trai- 
tât à la fin comme il avoit fait les Portugais. 
En effet , leur crainte fe trouva bien fondée \ 
car ils apprirent par le retour des trois vaif- 
ieaux > le danger où étoient tous ceux de leur 
nation en ce païs-là , s'ils nW renvoyoient 
promptement l'Amiral. Le Confeil s'aflcm- 
bla extraordinairement pour délibérer fur une 
aiïàire fi importante y quand une fois les Offi- 
ciers de la Compagnie fe font bourgeois de 
Batavia , ils n'entrent plus dans les Confeils. 
On pafla par deflus cette régie , & non-feu- 
lement les anciens Officiers y mais les prin- 
cipaux bourgeois de là Ville furent appeliez 
f>our ce fujet , tous furent d'avis de renvoyée 
'Amiral , & dirent que ç'étoit en ces occa- 
sions qu'un feul devoit mourir pour tout le 
peuple. ' 

L Amiral fut averti de cette réfolution , 
Se fie des proteftations publiques fut h vio- 
lence & l'injuftice qu'on lui vouloit faire , 
di/ânt qu'il n'étoit point leur fujet , qu'il é- 
toit né fojet de la République dç Hollande, 
qui feule avoit pouvoir dévie & de mort 
far fui v que fi c'etoit pour fon fervice -, il ex- 
poferoit mille fois (a vie , mais que pour des 
particuliers ihtereflèz dans un commerce , il 
n'étoit point obligé de fe facrifier de la forte » 
& d'aller à une mort aflurée. Les Miniftres 

Et fon parti & en firent un point de Re- 
, Le menu peuple fe foule va contre le . 
al , & la fedition commençoit à Ré- 
chauffer , Iorfque les Officiers de la marine, 
qui étoient à la rade , vinrent à terre avec 

*C 4 
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des troupes & fè mirent en devoir de re- 
poufler le peuple. On arrêta les plus mu- 
tins , & l'affaire fe tourna en négociation 
par Tentrcmifè d'un Miniftre, qui perfuada 
par tes beaux difcours à l'Amiral de faire cef- 
icr ce defordre en acquiesçant à la délibéra- 
tion du Confeil II promit de retourner au 
Japon , pourvu qu'on lui donnât pour ce vo- 
yage tout ce qu'il démanderoit , non-feule- 
ment pour ù. récompense , mais aufîî pour 
foûtenir le nouveau personnage qu'il y vou- 
loir joiier. 

D'abord il demanda deux vaifleaux Super- 
bement équipez , une fuite de cinquante hom- 
mes choins* dont chacun auroit trois fortes 
d'habits des plus riches étoffes qu'il feroit po£ 
fîble de trouver , & voulut avoir 59000 écus 
pour fon voyage , un bufet de vaiiftlle d'ot 
&-d'argent, le relie de Péquipage à propor- 
tion , *& que tous ceux qui l'accompagnc- 
roient le refpedtaflent comme une perfonne 
de grande qualité. On lui accorda tout , Se 
chacun fournit* quelque pièce de ce bujfe* 
pour le rendre plus magnifique. 

L'Amiral partit de Batavia , & arriva heih- 
reufement à Nançafaqui. Le Gouverneur 
furpris de la beauté de ces vaifleaux qui ve- 
noient d'aborder , jugea bien qu'ils n'étoient 
pas marchands , & îes envoya reconnoître , 
mais fa furprife fi.it encore plus grande lors 
qu'il apprit que c'étoit l'Amiral. Il dépêcha 
fur l'heure à Yeddo pouf en donner avis à 
FEmpereur , & l'informer du fuperbe apa- 
reil avec lequel l'Amiral étoit revenu. Le Pré- 
vient y envoya auffi de fon côté pour obtenir 
une réception favorable , & prier fes amis dé 
teprefenter à l'Empçreur que c*ctoit un hom- 
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me de la première qualité , qu'une a&ion 
d'honneur avoit éloigné de fa patrie, & qu'il 
if avoit pas plutôt appris les chofes dont on 
l'avoir accule auprès, de lui , qu'il étoit reve- 
nu fur fes pas pour juftifier fon innocence. 

En attendant Tordre de la Cour , le Gouver- 
neur félon la coutume fit apporter chez lui, 
toutes les voiles & les gouvernails des vaif- 
{eaux , fans permettre qu'aucun homme dé- 
cendit à terre > enfin l'ordre arriva , qui por- 
toit que l'Amiral & fa fuite avec les chofes 
necefiaires pour leurs perfonnes , Croient re- 
çus dans la Ville & conduits à Yeddo , 8c 
Ïu'en tous les lieux où ils parteroient on leur, 
aroit toute forte de bons traitemens. Le Pré % 
fident accompagna l'Amiral dans ce voyage * 
pour raffifter de plus prés de fes confeils Se dç 
la faveur de fes amis. Leur entrée fut magni- 
fique, & la richefTé de leurs habits y fit accou-, 
rir de toutes parts ce peuple qui eft extrême- 
ment amoureux des nouveautez i le bruit s'en 
répandit jufqu'à la Cour , & néanmoins l'Em- 
pereur ne voulut point les admettre à l'Au- 
diance pour le jour qu'ils av oient demande- 
Deux mois s'écoulèrent , pendant lefguel* 
FAmiral tenoit table ouverte &c étaloit fes 
richefTes aux Japonois> & comme il avoit l'e£ 

S rit vif & capable d apprendre toutes chofes y 
fe faifoit inttruire clans la langue du Japony 
Quoiqu'elle foit fort difficile , il commençoit 
éja à entendre beaucoup de mots lors qu'on . 
lui manda de venir parler à l'Empereur, il mit 
ce jour-là un habit plus riche encore que ce- 
lui qu y il avoit mis a fbn entrée , & toute fa , 
fliite en fit de même. D'abord l'Empcreuc 
lui parut fort irrité : J'aprends , lui dit ce 
Prince , que tu es un impofteur Se un traître, 
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que ta naiflance eft ob/cure , & que tu es ve- 
nu en efpion dans mes Etats , comme tel je 
te prépare les châtimens que tu as méritez* 

Quand l'Interprète eut expliqué les paro- 
les de l'Empereur , l'Amiral n'en parut pas é- 
pouventé. Seigneur , dit-il , un grand Prince 
comme toi doit toujours foulager Tes mal- 
heureux , & non pas les accabler : la fortune 
qui me perfecute n'a rien fufeité contre moi 
de plus cruel que les calomnies dont on m'a. 
voulu noircir dans ton efprit. Elle a pu me 
chaflèr de mon païs & me jetter à un autre 
bout du monde fur des rivages inconnusîmai* 
elle ne peut m'infpirer des fcntimens indi- 
gnes de ma naiffance > voici la deuxième fois, 
que j'entre dans tes Etats ,4a première par un 
naufrage, & la féconde pour t'obéïnde Tu- 
ne, n'en aceufc que les vents, l'autre juftifié 
aflez mon innocence ; fi pavois été coupable 
des crimes dont on m'accufe,je ne reviendrois 
pas de fi loin me remettre en ton pouvoir 9 X 
mais , Seigneur x mes accu/âteurs ont un a* 
vantage que je n'ai pas , ils parlent ta lan- 
gue , je ne la fçais point , 8c je ne puis te fai- 
re entendre ma défenfe; donne-moi huit mois 
pour Taprendre , après ce tems fi tu me fais 
la grâce de m'écouter , il me fera facile de 
confondre ces calomniateurs ,& de te fatis- 
faire fur toutes chofès. 

L'Empereur fut fùrpris & touché de (a ré- 
ponse , mais fur tout de ce qu*il ne demandoit 
que huit mois pour aprendre la langue Tapo- 
noife. Je te les accorde, dit-il , & il eft jufte 
qu'un aceufe fçache fe juftifier foi - même , 
non-feuleriient je veux te donner tout ce tems- 
H •, mais encore qu'on te traite honorable- 
ment par tçut où tu voudras aller. L'Amiral 
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perfècution des cbritievs dans fis lflcs. \$ 
ufa de cette permiflion avec beaucoup de pru- 
dence , & fe fit aimer de tous les Seigneurs de 
laTUpUr par fes manières nobles & par fes li- 
beralitez \ il aprit la langue avec une facilité 
incroyable , Se fôuvent f Empereur l'envo^oit 

Suerir pour lui faire des queftions fur notre 
urope , touchant les qualitez du pays , les 
mœurs, les diverfes formes de gouvernement, 
retendue des Royaumes, leurs^richefles, leurs 
forces , & principalement fur les manières de 
faire la guerre. L'Amiral lui rendoit fi bon 
compte de toutes cHofës , que ce Prince pre-^ 
noit un plaifir extrême à l'entretenir ; enfin il 
içût fi-bien gagner fa confiance & fes bonnes 
grâces , que non-feulement il effaça toutes les 
méchantes impre/ïions qu'on avoir voulu don- 
ner de lui , mais encore il fit condamner air 
(upplice comme faux témoin & calomniateur 
Ielaponois qui l'avoir accutè. 

Après un dénouement fi heureux , l'Amiral 
crût qu'il étoit de fa prudence de fe retirer 
avec fa réputation entière. II prit congé de 
l'Empereur qui le combla dlionneurs &c de 
prefens s tous les Courtifans le regrettèrent & 
il fut reconduit & régalé magnifiquement ju A 
cju*a Nangafaqui , d'où il fît voile en peu de 

Çurs, & retourna heureufement à Batavia. 
. out le peuple accourut en foule fur le port 
pour le.voir defeendrç à terre 3 il dit en peu 
de mots le fuccez de (on voyage ^les uns louè- 
rent fon efprit & fbn courage , les autres exal- 
tèrent le fer vice qu'il venoit de rendre à la 
Compagnie & à toute la Nation ; Fe Confeil 
même le reçût avec éloge , & lui laifla en pur 
don toute l'argenterie qu'il avoit raportée. 
Peu de tempsaprés il partit pour Amfterdam, 
& il ne fut pas plutôt arrivé à la Haye , qu'il 
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Co Relation du Jupon , fr t* taufe de la 
prefenta aux Etats Généraux une Requête 
contre la Compagnie des Indes Orientales > 
pour obtenir réparation de la violence que fes> 
Officiers lui avoient faite de le renvoyer au 
Japon. I/afïàire fut long-temps difeutée, & la 
Compagnie fut condamnée à de grands dom- 
mages &: intérêts envers lui. Si les Etats Gé- 
néraux prenoient plus de connoiiïance de la 
conduite de cette Compagnie,& empêchoient 
qu'elle n'établit infenfiblèment une Souverai- 
neté indépendante de la leur , ils éviteraient 
de fort grands maux , & le gouvernement de 
leur République en Europe , qu'on peut pra- 
pofer comme un modèle de la plus fage politi- 
que , ne feroit pas décrié comme il Teft prefêiv 
tement dans les Indes par ks defbrdrcs qu'jr 
commettent ces Officiers. 

Le Préfident s'ennuyoit de fon côté d'être 
toujours dans un Comptoir \ ouoi-qu'il y fit 
bien ks affaires •> l'ambition le portoit ail* 
leur$ , & il croyoit avoir rendu d'afièz grande 
fervices pour être élevé à un plus haut emploi* 
Sa prefence même n'étoit plus fi neceflaire ai* 
Japon , le commerce y étant établi au point 
qu'il l'avoit fbuhaité. Et effet , les Bollandois. 
faifoient alors prefque tout le trafic de l'O* 
rient , & avoient fur ces mers une quantité in-' 
nombrable de vaifleaux marchands. Car ou- ' 
tre ce que nous avons déjà remarqué , ils a- 
yoient ufurpé fur les Anglois Tlile d*Amboi- 
ne par une trahifôn femblable à celle de la prt- 
fe de la Formofe -, Y Amboine fourni/Toit en ce 
temps-là du cloud de girofle prefque tous les 
pays du monde , & pour le rendre plus cher 
aux Indes & en Europe, ils avoient arraché 
tous les girofliers de Ternate. Ils poffèdoient 
les Mes de Banda où croit la Mufcade &ç le 
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Maçis. Ils avoient chafle les Ançlois de Pou- 
leron,& les Efpagnols & les frortuçais det 
Molucques ; ils s etoient rétablis à Yloilo » 
pour achever de détruire le commerce de Ma- 
nilhe > & ils avoient enlevé Bâton par furpri- 
ft , fous prétexte de donner du fecours au Roi 
de cette Me. Ceux deCelebes > de Ternate , & 
de Tidorjeur étoient tributaires , & le Roi de 
Macaflar en faifanr alliance avec eux , s'étoit 
rendu comme leur efclave & avoit banni les. 
Portugais de Ton Royaume. Ils tenoient çar- 
mfon a Timor , & en avoient encore chafle les 
Portugais. Les Rois de Mataran & de Bentar* 
s'etoient déclarez la guerre, de pour avoir Fa- 
pui des Hollandois>fburni/Toient à l'envi dit' 
Ris a Baravia. Par leurs Bureaux dans la gran- 
de Me de Sumatra , iîs faifoierit feuh le trafic 
du poivre dans toute la. côte Occidentale dé 
cette I/Je , & les Sujets du Roi d'Achen leur 
aportoientde l*or en p^ins , où les Officiers de 
la Compagnie profitoienrbeaucoup quoi qu'il 
fou de bas aloi v il eft vrai que Pair de cette cô- 
te eft R mal Ain , qu'ils ny peuvent vivre 
long- temps. Ils avoient encore enlevé au^ 
Portugais Malaca qui les rendoft maîtres de 
route la Prefque-Itfe & du commerce de Te- 
nacerin. Les pirateries qu'ils exerçoient fur 
les côtes du Royaume de Siarn pour empêcher 
ces peuples de trafiquer au Japon & dans tou- 
tes les autres Mes , les y avoit rendus odieux* 
ils avoient voulu bâtir un Fort à tigor potfr 
difpofer des mines d'etain & ôter aux AngloiS 
le profit de celui qu'ils aportoient d'Angletet- 
re , parce qu'on n'en trouve pointailleurs dans 
les Indes ; mais le Raja les en ayant chàffez l\ 
première fois', avoit rendu la féconde fois leufc 
•entreprife vaine en inondant le pais > neati- 
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moins ils commençaient à s'y rétablir de mê- 
me que dans le Tunquin , & les Sangleyescfe- 
fblez par les Corfaires Hollandois avoient été 
contraints de s'accommoder avec eux pour le 
commerce des Philippines \ car les épiceries 
dont ils fe font emparez , feront toujours que 
ces Peuples rechercheront leur amitié. Ils fai- 
foient fur la côte de Choromandel & dans les 
Royaumes de Pegu & de Bengale pour près de 
trois millions de trafic de toiles Se d autres 
marchandises tous les ans. Cinq places princi- 
pales qu'ils avoient prifes for les Portugais 
dans l'Ifle de Ceyfan , faifoient un de leurs 
plus utiles établiflemens •,& bien que la rêfi- 
ltance du Roi de cette Me quieft puiflant * les 
ait empêchez de pénétier ton avant dans le 
pais , us fe font emparez de toutes les cotes 
pour empêcher les autres nations d'y trafiquer, 
ce ils en receuillent feuls prefqué toute la ca- 
nel fe ^deforte que ce Prince avec lequel ils ont 
eu long- tems la guerre pourgarder & reciieiL- 
Jir cette épicerie , n'ofoit plus les attaquer* 
Sur les côtes de Malabar ou Je terroir eft agréa- 
ble & fertile , ils avoient enlevé aux Portugais 
la célèbre ville de Cochin , & trois autres Vil- 
les qui incommodent extrêmement le com- 
merce de Goa j. ils avoient même fait un traité 
par lequel ceux du païs s'obHgeoient dé ne 
rendre leur poivre qu'à la Compagnie ^car fa 
plus forte paflîon eft d'achever de ruiner tout 
ce qui refte d'établiflemensaux Portugais dans 
le Levant. Le Bureau général de Surate > & les 
Comptoirs d'Amadabat & d r Agra, tiroient de 
grands profits du dedans de Tlndouftan & de 
Guferate. En Perfe , Tachapt des foyes n'apor- 
toit pas un avantage fi coniîderable à leur Bu- 
reau général de Gaumcron & à celui d'Ifpa. 
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luti , parce que fe Roi les contraignent de les 
acheter à un prix fixe où ils ne trouvoient pas 
leur compte. Ils avoient comme abandonné 
pendant quelque tems les Bureaux de Mocha 
ce de Baflara * maïs ils s'étoient bien établis au 
Cap de Bonne- Efperance , & quoi-que par les 
découvertes qu'ils ont tenté dé faire dans le 
païs,ils n'ayent trouvé qu'un terroir aride cfoù 
ils tirent quelque or en poudre & des beftiaux 
parle trafic des Sauvages-, ils ne laiflent pas 
d'en recevoir de granefes commoditez pour 
^entrepôt de leurs vaifleaux & pour le rafraî- 
chiflement de leurs équipages, qui eft fi nece£ 
faire en cet endroit, que fans cela il eft prefque 
impofïîble d'établir un commerce durable de. 
l'Europe dans lés Indes. 

Alors la Compagnie entretenoit 140 vait 
ieaux équipez , tantôt en guerre & tantôt ea 
marçhandife,bien pourvus d'artillerie & de. 
toutes fortes de munitions y fur lefauels il j 
avait plus de.6000 hommeSjtant foldats que 
matelots. Pour former cette puiflance redou- 
table à tous les peuples d'Orient > les Ailbciez, 
ont été j8. années uns partager aucun profit % 
accumulant /es fonds pour l'avenir, juiqu'f ce 
qu'elle eût fcit ces folides fbndcmens fûtlef- 
quels elle s'eft établie.Batavia étoit comme l'â- 
me de toutes ces conquêtes» faites flir le débris 
de celle des Portugais>elle$ pouroient compo* 
fer un grand Empire > fi les parties n'en étoient 
pas tant difpçrfees > 8c fi lesdépenfes des équi- 
pages , des arméniens & des garni(bns,n'en 
diminuoient pas notablement les revenus. 
Peut être auflî que cette Compagnie trouvera 
un jour fa ruine dans fa grandeur , & dans la 
trop vafte étendue des pais qu'elle a voulu 
fcecuper. Un de fes plus fages Généraux m'a 
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dit trés-fbuvent ", Nous n avons que trop de Vorte-^ 
reffes > il n'en faudroit point d^ autres que le Cap de 
Bonne- E/peran ce £*? Batavia , des Comptoirs bienpla* 
te\> de bonsvaijfeaux > & des gens de bien pour nous 
fervir. En effet , fes Officiers la pillent impu- 
nément , & font haïr fon commerce & fa do- 
mination dans les Indes par leur avarice & par 
Jeur dureté > mais ce qu'elle doit le plus crain- 
dre , c'eft l'indifférence qu'ils témoignent 
pour la Foi de Jesits-Christ , & Hnhumani-" 
té qu'ils exercent contre les efclaves dont ils 
trafiquent comme fi c'étoient des bêtes brutes* 
fins longer à les faire inftruire v fiiivant en ce- 
la cette maxime barbare des Efpagnols , que, 
Dieu na point racheté defonfangJLes âmes des Indiens % 
& quon ne doit pas faire de différence entre eux & les 
plus vils animaux ; Car c'eft une conduite déte- 
ftable en des Chrétiens , de rendre le Chriftia- 
nifme odieux par leur cruauté , de l'abolir mê- 
me pour s'établir fur fcs ruïnesen des lieux où 
il commençoit à naître y & de faire une profef» 
fion publique de n'avoir d'autre Religion que 
l'intérêt. Le Préfident , dont H eft parlé fi foâr- 
vent dans cette Relation , en a donné des 
exemples bien mémorables > dont fa Compa- 
gnie reilêntira quelque jour les effets; & je 
mitonne que les grandes pertes que celle des 
Indes Occidentales qui lui donne tant de ja- 
loufie , a faites au Breûl & ailleurs , ne lui fa£- 
ftnt pas afTez connoître cette vérité •, car il eft 
certain que la tyrannie &les pirateries que fts 
Cens y onr exercées y l'ont fait décheoir d'un 
état auflî fioriflànt que celui-ci. 

J'ai fçû qu'en l'année 1664. les dépenfts 
des Hollandois au Levant montoient à conv* 
munes années à prés de dix millions par an, 
fans compter les naufrages , le dépériffement 
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des vaifleaux , Jk le déchet des marchandifes » 
& que fes plus fortes cargaifons pour l'Euro- 
pe ôc pont l'Afie , n alloient pas a douze mil- 
lions. Il y a des années où elles font bien moin- 
dres , Se fi foiWes même , que la dépenfe pafle 
beaucoup la recepte 5 mais elle cacne avec un 
fort grand foin les pertes au public & à fes 
.propres aflbciez , & fouvent elle ne leur di- 
ihibuë leurs profits qu'en denrées dont elle a 
de grands magasins amaflez depuis long- 
temps , & où elle met le prix qu'il lui plaît 
pour groflîr l'apparence de ces profits. Néan- 
moins ùl persévérance & fon courage fon di- 
gnes d^admiration ; car qu'y a-t'il de plus ad- 
mirable , que de voir qu'un petit nombre 
de Marchands aflemblez d'abord dans la vue 
d'un fimple trafic , ait o/e dans la fuite faire là 
guerre en des régions fi éloignées, attaquer 
tant de Princes & de Nations , planter tant 
de Colonies , aflïéger tant de Villes & dfe 
Forterefles * & entretenir enfin de fortes ar- 
mées avec de fi prodigieu fes dépenfes , que les 
plus puiflans Souverains pourraient à peine 
les foûtènir ? 

La Compagnie Hollandoife des Indes O- 
rientales joui/Toit alors de cette grande prof- 
perité , trop grande véritablement pour pou- 
voir être long-tems foûtenuë par de fimples 
particuliers , Se trop enviée pour être tou- 
jours foufFerte par /es Souverains , quelques 
fecours qu'ils eç tirent dans les befoins de 
rEtat;carc*eft un Corps feparé Se indépen- 
dant qui s'eft formé dans le Corps de FEtàc 
même, dont la puiflance lui doit être fufpe- 
&e,& qui pourra le ruïner uti jour comme 
la Compagnie de S. George à ruiné la Ré- 
publique de Gênes, Cependant celle de Hot- 
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lande n'y faifoit point encore de réflexion 1 » 
& non-feulement elle autorifoit toutes ces 
entreprifes y mais elle voyoit que fes prow 
•. près fiijets lui donnoient la loi & fe van- 
toient de l'impofer à toutes les Nations dans 
le commerce d'Orient. Il étoit en cet état > 
lors que le Préfident qui a été le principal 
fujet de cette Relation, fut rapellé du Japott 
à Batavia pour y exercer la fonction de prin- 
cipal Dire&eur : il y porta beaucoup de ri* 
cneflès & fit bâtir plusieurs raaifons magnifia 

Sues dans la Ville. Son autorité y étoit gran- 
e r mais il l'exerçoit durement , ielon la cou- 
tume r&c il étoit fort haï des Officiers de là 
Compagnie & des Bourgeois. Néanmoins il 
fe senoit comme a/Turé de la Charge de Gene- 
ral lorfq u'elle viendroit a vaquer -, mais fon è£ 
pérance fut vaine , car un autre occupa la pla- 
ce : le chagrin le prit , il revint à Amfterdam* 
où il vécut quelque tems aflez en repos. En- 
An > fon eiptit inquiet & ambitieux lui fit fai- 
re de nouvelles intrigues pour fe venger dé 
l'injure qu'il difoit avoir reçue , ou peut-être 
pour travailler d'intelligence avec fes Supé- 
rieurs à renverfer des defleins qui leur don- 
noient de l'ombrage. Quoiqu'il en foit> il prit 
emploi hots de fon païs> & retourna aux Inr 
des \ fon entreprife ne fut pas heureufe pour 
ceux qu'il fervoit , & qui meritoient d'être 
mieux fervis-,il pilla heaucoup>caufâ de grands 
defordres dans leurs afïair^ > & vint périr , 
comme nous l'avons dit>avec fon argent & fes 
pierreries à la rivière de Lifbonne * où tout le j 
peuple donna des marques d'une réjoiiiilancc 
publique fur 6 mort» 

Fin de U première F*rtie*. 
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'relation 

DE CE QUI S'EST PASSE* 
! DANS hA NEGOCIATION 

DES DEPUTEZ 

QJJ I ONT e'ti' 

EN PERSE 

ET AUX INDES, 

TANT DE LA PART DU ROI 

QUE D£ LA COMPAGNIE ER.ÀNÇOISE * 

pour l'eta b.l issïment 

DU COMMERCE. 

L I TR E SECOND. « 

A n s la Relation que j'entre* 
■ prends , je raporterai les chd* 

Ces fîdelkment de là manière 
(5 'm&WJk ^ * e k* 2 * v û& > &c Ton verra 
Jffw&j&ZËF Quelle fiit la conduite des Dé- 

£tcz qui furent envoyez en 
les , tant de la part du Roi 
que de la Compagnie Françoife , pour Té-» 
tabliflement du Commerce* 

Le treizième de Juillet kT^c. le fieur de La- 
lin Gentilhomme ordihairc chez le Jtoi , &C 
/ 
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rt Relation de te qui s'eftpafleen Terfe & aux Indes 
le fîeur de la Boulaye Gentilhomme Angevin* 
iavec les fleurs Beber , Mariage & Dupont Dé- 
putez de la nouvelle Compagnie de France , ' 
pour l'établiflement dii commerce en Perfe 8c 
aux Indes , arrivèrent à I/fcahan. Ils furent dé- 
teridre au Carvanfera de Geddé , d'ôû ils for- 
cirent le même jour pour aller prendre logis 
chez des particuliers de Zulpha,qui eftun 
grand Fauxbourg dTfpahan fepâré de la Ville 
par la rivière de Senderu -, les deux Gentils^ 
hommes , chez le fleur de Leftoile Marchand 
François , & les trois Marchands chez un Ar- 
ménien. Les fleurs de Lalin & de la Boulaye , 
fans en rien dire aux autres Députez , rendi- 
rent^ fleur de Leftoile les lettres que Monfieur 
de Lyonne lui écrivoit , & dont l'infcription 
étoit en cette manière > 4 Monfieur , Monfieur 
de LcftêUe premier Valet de Chambre du Roi de Perfe , 
$j* en fon abfence h Monfieur Lagis fongendre. Les 
Francs qui habitent en ce pays- là eurent fujet 
de s'étonner que lç fleur de la Boulaye , qui a- 
voit déjà été en Perfe , & devoit connôîtrç l'é- 
tat de cette Cour là, eût inftruit de la forte 
un Secrétaire d*Etat pour donner au fleur de 
Leftoile la qualité de Valet de Chambre du 
Roi de Perfe , aui n'a auprès de fa perfbnne, 
pour le fervir à la chambre,que des Eunuques, 
ce qui de même que tous les Pcrfans , ne iouf- 
friroit pas qu'un Chrétien touchât Ces habits, 

Sarce qu'il fe croiroit fouillé , & qu'auffi-tôt 
en prendroit d'autres. Et même pour ce qui c 
eft des Eunugtfes , comme je l'ai remarqué 
dans les relations de mes voyages,il faut qu'ils 
foiént noirs & coupez entièrement. Car les 
Eunuques blancs qui ne font coupez qu'à de- 
mi, ne fervent le Roi que Jors qu'il eft hors du 
Haram çji quartier des femmes.La Charge de 
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premier Eunuque blanc eft eftiméc la plus 
belle dfc la Cour , parce qu'il a l'oreille du 
Roi , & qu'il peut rendre de bons de de mau- 
vais offices à qui il lui plaît. . 

La teneur des lettres écrites à Leftoile étoit 
de l'exhorter à maintenir ^aider& protéger 
les Députez , dans le deflein pour lequel la 
Compagnie les erivbyoit , & en cas d'avanies 
ou de pertes fur les chemins, leur fournir ce* 
qui leur feroit necefîaire. 

Depuis leur arrivée jiifqu'au jour qu'ils eu- 
rent Audience du Roi , Leftoile les régala le 
mieux qu'il lui fut poifible & tint toujours 
bonne table , tant en leur confideration partU 
culiere que pour Étire honneur à la nation. 

Le Roi de Perfe avec toute fa Cbur étoit 
alors à trois journées dTfpahan , & les Dé- 
putez dépêchèrent un Courier au Camp a-% 
vec deux lettres , pour fçavoir fi Sa Majvfté- 
commanderoit qu ils l'àllafïent trouver/, ou* 
s'ils attendroienr qu'elle fut de retour à Ifpa- 
han. Car il étoit incertain fi le Roi revien- 
droit dans peu de jours, ou s'il ferok loiiç-* 
tems en campagne. L'une des deux lettres é~ 
toit pour le Nazar ou Grand -Maître de la 
Maiion du Roi, & l'autre pour le Mirza-taker 
Ou fon Lieutenant. 

Cependant les Députez n'étoient pas d'ac- 
cord enfemble, & feifant comme deux corps, » 
chacun avoir des prétentions qui caufoient * 
f ntfeux des differens très - préjudiciables 
aux intérêts de la Compagnie. Leurs entre- 
vues fe faifoient dans la mai /on de Leftoile 
qui tâchoit de réconcilier ces efprits. Voi- 
ci quel étoit le fujet de leur me/intelligences 

Les trois Marchands B:ber , Mariage 8$ ; 
Dupont , & particulièrement le premier qut^ 
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70 Relation dé te qm s % eflpa$ en Verfe& aux flktor 
excitoit les deux autres , foûtenoient que les" 
deux Gentilshommes n'étoient dans cette ne* 

riation «que comme des pièces détachées , 
que n'ayant aucun droit de prendre con- 
noiffance des affaires de la Compagnie > ils 
ne dévoient s'en mêler en aucune forte ; que 
la teneur de la lettre du Roi portoit > quç 
deux Gentilshommes eufiedx de voir la Cour 
de Perfe, s'étoient joint aux Députer de la 
Compagnie , & qu ainfi c'étoit à eux feuls à 
traiter avec lés Miniftres du Roi de Perfe , 
que les deux Gentilshommes n'avqient au- 
tre droit que de prefenter la lettre au Roi , 
& de demander des CommifTaires pour con- 
férer avec les Députez , qui prétendoient de- 
voir traiter feuls fans que les autres y fuflènt 
S refera; Se quelques raifons que Lalin & la 
oulaye puflent alléguer de leur côté , les 
trois Marchands ne vouloient point dé- 
mordre de leurs prétentions , Se ils explj. 
qupient les termes de leur commiflion à leur 
avantage. Il y avoit un Article qui portoit 
expreffëment : Jgjp les Dipute^firoient oblige^ de 
fe conduire par les avis de Monfteur de Lalin ; ce que 
les autres ne vouloient entendre que du voya- 
ge Se de la route qu'il falloit tenir. Ce difFe- 
rent,pour lequel tous les Francs s'entremirent 
inutilement, vint enfin aux oreilles du Nazar, 
qui eft à la Cour du Roi de Perfe à peu prés ce . 

2u'eft en France le Grand-Maître de la Mai- 
m du Roi , qui en fut fort furpris , & qui a- t 
voir alors dans l'eiprit un Ordre du Roi de ti- 
rer d'Ifpahan Se de fes Fauxbourgs tous les 
Chrétiens de quelque fefte qu'ils ï uflent,hors 
les Religieux Francs , & de les placer con- 
tre Zulpha , qui s'eft accru deforçe depuis 
cf temps-là, qu'il paiïcroit aujourd'hui pour 
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Jdns U Nf&ciâtion des Vipute^ de Frd*ce.,jt 
«ne des plus grandes Villes de la Perle. 
Les Députez de la Compagnie Françoife 
fatfoierit donc naître de jour en jour de nou- 
velles difficultés , & le Père Raphaël du Mans 
Supérieur de la Miffion des Capucins en Per- 
te , employa , tout fon crédit & toure fort 
induftrie à chercher des expèdicns pour les 
accorder. Il leur traça divers formulaires de 
la lettre qu'ils dévoient écrire au Nazar , 
pour la mettre en la langue du pais ; mais 

auandelle fe trouvoit au gré des Marchands, 
le nétoit pas félon le fens des Gentilshom- ' 
mes. Ceux-ci vouloient qu'on ôtât de cer- 
tains mots , ceux-là vouloient qu'on y en ajou- 
tât d'autres , Se chacun tâchoit de conferver 
ion droit prétendu. Enfin , le Père Raphaël 
ennuyé d'écrire & de récrire , de retrancher , 
<F augmenter & de corriger tant de fois la mê- 
me chofê , leur remontra ferieufement le 
tort qu'ils iê feilbient d'agir de la forte &de 
s'attacher à dïnutilcs formalitez , dequoi ïans 
doute ils ne feroiem pas avoîiez de la Compa- 
gnie qui les avoit envoyez ; que le ftyle Per- 
iicn dans lequel il fâlloit que la lettre qu'ils 
écrivoient au Nazar fut translatée , étoit un 
flyle (impie Se naturel qui ne fouffroit point 
de fiiperfluitez ni de chicane , & enfin que 
toutes leurs difputes n'aboutiroient qu'au dé- 
savantage de la Compagnie , de laquelle ils 
ménageoient mal les intérêts dans fonétablif- 
fement. Après plufîeurs conteftatioris , le Pe- ' 
ie Raphaël fit enfin par bonheur la lettre au 
contentement des deux partis, & la leur ayant : 
expliquée mot à mot en prefence du fils du 

( ficur de Leftoile , qu'ils avoient pris pour leur 
Interprète, elle fut mife, felon la coutume 

! dû pais , dans un petit fac d'ètofe de foye më- ] 
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7i Math* Je te qui s^cjtpapcn Pcrfi & *vx Indet 
ke d*or & d'argent, auquel on apliqua le ca- 
chet. Le Père Raphaël fît encore une autre 
lettre pour le Mirza-taker , ou Lieutenant 
du Nazar , laquelle auffi fut mifê dans un 
fac de tafetas rouge Se cachetée de même que 
l'autre. On les donna toutes deux à un des 
domeftiques de Leftoiie , lequel étant biea 
monté fit diligence & (è rendit en peu de 
temps à la Coût. 11 rendit premièrement cel- 
le qui s'adreflbit à Mirza-taker , lequel après 
l'avoir lue le fit conduire au Nazar , qui ayant 
auflî lu lafienne informa incontinent le Roi 
du deflein de la Compagnie Françoife , & de 
l'arrivée des Députe*. Sa Majefté lui com- 
manda de leur faire fçavoit qu'ils étoient les 
bien venus , & que dans peu Elle retourne- 
roit à Ifpahan , & leur donnerait Audience. 
Le Nazar écrivit deux lettres , l'une adreflee 
au fieur de Lalin & à Tes compagnons , laquel- 
le epritenoit la réponfe du Roi , & les afluroit 
qu'ils obtiendroient tout ce qu'ils demandc- 
rqient de raifonnable \ l'autre ètoit pour le Pè- 
re Raphaël , par laquelle le Nazar lui ordon- 
noit d'afïïïrer les Députez que le Roi ètoit 
bien - aife de leur arrivée , & qu'ils le vcr4 
roient bien-tôt. 

Quelques jours après la Cour revint à Ifpa- 
han , & le Roi s'étant arrêté à une de fts mai- . 
fons aux portes de la Ville , le Nazar envoya 
quérir le Père Raphaël pour fçavoir de lui 
quelles gens c'etoient que les Députez Fran- 

Î:ois, & qui les avoit envoyez en Perfe : à quoi 
e Père fatisfit le mieux qu'il pût;cat le Nazar 
s'étonnoit de ce qu'ils étoient entrez dans le 
Royaume avec une pareille Commiflîon, & 
envoyez , lui difoit-on, d'un ii grand Roi, fans 
que les Gouverneurs d'Erivan & de Tau ris 

en 
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• tiitsiâ'tfegociâiiïki/àttputetJ'èPrânèe. y% 
en euHentfrien Içû à iear partage dans ces deux 
Villes.!/ Atemat-doulet,qûi eft en Perfe ce que 
le Grand Vifir eft en Turquie , témoigna le 
même étonnefrient au Père Raph^ël,& tant ce 
premier Miniftte que le Nazar , qui marche 
aptes lui , avoient en quelque manière fujet 
de douter que ces François f ufleftt de vérita- 
bles Députez & que leur Gommiflion fut bien 
légitime. Car enfin* ou ils ignoroient les cou- 
tumes du païs , ce qui ne k pouvoit croire du 
fieut de la Boulaye qui avoit déjà été en Per-* 
fe , ou ils agiffbient très- mal de le feire pafler 
tomme ils firent pour des gens de métier , à 
qui on ne prend pas garde , & de voyager en 
gens de baflTe condition. En Perfe , ou Ton 
marche par tout avec entière fitreté > où l'on 
ne fbait ce que c'eft que de finefle , & où Ton 
ne fait eftime des gens qu'à proportion de 
leur équipage & de leur dépenfe , c'eft une 
imprudence de déguifer fa condition , & ce 
déguifement rend" la perfonne fulpe&e de 
quelque mauvais- deflein* Tous ceux qui font 
envoyez d'un. Roi pu d'un Prince , & même 
tout voyageur , foit Marchand, foit autre, qui 
parte le commun & qui a deflein de voir le 
Roi, doit en arrivant à Erivan, Ville fron- 
tière de Perfe , & à Tâuris même,qui eft plus 
avant dans le païs , en donner d'abord avis 
zax Gouverneurs , qui en écrivent à la Cour 
felon le dû de leurs Charges. Nos François 
ayant mal fuivi cette règle , & parte cefc deux 
Villes (ans dire mot comme de petits Mer- 
ciers , il ne faut pas s'étonner fi Ton trouvoic 
étrange leur procédé à la Cour de Perte , & fi 
les Miniftres avoient quelque doute que leur 
Commi/fion ne fut pas bien véritable. Mais 
«fin le Père Raphaël leur ayant bien perfua- 
' Tume V. D 

Digitizedby G00gle 



74 KeUiiên de a qui s'eftptffeen Terfi & tvxtodff 
dé qu'ils étoient envoyez de la part du Roi 
de France pour l'établifleraent cTune Com- 
pagnie de commerce , & au'il en avoit eu avis 
Éar lettres d'Europe , le Naiar lui dit que les 
>éputez fc tinflent prêts , & que dans peu de 
jours le Roi leur donneroit Audience. 

Cependant la mes intelligence continuant 
entre nos François , le Père Raphaël qui crai- 
gnit qu'elle ne produifit un méchant effet eiï 
la prefence du Roi , & qu'ils n'eurent difpu- 
te pour le pas , reprefenta au Nazar que les 
Députez étant de deux Ordres, l'un de Gen- 
tilshommes , l'autre de Marchands , pour leur 
ôter tout Tu jet de jalôufie 3 il feroit bon qu'il 
plût au Roi,quand il les recevrait à l'Audien- 
ce , de donner ftance aux Gentilshommes 
d'un côté , & aux Marchands de l'autre ; ce 
que le Nazar approuva , & ce qui fut au (fi 
trouvé bon du Roi à qui il en parla dés le jour 
même. Le Père Raphaël en eût avis dés le 
lendemain , & les Dépurez ne fçavoient rien 
de ce qu'il avoit fi prudemment ménagé de 
lui-même. 

Le 16. de Septembre le Roi étant dans fa 
pnaifon de Scadct- Abas fur le bord de la riviè- 
re entre le pont de Zulpha & le pont de Schi- 
ras , fit di/pofer des feux d'artifice gui coûtè- 
rent plus de fix cens romans , qui font 277^0 
livres de nôtre monnoye à quarante-fix livres 
fix deniers le toman , & fit avertir de grand 
matin tous les Grands de la Cour qu'il donne- 
roit ce jour- là Audience aux Députez du Roi 
de France. Le Père Raphaël eût ordre en mê- 
me temps de fe tenir prêt avec les députez > 
afin que le Mehemender ou Maître des céré- 
monies qui introduit les Ambafladeurs ne fut 
pas obligé de les attendre. Ils fc trouvèrent 
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4*ni la Négociation des Veputtx dé Trëtce. 7f 
donc tous enîemble avec le Père Raphaël 
chez le fieur de Leftoile où logeoient les fieurs 
de Lalin& de la Boulaye. Tous les François 

3ui étoient alors à Ifpahan ne manquèrent pas 
e leur faire honneur , & étoient tous magni- 
fiquement vêtus à la Françoife,& n'avoient 
Sas épargné le brocard d'or & d'argent. Le 
laître des cérémonies étant arrivé , il fut ré- 
galé d'abord de quelques baflîns de dragées & 
de confitures , & de très-excellent vin ; après 
guoi il fit monter tous les François à cheval > 
jufqu'au Père Raphaël à qui il fut impoflible 
dé s en défendre. Il les conduifit de la forte 
d'un pas grave & mefuré jufqu'au lieu où le 
Roi les attendoit , & par un chemin plus 
long d'un bon quart de lieue que le chemin or- 
dinaire. Cette cavalcade arriva à Scabet-A- 
bas aux approches de la nuit , & le Maître des 
cérémonies entra feul laiflant tous les François 
à la porte. Cependant Beber,par les avis du- 
quel les deux autres Marchands fe condui- 
raient, craignant que le Père Raphaël ne tint 
moins leur parti que celui des Gentilshom- 
mes , lui dit d'un ton aflez haut qu'ils vou- 
loient avoir auffi leur Kalamachi ou Inter- 
prète qui étoit le fils de Leftoile , & qu'autre- 
ment ils n'entreroient pas. Le Père Raphaël 
3ui n'aciflbit en cette rencontre que par For- 
redu Nazar, & pour l'avantage de la Na- 
tion Franjoife, fit connoître à Beber que fbit 
qu'il entrât on n'entrât pas > la chofe pour fon 
particulier lui étoit indifférente ; que pour ce 
qui étoit de lui iln'étoit pas-là comme l'in- 
terprète des uns ni des autres , mais pour 
obcïr au Roi qui lui avoir commandé de s'y 
trouver ; qu'il auroit bien mieux aimé paffer 
b mût en fa chambre que d'en paffer la plus 

D i 
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y 6 niUAon de te qui s'eftpcffîen Verfe &aux Inde} 
grande patrie à unecourvéequi ncluy étoit 
pas fort agréable , & qu'il n'avoit jamais vu 
tant de façons &: tant de difficultez dans une 
affaire où il n'y en devoit avoir aucune & où 
ils dévoient tous agir de concert} que c'étoit 
la quatrième fois qu'il avoit été a/fis dans le 
Megelé ou la Salle d'Audience > en la pre/ènee 
du Roi , & qu'il avoit eu l'honneur de lui par- 
ler plufieurs autres fois en particulier ; enfin 
qu'il ne crût pas qu'il prît grand plaifir à toute 
cette fatigue , & que ce qu'il en faifoit n'è- 
toit que pour rendre fèrvice à la Nation, 

Sur ces entrefaites le Mehemander retbur- 
ria pour prendre les Députez avec le Père Ra- 
phaël & les introduire à l'Audience , cinq 
cent Moufquetaires étant rangez en haye le 
long de la rivière pour leur faire honneur. Il 
maf choit devant eux d'un pas grave ; mais ap- 
prochant du lieu où étoit le Roi & d'où il 
fîouvoit voiries Députez , il leur fît doubler 
e pas jufqu'au pied de l'efcalier où des valets 
leurs ôterent leurs fouljers. Ils furent intro- 
duits avec le Père Raphaël dans la Sale d'Au- 
dience , & dans les mêmes places où font a£- 
fisles Kansou Gouverneurs des Provinces & 
les autres Grands Seigneurs. De côté & d'au- 
tre étoit debout toute la jeuneflfe de qualité 
magnifiquement vétuë de brocards d'or & 
d'argent avec des manteaux doublez de mar- 
zebèlines & d'autres riches fourrures. Pour le 
fils du fieur de I^eftoile & les autres François , 
ils demeurèrent dehors & attendirent que la 
cérémonie fut achevée. Le Mehemander , fé- 
lon ce qui fe pratique en ces occafions , fit 
mettre les Députez à genoux en la prefenec 
du Roi , & leur fit faire par trois fois une in- 
clination de tete jufques à terre. Après quoi 
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dans U Negûtîation des Députe^ de Vrâ'nce. JJ 
les ayant fait relever, il prit le fieur de Lalia 
feul comme celui qui étoit chargé de prefen- 
ttr la lettre du Roi. Le Père Raphaël fuivit > 
comme auffi le fieur de la Boulaye & Ici au- 
tres Députez , & ils montèrent au fécond éta- 
ge où étoient affis l'Atemat - doukt > & le Na- 
zar. Le Roi étoit affis à un étage plus haut , 
environné de cent cinquante jeunes hommes 
magnifiquement vêtus , & le fieur de Lalin 
paipiflant à la tête des Députez commença à 
iairefbn compliment en François , & ptefèn- 
ta humblement la lettre au Ftoi. Elle étoit à 
cachet plat fur queue volante ; fermée dans un 
petit coffre de broderie où étoient deffus en 
relief les armes de France & de Nayare. Le 
Père Raphaël expliqua au Roi ce que Lalin 
avoitdit>aprés-quoi Sa Majcfté fit une feule 
inclination de tête > & figne en même temps 
au Maître des cérémonies de remenet les Dé- 

Etez.ienieur place. Etant au bas de la Sale ©à 
Officiers avoient ordre du Roi defeparet 
les Gentilshpmmes d'avec les Marchands, La-- 
lin & Mariage s 'étant trouvez enfemble avec 
le Père Raphaël > tandis que d'autre côté la ' 
Boulaye & Beber foûtenoient du Pont qui é- 
toit ttés-fbible & qui relevoit de maladie , il 
y eut une mèprife qui fâcha fort la Boulaye &: 
qu'il étoit difficile d'éviter. Car les Officiers 
ayant cru que Lalin & Mariage qui fe trou* 
verent prés du Père Raphaël étoient les deux 
Gentilshommes , les placèrent à main gauche 
qui elt la plus honorable parmi les Perfans , 
Se d'autres conduisirent à la droite la Boula- 
ye , Beber & du Pont , les faifant feoïr vis-à- 
vis des autres deux places plus bas. La Bou- 
laye voyant qu'on s'étoit mépris , dit aflez 
àaut en Turquefquç , Menkeg-wdê , je fuis 
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7? Relation Je tt qui s'ijlpajjlt en VtrTe & aux Indti 
^Gentilhomme > mais la chofe étant faite ôC 
le Roy étant prefent , les Officiers firent fem- 
blant de ne pas entendre la Boulaye , & ne 
voulurent pas luy permettre de changer de 
place quand il fe leva pour aller s'aflèoir au- 
prés de Lalin. Il fut contraint de demeurer 
où il eftoit , & cependant la Mufique Per- 
fienne commença félon la coutume oblervéc 
en ces oecafions & dura un bon quart» d'heu- 
re. Enfuite le Maître des cérémonies vint 
prendre le Père Raphaël avec les deux Dé- 
putez qui étoient^auprés de luy, Mariage te- 
nant alors la place de Gentilhomme , & les 
conduisit au Roy. Lalin fit la harangue , Se 
expofa de fort bonne grâce le fujet de la Dé- 
puration , & Sa Majefté témoigna par un fi- 
fne de tête qu'Elle prenoit plaifir à l'écouter, 
n effet , Lalin étoit un Gentilhomme bien 
fait & de bonne mine , & avoit le ton de la 
voix agréable > & le magnifique habit qu'il 
porroit ce jour-là rehauflbit encore de beau- 
coup le grand air qui accompagnoit fa per- 
fonne. Le Roy jettant alors les yeux fur le 
Père Raphaël , luy demanda qui étoient ces 
François , d'où ils venoient , ce qu'ils defi- 
roient * & par qui ils étoient envoyez ; à 

Suoy le Père fatisfit de point en point. Le 
,oy fit enfuite quelques queftions aux Dépu- 
tez $ après- quoy il les congédia de la main » 
& le Pete Raphaël fe retirant avec eux , Sa 
Majefté , luy fit fignede demeurer, & les au- 
tres allèrent reprendre leurs places. Alors le 
Roy faifant approcher le Père s'informa plus 

farticulierement de la grandeur du Roy de 
rance , de l'étendue & de la qualité de fès 
Etats, de fes armées, & de fon Confeil;à 
quoy le Père fatisfit le mieux qu'il lui iiit po& 
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dans ta Ne&ciatiin des Tfiputc\itï ranci* 79 
Hble. Mais le Roy reprenant la parole , j'en 
ay appris, dit-il , davantage dans plufieurs 
entretiens que j'ay eus avec l'Aga Taver- 
nier. Le dilcours du Roy fini avec le Père 
Raphaël, Sa Majefté le renvoyai fa place au- 
près de Lalin & de Mariage. 

Il faut remarquer que celuy qui fert d'In- 
terprète ne s'amed jamais à l'Audiance du 
Roy, mais qu'il demeure toujours debout 
derrière la peribnne dont il. eft le trucheman. 
Il arriva au'un jour en pareille cérémonie le 
Père Raphaël accompagnoit à l'Audience un 
Religieux Dominician Florentin de nation , 
& le voyant aflisen la place où les Officiers 
avoient eu ordre de le conduire , il crut qu'un 
Capucin pouvoit en faire autant qu'un Domi- 
nicain & avoir le même privilège. Il s'aifit 
en effet j ce que le Maître des cérémonies 
ayant apperçu , & luy venant dire que ce rfé- 
toit pas la coutume de s'afleoir & qu'il devoir 
fe tenir debout-, le Rov qui vid la chofe luy 
fit figne de la main qu'il demeurât aifis , &c 
le luy envoia dire enfuite par un Officier. 
L'Audiance finie un jeune Seigneur fils du 
Kan d'Erivan vint féliciter le Perç Raphaël 
de l'honneur extraordinaire qu'il avoit reçu . * 
n*y ayant , jamais eu d'exemple en Perfe 
qu'un Kalamachi ou Interprète fût a/fis à 
TAudiance. Le »Pere qui vit encore , & ne 
manque point de repartie, dit au jeune Per- 
iân que ce n'étoit pas au/fi la coutume qu'un 
tel habit , en montrant le. fien , vint fervir 
de trucheman , & que lors que c'eft un hpm- 
me à gagés la coutume de Perfe pouvoit s'ob- 
fèrver. 

Quelques momens après le Roy envoya 
une caiTe & un flacon d'or aux Députez, La- 

D4 
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80 Relation Je ce qui s^eflpûfle en Verte & âuxfnies 
lin ft levant prit la tafle avec grand refpeét 
& une profonde inclination, & après avoir 
bû, ce que fkent enfuitc Mariage & le Père 
Raphaël , TEchanfon alla vers les autres Dé- 
putez faire la même cérémonie. On apporta 
après les fruits , le vin & tes viandes , pendant 
quoy la mufique de voix .& d'inftrumens fe 
fît entendre comme auparavant; Cette adtiori 
finie leRoy fît rappelle* Lalin , Mariage & le 
Père Raphaël , & les ayant congédiez après 
quelques momens d'entretien , ilarrêÉà enco- 
re une fois le Petc qui les vôuloèt Mvte a & 
Je mit fur des difeours de Religion. El luy 
parla de l'unité de la nature Divine , de la ne- 
cefïité d*un Prophète >& comme Mahomet 
eft le fceau & le couronnement de. tous les 
Prophètes. Il luy témoigna fbn étorinément 
de ce que les François > qui et* là réputation 
d'avoir tant d'e&ttt &: At fçavotr , pouvaient 

6 rendre Jésus-Christ pour Dieu. Le Perë 
.aphaël tâcha de fatisfaire It Roy fur tous 
ces articles , & cet entretien fini , comme il 
fouhaitoit que les Députe» qui étoient affis 
de Tautre côté ne reçutffenc pas moifts d'hon- 
neur que ceux qu'il accompagnok > il prit la 
liberté de parler au Roy en teur feveur, & 
de luy reprefentef que les trois autres Dépu- 
tez étant triltes de ce que Sa Majefté ne les 
avoitpas honorez comme lesBfegzadés, elle 
leur feroit une grâce particulière de tes faire 
venir au/fi à leur tour en fa prefënce. Cepeiw 
dant Mariage qui étoit affis auprès de talirï 
luy fit remarquer avec quelle familiarité io 
Père Raphaël parloir au Roy , jufques4à? 
qu'il fembloit qu'il ne fît aucune démarche 
dans l'Audience que par fon confeil ; à quoy 
Lalin luy repartit qu'il voyoit par là quelio 
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Vêjniie^ de France. - $1 
ir un Kalamàciii c*i 
y & qui.fçût L'air die 
voit de parler le Roy 
>ucez , &c la Boulaye 
Raphaël expliquant 
ce qu'il difoit. Le Roi les ayant fàic retirer 
retint encore le Père &iuy parja de diverfes 
chofes. L'entretien fut particulièrement des 
couleurs noire 8c blanche , & de la beauté 
des femmes de France , le Roy avoiiant que 
naturellement il n'aimtoit pas les brunes , de 
qu'un teint bien blanc écoit à fou gré j ce qui 
faifoith. beauté des fenfmes. Le fere luy ré- 
pondit modeftement que la beauté confiftok 
dans l'opinion , 8c qu'on eftimoit en Pcriè 
les gros iourcils-, ce qui n'ecoit pas elhmé en 
France. Alors le Roy jettant les yeux fur le 
petit coffre où étoit la lettre du Roy de Fran- 
ce , & qui n'étoit fermé que par un fîniplc 
crochet, Sa Maieftè prit la lettre qui n'étoit 
qu'en petit parchemin comme une lettre or- 
dinaire •, & comme elle en avoit reçu d'autres 
de divers Potentats de l'Europe , Se môme 
deux ou trois du Roy de France , que les Jé- 
fuites luy avaient apportées en grand par- 
chemin & grand feau de cire fort relevé , El- 
le témoigna d'abord du- mépris pourcelle-cy 
& fut fiir le: point de la rejeyer. Le Père Ra- 
phaël s'apperçût auflî-tôt que le Roy étoit fâ- 
ché, & le Roy aufft lui dit d'abord ; Raphaël, 
je ne reçois point de lettre ouverte &: fans 
feau, prends- là & l'emporte : car je ne crois 
point qu-'elle vienne d'un grand Roy coin me 
eft le Roy de France , & il îu y fit figne en mê- 
me temps de (t retirer. Le Père ne pût faire 
autre chofe <jue de prendre la lettre , & re- 
tournant à fa.placea.il fut dire aux fieurs Lalin 
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$1 Relation de ce qui s'efl pafjî en ferfe & aux lndeê 
& à Mariage ce qui s*éroir paflè dans l'entre- 
tien qu'il venoit d'avoir avec le Roy. Une 
heure ou deux fc paflerent enfuite dans cette 
Sale à voir danfër les baladines , qui eft le di- 
vertiflementle plus ordinaire en Perfê ; après 
quoy le Roy ht appeller Lalin & Mariage 
avec le Père , & leur ayant fait plufîeurs gue- 
ttions aufquelles ils répondirent le mieux 
qu'il leur fut pofïible , il les congédia , rete- 
nant encore le Père Raphaël auprès de foy. 
Le Père prenant alors ton temps dit au Roy 
que c'etoit la coutume que rÀtemat-doulct 
ion premier Miniftre d'Etat fit expliquer en (à 
prefence les lettres que les Princes d'Europe 
envoyoient à SaMajefté, comme il en avoit 
expliqué plufîeurs depuis quinze ans venues 
delà part du Pape , de l'Empereur d'Allema- 
gne & du Roy de Pologne. Qu'il plaife i Vô- 
tre M ajefté, ajouta le Père , que je remette 
entre les ^mains de l'Atemat-doulet la lettre 
du Roy de France, & qu'elle lui foit expli- 
quée félon qu'il s'eft toujours pratiqué en de 
Semblables occa(ions. L'Atemat-doùlet ètoit 
afïîs dans la Sale à la tête des autres grands 
Officiers du Royaume, & le Roy fit figne 
au Père de luy donner la lettre j dequoy il 
fut ravi, étant bien aife de s'en décharger. Sa 
Majefté luy fit encore d'autres queftions tou- 
chant les mœurs des François , difant qu'il 
avoit appris que la vérité étoit entre eux en 
grande recommandation -, & à la fin de ce deri- 
nler entretien le Père Raphaël prit lahardieA- 
je de reprefenter encore au Roy que les trois 
autres Députez qui étoient aflîs à la droite 
a voient lieu de s'afliger de n'avoir été apellez 
qu'une fois en fa prefèncç , les autres ayant eu 
l'honneur d'y être conduits jufqu'à trois fois; 
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dans la Négociation des T>iputê\de France, 8$ 
Sa Majeftc repartit au Pcrc que cétoit aflez 
qu'un Roi parlât à des Begzadés ou Gentils- 
hommes envoyez d'un autre Roy , & que 
les Miniftres parlaffent avec des Marchands. 
Le Père voyant que le Roi lui parloir arec 
tant de familiarité > s'hazarda ds faire une 
nouvelle inftance en- feveur des trois mêmes 
Députez i n*ai$ le Roi le regardanr alors d'un 
ma»» vais œil & comme tout en colcre , le Pè- 
re changea incontinent de difeours , & bien- 
tôt après fut congédié, pour faire place au 
fieur Lalin que le Roi fit appeller feul , par- 
ce qu'il lui avoit plu d'abord , & que fa per- 
fonne > comme j'ai dit , croit d'elle-même 
fort agréable. Miriage voulut fe lever avec le 
fieur de Lalin & le fuïvre comme de coutume* 
mais les Officiers l'arrêtèrent , dequoi il fut 
fort fâché croyant que le Père Raphaël en 
étoit caufe, quoi-qu'il n'eût eu autre deflein 
que de leur foire partager également tous les 
honneur. Le Roi par toutes fortes de mar- 
ques témoigna à Lalin qu'il l'eftimoit beau- 
coup & qu'il avoit de l'affedtion pour lui. Il 
fit venir en même temps le Nazar , & lui 
donna ordre de lui amener le lendemain le 
Begzadé Lalin avec le Père Raphaël > &Xagis 
Genevois qui étoit à (on fervice , parce qu'il 
vouloir fe réjoliir avec emuEnfuite Sa Majeftè 
fit retirer Lalin, & retint le Père Raphaeli, 
lui difant qu'il vouloit difputer de la Religion 
avec lui,& que le Miza-taker fut prefent As- 
tu vû*lui dit le Roi,le:païs de Beherte-nirhon> 
c eft-à-dire , Image du Ciel , qui eft la Pro- 
vince de Mazandran ? je veux que cette année 
ftt y viennes avec moi. Après quelques dis- 
cours aflTez rompus , le Roi paffant d'une ma- 
tière à rautce,felon qui! lui venoit en Tcfprit > 
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#4 Rddtiën de ce qui s'efl ptffe en PerCe & aux Indes 
A congédia le Père , & pour la cinquième fois 
fit appeller Lalin& Mariage eir fe pfefënce; 
Leur entretien fut de la beautc-des feux d'ar- 
tifice qui avoient commencé de jouer à leur 
arrivée ; & qui avoient bien duré trois heures 
& de celle de éiz. mille lampes dont tout le 
canal étoit bordé , Se qui. par la réflexion de 
leur lumière rendoient autant d'étoiles dans 
l'eau. Le Roi leur parla enfuite de là bonté- 
du vin de Schiras , oc leur demanda s'il y en- 
avoit d'au/ïi excellent en France. Il leur dit , 
que dés que les vaiffeaux de la Compagnie fe- 
roient arrivez il envoyeroit un Ambaflàdeur 
au Roi de France , avec lequel 11 vouloir lier 
une étroite amitié ; A quoi Lalin repartit que 
Sa Majefté de France te fouhaitott fort auflr 
de fon côté. Pourquoi donc , répliqua le Roi , 
mon alliance ne vous fùffir-elle pas , & pour- 
quoi en allez-vous chercher d'autres parmi 
des Noirs de qui vous ne tirerez pas tous les 
avantages dont vous vous flâtez * Car il feue 
remarquer que Meflieurs les^éputez furent 
fi fecrets dans leurs affaires que tout le mon- 
de en avoit la connoiflance , & que les valets 
en étoient auifi informez que les Maîtres. Us 
ne confïderoient pas que les Perferis font bons, 
politiques , & que celte Cour ne manque pas 
d'efpions. Le Roi dç Perfe n'ignoroit pas quts 
les Députez en quittant fa Cour avoient def- 
£in de pafleraux Indes y &c de faire les mê- 
mes ouvertures de commerce au Grand Mo- 
jçol , avec lequel il n'eft jamais en trop bonne 
intelligence. C'efl dequoi il k fèntott piqué > 
quoi que les Députez tâchaifent de lui ptrfua- 
der que le principal négoce de la Compagnie 
ctoit pour la Perfe , & que les Indes n'étoienc 
que pour les toiles & quelques, épiceries* 
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dans la Negmation des Vi$utt%dt Franct. 8f 
En ce temps-M il étoit arrivé à Ifpahan ua 
ÀmbaaSkcfcurde»Indes.avec un grand équipa- 
ge , Se des prefens pour la valeur de douze 
mille romans qui font ff 1300. livres. Cela 
n'empêcha pas que par une haine invétérée 

Îui eft entre les deux Nations y le Roi de 
crfe ne le traitât fort indignement en plu- 
sieurs, occaftons. L'Ambairadbeur ne manqua, 
pas de s'en plaindre , & eut de la jaloufie con-i 
rre nos Députez François > de ce qu'étant ve- 
nus 6ns prefens 8c fans équipage ils avoient 
reçu beaucoup plus d'honneur , candis qu'on 
ne iaifoit point de cas de lui qui étoit venu- 
avec un gros train &*avoit apporté des pre- 
fens confiderables. D'ailleurs l'Ambafla- 
deur de Perfc qui étoit allé vers le Grand 
Mogol , fût bien reçu avec fou préféra Se con- 
gédié avec -honneur. Mais peu de jours après, 
fon départ , les nouvelles étant venues à Agrà 
de la honteufe manière dont l'Ambaffàdeur 
Indien avoit été traité à Ifpahan , & qu'il 
avoiteu fon congé du Roi» le Grand Mogoi 
entra dans une telle colère > qu'il envoya en 
diligence un Courier après PAmbaffadcui? 
Perfan qui ignoroit comme ks choies se- 
toient paflees, pour l'obliger de revenir fuc 
fes pas. Etant de retour à Agrale Grand Mo-v 
jçol le reçût avec de rudes menaces , & peu 
s'en fallut qu'elles ne fulfent fui-Wes de 1 ef- 
fet, & qu'il ne le fk mettre en pièces en fa 
prefence. Quand rAmbafladeur Indien fut 
de retour à Agraavec lefc prefens que le Roi 
de Perfe lui avoir donnez pour fon Maître , 
qui croient des chevaux & des étofes d'or & 
d'argenr & de foye , le Grand Moçol fit cou- 
per les chevaux par quartiers & brûler toutes 
k$ étofes ■> & jormc.trouvai à Agra qugad cçç* 
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tS ReUtion \it ce quts'cfhpAffeen ferfe & aux Indes 
te expédition fut faite. Sa colère pe s'arrêta 

ris à cette vengeance, elle s'étendit jufques 
fon Ambafladeur , lequel il difgracia pour 
avoir fouffert en Perfe un traitement n in- 
digne , & le châtiant pour jamais de fa pre- 
fcnce il ordonna qu'on lui coupât ia barbe , 
& qu'il allât finir fa vie avec les Dervichs ; ce 
due nous appelions en Europe être raie & con- 
finé dans un Convent. 

Je reviens à nos Députez François , qui 
prefentcrent au Roi de Ferfeun très-beau ru- 
SI , avec le portrait du Roi au naturel., qui 
fut d'autant plus eftimé qu'en ce temps-là on 
apporta à Ifpahan quantité de tailles-douces 
en grand volume qui reprefentoient le Roi & 
qui s'accordoientparfaitement avec le tableau 
en huile -, ce qui fit que la Cour jugea que c'é- 
toit la véritable reflemblance de nôtre Ro^ 
Pendant que ces deux prefens paflbient , por- 
tez félon la coutume du païs par aurant de 
valets , qui les mettent entre les mains des 
Officiers de la Cour , le Maître des cérémo- 
nies fit tenir debout les Députez & le Père 
Raphaël pour une marque que ce font eux 
qui font les prefens. Apres que ces prefens eu- 
rent pafle devant le Roi , Sa Majefté s'avifa 
de demander aux Députez pour quelle Na- 
tion de l'Orient la France avoît le plus d'in- 
clination ; à quoi le Sieur de Lalin ayant re- 
Earti que c'étoit afllirément pour les Perfans \ 
; Roi ajouta qu'ils avoient raifon > puisque 
ks Perfans étoient blancs comme les Fran- 
çois , & qu'il n'étoir tçuére poflible d'avoir de 
1 amour pour les Indiens qui ètoient noirs. 
Enfin pour faire le dernier honneur aux Dé- 
putez , le Roi voulut leur faire Boire le He- 
zariv Piche' dans une cuiliiece 4'or qui tient 
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dan s U Negpciaiiûn des Vfputt^ de France» 87 
pre{que une pinte de Paris. Il ordonna que ce 
fut du même vin qu'il bûvoit , qui étoit dans 
une bouteille de criftalde Veni te à boutons 
dediamans. Le fieur de Lalin bût courageu- 
sement , Mariage en fit de môme -, mais le 
Père Raphaël fe fouvenant que la doze étoit 
un peu rorte , .& qu'il la lui falut avaîer en 
une rencontre où il m'accompagna allant voir 
le Roi, pour me fervir d'Interprète , & dans 
laquelle Sa Majefté voulut le rejoiiir avec 
nous depuis les huit heures du matin jufqu'à 
deux heures après minuit , il trouva le moien 
de parer le coup , & fçûc s'exeufer adroite- 
ment. H représenta au Roi , qu'il étoit le 
f)ied & l'œil des Députez , ÔC que s'il alloit 
es heurter contre la muraille ( c'eft une façon 
déparier en Perfe ) il ne pourroit les recon- 
duire au logis. De cette manière le PereRa-i 
phael s'exempta de boire , & les Députez fo- 
rent renvoyez en leurs places. Apres la mi- 
nuit on étendit les T^barftcs ou nappes de bn>* 
cardd'or & d'argent, fur lefquelleson ferviç 
plufieurs fortes, de viandes rôties & fort epi- 
cées , de du poifon falé qu'on apporte de la 
mer Cafpiennc ou de Mazandran î avec des 
pâtifleries , des raifins fecs , des confitures * 
des amandes, des pidaches & autres chofes 
de cette nature , qui excitent à boire & qui 
furent fervies feulement devant les frabcs, 
Car pour les Perfans, c'eft la coutume d'ôter 
le vin quand on leur iert le Pilau & autres 
viandes \ & cette coutume eft fondée fur la 
raifon , parce que le Pilau étant fi gras , com- 
me il a été dit dans la defeription des cuifines 
du Serrait , fi ceux qui en mangent venoient 
à boire du yin en même temps , le cœur kur 
foûlevercût& ils en fe/oteat fortipeommor 
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S& Relation Je et quïs r eflpa0cn Verfi # aux Tndet. 
dez. Mais au lieu de vin ils ont des Sorbets 
& des jus de Limon & de Grenade fervis dans 
de grands vafès de porcelaine , dont pour 
appaifer la foif ils hument des cuillerées de 
temps en temps. Le repas fini on introduifit 
quelques boufons , qui chantèrent à la Tur- 
gue & firent mille grimaces. D'ailleurs on 
vid paroïtre dehors dans Pobfcurité deux 
hommes qui joiioient Tun contré Tautre* du 
bâton à deuxi bouts , & à chaque bout des 
deux bâtons étoient attachez des morceaux 
de toile trempez dans de l'eau de nafte qui 
brûle plus que du fbuffre ; ce qui rendoit une 
flâme fort claire dans Fobfcurité. Cela fai- 
ioit tMïaflez plai&nt effet , & Ton voyoit cou- 
rir les uns après fes autres quatre gros tour- 
billons qui étoient toujours en Tair & dans 
une continuelle agitation. 
Il étoit plus de trois heures après minuit 
* quand te Maître des ceremonits vint faire le- 
ver les Députez pour prendre congé du Rôi , 
&les menant au bas de la Sale ils firent une 
profonde révérence , & k retirèrent fans que 
perfonne bougeât de fa place, pour leur don- 
ner le tempsde prendre les premiers leurs 
fbulièrs fans confufion. Cela fait, le Roi con- 
gédia toute là Cour, & e'eft alors que dans la 
Foule il y en a qui gagnent & d'autres qui per- 
dent au change de. feurs fouliers. 
' Les Députez & le Perc Raphaël étant 
montez à cheval pour regagner leurs logis, 
trouvèrent à moitié chemin le grand Portier 
de PAtemat-doulet , quin'elt pas un Portier 
à ouvrir une porte , mais un Officier qui a la 
charge d'introduire en ia prefènee du premier 
Minïftte ceux qui ont à lny parler. Cet GfïU 
Cier V*nt J dirte au Pet e Raphaël que Y Atemac? 
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dans U Négociation des V/tpkte%de Tratce. %+ 
doulct fon maître attendoit fiir tes dix heures 
du matin le Begzadé François qui aroit pee-ï 
fente ta lettre au Roi pour le traiter dans f* 
mai/on pat l'ordre qu'il, en aroit de Sa Ma je-* 
fté. Le Père rapporta aur Dèputet ce r qa4 
l'Officier iuiavôit dit, & désqtfiïfefiit rt« 
tiré, la Boulaye dit au Père Raf>haëi» que 
comme Gentilhomme il devoit aUer^partouc 
où Lalin iroit , & que Tes ferviteurs qui en* 
tendoient le Perfien, afluroient que l'Oifin 
cier l'avoir auffi-biéri nommé que l'atuce. Le 
Père lui repartirqufii ne Favoit pas oiii autre* 
nient qtie comme, il le leùravoit rapporté } 
mais qu'a la bonne heure ils y allaflent tous 
trois de compagnie quand l'hcutc viendrait* 
En s*entretenant de- la forte- ils arrivèrent î 
Zulpha , & turent fe repofer çinqr our fcc heu* 
res jufgues à ce qu'il fut temps de remonte* 
à cheval pour fe rendre chefc ce premier Mi** 
niftre. .';■.,* 

Entre neu£& dhe heures du matin les fieor» 
de Lalin & de la Bouïaye & le Père RapJ&acI» 
montèrent à cheval , & dés que TAtemat-dou* 
let fcûtleur arrivée û vint les recevoirdarts 1» 
61e à' Audiance où il avoit fak préparer plu- 
fieur&baflins-de dragées & de cooarare&. te} 
Père fe retira pendant une; heure avec le S©-» 
cretaire de l'Atemat-doulet pour traduire lai 
Lettre du Roi de France en Perfien , & après 
toutes les ci vilitez faites de part & d'autre; 
les Dépurez & le Père Raphaël retournèrent: 
à Zulpha. i 

Les autres jaloux de l'honneur que- lesdeijH& 
Gentilshommes âVoienr reçu chez ce p*e** 
mier Miniftre de la Gourde Pfcrfe * vouk*-; 
rent l'aller voir à leur tour , mais le Père Ra- 
phaël leur reprefenta que ce aetou pas 1% 
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fO Kilgthndê ceitfi'eftftfflen Petfe'& eux Indes 
coutume en Perfe d'aller voirun premier Mi* 
niftre fans être apcllé,& que r Aremar-doulct 
n'avoir eu ordre du Roi que de voir lé Beg- 
«adé qui avoir rendu la lettre de Sa Majefté àc 
France. Le foir venu Lalin & le Perc Ra- 

Shaël reçurent nouvel ordre d'aller trouver le 
Loi , & la Boulaye voulut absolument les ac- 
compagner. Mais le Roi ne fortit pojnr ce 
ibir-u , &ils furent obligez de retourner fur 
leurs fus. 

- Cependant les trois Marchands Députez 
voyant que les deux Gentilshommes avoient 
remporté tous les honneurs , & croyant que 
le Père Raphaël avoir conduit la chofe de 
cette manière en leur faveur, s'emporroient 
contre hiy en des paroles injurieufes , & lui 
jeptochoientaïgremenrqu'il prenoitfe parti 
des deux autres contr'eux. Ils menaçoient d'ea 
écrireen France , & que le Roi pourroit bien 
faire voler des têtes , pour avoir outrepafle fcs 
ordres & fait contre (es intentions. Le Père 
Raphaël un peu ému des difeours piquants 
des trois Députe» , leur repartit qu'autant 
qu'il avoit pu il leur avoir fait partager tous 
les honneurs , dequoi ils témoignoient rrés- 
peu de reconnoiflance. Que néanmoins il 
i*e laifleroir pas de continuer fes foins pour 
l'avancement de leurs affaires , non pas en 
leur considération , mais en confédération de 
la Compagnie qui les avoit envoyez , & des 
Pères Capucins de.France quia la prière des 
intereflez avoienr donné un catalogue de, 
toutes les maifons cju'ils ont au Levant , pour 
fcrvir de communication & de paflage aux* 
ktttesde la Compagnie. Toutesrois, ajouta 
le Père , fi vous voulez au/fi voir l'Atemat- 
boulet 3 je tâcherai de vous rendre fttisfaics* 
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iétns ta Négociation des ViputeZde France, ff 
& ferai en forte que vous puifïiez lui parier. 
En même cems il les fit cous monter à che- 
val , Leftoile Se fon fils Te mettant de la partie» 
& ils fe rendirent tous enfemble chez 1* Ace- 
mat-doulet > où le Père Raphaël étant connt* 
il lui fut aiie de les introduire» L'Atemat- 
doulet étoit alors chez le Rof y de forte qu'a- 
près avoir attendu long-temps en vain Se 
étant heure de fe retirer * ils retournèrent à 
Zulpha Se remirent la partie au lendemain. 
Ils furent donc tous enfemble le jour fui- 
vant chez ce premier Miniftre , qui le trouva 
comme ils arrivèrent retiré dans l'apparte- 
ment des femmes -, & quoi qu'apparemment 
il fut averti de leur arrivée il ne laifTa pas de 
les faire attendre plus de deux heures. Ce* 
pendant le Père Raphaël ctoit au guet & fç 
promenoir décote Se d'autre de peur que l'A** 
temat-doulet ne fortît p^r quelque porte ïc+ 
crete i , Se ayant apperçu qu'on lui ayoit arne-, 
né (es chevaux pour aller trouver le Roi , il 
porta les Députez en un endroit où il falloir 
de neceflîté que ce Seigneur paflat. Ils te* 
noient prête à la main une copie en Perfiea 
de la lettre des Directeurs de la Compagnie 
où il y en avoit quinze defignez , & l'Atc- 
mat-doulet venant à paflèr , le Père Raphaël 
qui en étoit bien connu fendit la foufe de$ 
gens qui l'environnoient , & lui prefentant 
nne copie de la même lettre qu'il avoit par 
devers foi , lui montra les trois Députez Mar- 
chands , Se luy dit que c'ètoienteux qui dé- 
voient traiter avec lui touchant le m&oçe» 
X'Atemat-doulet répondit au pçre qu'il n'a T 
voit point commi/lîon du Rot de parler aux 
Députez qu'il lui montrons Se que Sa Majc- 
fié lui ayok feukmçut corjtfpandé de reçç* 
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9 i Kéfaihn de te qui feft pajf! en Perfc &aux Tndtt 
voirlcBegzadé ou Gentilhomme qui avait 
apporté la lettre du Roi de France * ce qu'il 
avoit fait. Sur cela le Père le pria qu'il lui 
plût donc dire au Roi qull voulût nommer 
quelque Officier avec lequel les Députez 
puflêrit traiter faisant leur commiflion , ce 
que rAtemat-doukt promit de feire , & ea 
même temps il montai cheval pour ft ren- 
dre auprès du Roi. Les Dépurez reprirent de 
leur coté le chemin de Zulpha •, & le fait 
"comme le Pe*e Raphaël retournoit à Ifpa- 
-han où eft k roaifon des Capucins , un Gava* 
iier qui venoit de l'y chercher le rencontra 
ëans ht grande allée de Zulpha , Se lui dit 
que le Roi avoit commandé au Nazar de 
traiter le lendemain les Députez , & d'entrer 
en conférence avec eux pour Ravoir quelles 
étoient leurs demandes. Le Père auflî-tôt re- 
broufla chemin pour aller donner avis de 
cet ordre aux Députer afin qrftis fè tinifènt 
yrêts. 

Le lendemain dernier jour cte Septembre le 
Père Raphaël ne manqua pas de k rendre de 
grand matin chez les Dépurez , pour les con- 
duire chez le Nazar où il avok ordre de A 
trouver avec eux. Mais il fut bie» forpris de 
voir qu'ils nevouloient pas venir enfemblc, 
& la continuation de cette honteufc mes- in* 
telligcnce Tembarraflà fort. Il lut fallut donc 
fchercher quelque expédient pour les fatis- 
faire , & il s'àvife daller trouver le Nazar 
pour lui dire qu'il fcroit bon que les Dépla- 
cez pour le négoce vinffènt les premiers y par- 
ce guec'étoit proprement avec eux qu'il de- 
voir traiter. Le Nazar lui répondit que le 
Roi entendoit qu'ils fiiffent, tous cinq enfem- 
bltyOck Père lui ayant dit pour la, féconde 
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Ibis que pour bico faire il faudrait que lâcha- 
fe allât comme il venoit de la f>ropofer. Le 
Nazar prenant un vkage reftogné 5 Hé quoi ! 
dit-il au Pcre,vos François n'ont-ils point de 
hontç d'etre ainfi divifet , & de donnes à, 
parler de leur mes> intelligence jufques aux 
valets * Pourquoi en partant de leur païs aq 
font- ils pas demeurez d'accord de toutes cho- 
ies e Quelle opinion veulent-ils que nous? 
ayons creux & de leur commiflîon ? Et crai- 
gnent-ils fi peu d'oflènfer leur Roi, ou leur 
Roi eft-il plus indulgent que le Roi de Perfc» 
qui ne pardonnerait pas de femblables fautes 
à Tes iujets ? Ce fut la réponfe du Nazar *, & 
quoi le Père Raphaël ne fit point de répli- 
que. Il pria feulement le Nazar qui voulut 
absolument qu'ils vinflent enferable , de lui 
donner deux Cavaliers pour les aller prendre 
à Zulpha , fans lui rien dire du deflein qu'il 
avoit d'introduire chez lui les Députez Mar- 
chands une heure plutôt que les Gentilshom- 
mes > ceux-là ne voulant pas que ceux-ci fuÂ 
fent prefens quand ils parleroient de? affaires 
du négoce* La chofe réuflît comme le Père 
l'avoit projettée. Il envoia un de ces Cava* 
tiers chez les Gentilshommes, & lui recom- 
manda de boire avec eux , de ne les pas prem- 
ier ,&: de ne les amener qu'au périt pas. Ce- 
pendant lui-même avec l'autre Cavalier fut 
prendre les rrois Députez Marchands, & leur 
tai/ànt doubler le pas fans qu'ils fçûflent pour- 
quoi on les preflbit de marcher, ils arrivè- 
rent chez le Naz*r de qui ils furent très- 
civilement reçus. Le Père avoit fait en che- 
min confidence à Dupont l'un des trois Dé* 
putez de ce qui s'étoit pafle entre lui & le 
Nazar, &du biais qu'il avoit pris pour ac- 
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J4 KiUfhn Mctqm s\ftpê/ïen Ttrfi &mac tnid 
commoder les chofes au contentement def 
deux partis. Il prefentain arrivant au Nazar 
lia commiflîon des Députez traduite en Per- 
iiea , aprés-quoi ils entrèrent en conférence ; 
ce qui dura près de trois quarts d'heure* Cet 
entretien fut des douanes & des péages , de 
ia qualité des marchandées , & de la ftdelité 
avec laquelle les François fe comportent dans 
le commerce , fans faire paffer des contreban- 
des d'autres Marchands (bus leur nom * que 
la Compagnie vouloir trafiquer honorable- 
ment en Pcrfe, (ans payer à denier compté 
lomme d'aurres faifoient ; mais qu'elle fê- 
roit des prefens à la Cour dont elle ferait con- 
tente. Ils avoient achevé de parler <f affaires > 
quand on vint avertir le Nazar que les Gen- 
tilshommes étoient arrivez. Il dit au Père 
Raphaël de les aller recevoir , étant conve-* * 
au qu'ils feraient placez au-deffus des mar- 
chands qui ne leur conteftoient pas la feance 
à table, le Père étant forti.fiit prendre le 
£eur de Lalin par la main , & la Boulayc 
ftivoit , fe plaignant adroitement qu'ils 
avoient beaucoup tardé & qu'ils s'ètoient 
fait attendre. Maintenant, leur dit-il, que 
vous êtes tous enfemble , pafïèz dans ce ca- 
binet, & fpecifiez vos demandes & les arti- 
cles de vôtre commiflion. Les Députez Mar- 
diands qui avoient dit au Nazar tout ce qu'ils 
lui vouloient dire , ne firent plus de difficulté 
d'être avec les Gentilshommes dans une fé- 
conde conférence , qui ne fe pafTa qu'en ter- 
mes de civilité & en proteftations mutuelles 
d'une bonne ic fincere correfpondance ; ce 
qui toutefois n'eût aucun effet , comme Û fe 
verra par Ja fuite. Puis ayant -demandé de 
l'ancre & du papier, ils projetèrent enfem- 
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idUskVtrfftUttûn des Vlputâ^Je Trente* «>f 
blc les demandes qu'ils avoient refolu de faire 
au Roi ; donc voici le contenu. 

Nous demandons à Sa Majefté les trois pre- 
mières années d'immunité de toutes doua- 
nes & de péages, à compter du jour de l'ar- 
rivée de nos vaifliaux , & que les années 
Suivantes nous foyons traitez avec tous les 
privilèges & toutes les grâces qui font Se 
Doueront être accordées aux autres Nations i 
l'avenir. En reconnoiflance dequoi nous fe- 
rons des prefens des raretez & des Marchan- 
difes de France , dont nous efperons que le 
Roi & fes Miniftres feront contens. Qu'é* 
tant appeliez à la Cour ou à quelque aC&on 
publique nous ayons la preleance fur toutes 
les autres nations > comme nous l'avons fans 
conteftation dans toutes les Cours de la Chré- 
tienté , & même à la Porte du Grand Sei- 
gneur. Nous demandons auflî qu'il plaife i 
Sa Majefté d'accorder une maifon dans la Vil* 
le à ceux de la Compagnie qui demeureront 
prefentement dans Us Etats de la Perfe. 

Ces demandes furent di&ées de mot en mot 
en Perfien par le Père Raphaël à un Secré- 
taire du Nazar au nom de tous les cinq , tant 
Gentilshommes que Marchands , & le Se- 
crétaire ne içachant pas écrire leurs noms, lç 
Père les écrivit lui-même en cara&eres Per- 
fiens , & cet écrit ayant été lu, en la prefence 
des Députez , le Nazar le prk pour le pre- 
fenter au Roi , qui étoit déjà hors de la Ville 
à la porte de Tokchi pour prendre le chenu* 
de la Province de Mazandtan. 

Ces affaires étant vuidées le fefltin fuivit - 
où il ne manqua rien de toutes lès délicatel- 
fcs de la Perle., Le flacon d'or du Roi avec la 
tafle fut envoyé exprés chez le Nazar pou* 
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$fl? MMon lié h qui ycfpéffeé Vttffafàmivtdes 
Faire plus^'honneurâux Députez , & il y; eût j 
mufique de voix tic d'tnftrwnfeils qui dura' juf- 
tjù'àmîdi. Le Nazai prefie defuivrele Roi 
congédia les DèfJutefc , & dit au Pefe Ra- 
phaël qu'ils ïi'avoienc qu'à fe repofer fut fc$ 
îbins, qâ'il pt éfemeroit leur reqoeifc à SaMa- 
jefté* Se qu il leur rehdrôicrëponfe. Les Dé- 
putez fort fttisfait&du Na*ar, lui firent quel- 
que tetfïps aptes un prefent <qui 6x honwà la 
Nation Françoife ,& particulièrement à des 
-Députez gui vouloient le porter haut, &qui 
dévoient faire honneur à une Compagnie de 
la puiflànce de laquelle il fallofedonner bon- 
heopiriion dans ces corcmtenceraens d« Téta- 
blifTement de fon commettre. Us ne lui don- 
nèrent qu'une tafle de léton émaillé , avec 
huit petits coffres à perfpe&ive ou miroirs 
çtr émail deverre , le tout ne pouvant guère 
monter qu'à trente ou quarante écus. Ils fi- 
rent au/fi un prefent de même e/pece 3 mais 
beaucoup moindre à Mirza-taker Lieutenant 
du Nazar , Se ce prefent confîftoit en une 
3ouzaine de cifeaux dorés pour femmes. Et 

four ce qui eft des Gentilshommes , ils ne 
rent aucun prefent au Nazar. Il faut dire 
les chofes comme elles fe font paffees, on fe 
hîocjua de ces beaux prefens , & on en fit bien 
des rifées après leur déparc. 

Je ne puis m'empêcher ici de témoigner la 
honte que j'ai eue pour la Nation, que ces 
Me/ïîeurs décrièrent alors par leur vilain pro- 
éedé & leur fale avarice , & je veux bien 
avouer fans vanité , que lors que j'ai fait quel- 
ques affaires 5 ou avec le Roi de Perfe ou avec 
les autres Rois & Princes de TA fie > il n'y en 
a point eu à qui je n'aye fait prefent de nx à 
iept mille- MvFes de joyaux oude pièces riches 
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. * faits h^tgottattm des vfpute%jée Tr&ïtt. yf 
%t curieufes, & quelquefois jufqu'à douze 
miUe livres , comme je fis au Grand Mogol 
à mon dernier voyage des Indes » ce qui ie 
trouvera dans mes relations. 

Les Dépotez fatisfaits de l'entretien qu'ils 
avoient eu avec le Nazar , ayant vu que le 
Père Raphaël étoit employé de bonne grâce 
& avec zèle pour leurs intérêts ,~îis elpere^ 
rent que par ion crédit non feulement il feroi* 
en forte que la réponfe du Roi de Pcrfe à S% 
Majefté de France tomberoit entre leurs 
mains pour la porter à Paris, i mais encore 
qu'ils auroient la meilleure part du prefenç 
qu'ils s'attcndoient que le même Roi de Per- 
tt leur feroiten argeht à leur départ. Dans 
cette vue Mariage apporta au Père un fac de 
quarante tomans qui valent (îx cens écus 
tout en argent blanc \ le priant de prendre ce 
prefent de la part de fes deux Compagnon* 
&dela fienne, jugeant bien (ans doute qu'il 
ne l'acceptèrent pas -, aufïi le Père Raphaël 
s'en fentit-il offenfè > lui témoignant qu'il 
n'avoit pas Famé vénale , & que le iervice 
qu'il avoit tâché de rendre aux uns & aux au- 
très étoit /ans nui intérêt. Il le pria donc de 
remporter fon argent , & l'autre le preffant de 
le prendre , parce que c'étoit la Compagnie, 
qui le lui faifolt , le Rere fe fâcha , & Miria-» 
gène pût pas même obtenir que l'argent de-, 
meurat dans fa chambre jufqu'au ibix qu'il 
promettoit de le venir reprendre > mais il fut 
contraint de le remporter à Fheurc même. 

Deux jours après le Nazar fit avertir le Pè- 
re Raphaël que le Roi avoit accordé les de- 
mandes des François , &c ordonné à chacun 
d'eux le calaat ou la vefte Royale, & par pré- 
cisât un beau cheval au fieur de Lalin. Qs$ 
Tome F, E 
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$tKé!ûthvi Je ce qui *cflf*ffecn Vcrfe t£ aûxfodef 
fa rèponfè au Roi de France étoit prête avec 
tçKagan ou la lettre d'O&roi pour les Dire- 
cteurs de la Compagnie cotame ils l'avaient 
•fouhaité. 

Cependant le Roi s'éloignoit toujours d*I£ 
toahan , & eh étoit déjà à trois journées à unô 
des maifons Royales appellée Tajabàt. Elle 
eft dans une agréable ailiette , au milieu d'un 
vallon ombragé d'arbres & rempli de quanti- 
té de villages. 

te neuvième d'Oétobre fur les fïx heures 
4u foir il vint un Courier au Père Raphaël 
avec une lettre que le Mazar lui écrivoit de la 

5>art du Roi , par laquelle il luioirdonnoit de 
ë rendre en diligence avec les Dépiltez à Ta- 
jàbat. Le lendemain avant jour il fut à Zul- 
jpha avec le Courrier , & fît monter prompte-* 
ment à cheval les Gentilshommes & les Mar- 
chands, qui fe chargèrent à la hâte des har- 
des qui leur étoient les plus neceflaires. A 
peine étoient- ils hors de la Ville qu'ils ren- 
contrèrent un fécond Courrier avec une let- 
tre de même teneur que la précedenre pour le 
Père Raphaël. Il arrivèrent le troifîéme jour 
à Tajabat , & le Nazar leur fit donner la mai- 
ion d'un Arménien Renégat qui étoit habitué 
en ce lieu-là. Le Roi leur fit d'abord envoyer 
huit ou dix bouteilles de vin , avec quatre 
grands baflîns d*or pleins de beaux fruits , Se 
des tapis pour couvrir leur chambre. Mais 
ces prefèns furent de nouvelles femences de 
difeorde entre ces Meflïeurs i car *fai{ânt en- 
tr'eux comme deux partis, chacun les vouloir 
avoir > & les gens du Roi furent clus de trois 
heures à attendre qu'ils s'actordafent pour 
fçavoir à qui ils ks remettroient ,; ou aux 
Cemiis-hommes ou aux Marchands. Le Père 
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liant là Negotutton des véputeS^Ie Prance, $rf 
Raphaël ayant fait tous tès efforts pour ter-» 
miner ces difficultez & n'en ayant pu venir à 
bout , fe mit contr'eux en une jufte colejre , & 
leur dit qu'il ne leur reftoit plus qu'à aller fur 
le pré chacun le piftolet à la main pour vuider 
leur différent, jufques à cette heure , ajouta- 
tll , j'ai fait ce que j'ai pu pour cacher vo$ 
honteufes divifiôns à la Cour, qui toutesfois 
n'en a déjà que trop,eu de connoiffance ; vou- 
lez- vous qu'elles' éclatent davantage ,& que 
les Pcrfans fe mocquent , & de vous en parti- 
culier , & -de la nation Françoife en gênerai î 
Ï/Armenien chez qui ces Mèflîeurs logeoienc 
ri'étoit pas chez lui quand on les y fit entrer & 
xxrnime il avoir une fouvegarde du Roi, vo- 
yant à (on retour vers le loir tous ces étran- 
gers dans ùl maifon , il fe prit à faire grand 
bruit & à vouloir mettre dehors celui qu'il 
rencontra le premier qui fut Mariage. Les 
gens du lieu vinrent au fecoùrs de 1 Armé- 
nien fur lequel les valets des François s'é- 
toient jetrez , & le Père Raphaël que la fati- 
gue du chemin avôit obligé de s'aller repofer 
iurunmatelasjs'éveillant au bruit que tout le 
inonde faifoit , trouva moyen d'appaifer cet- 
te querelle. La nouvelle fut incontinent por- 
tée à la Cour, qui étott environ à une demie 
lieuë de la maifon de ce Renégat , & le Roi 
en colère de ce qu'il avoit oft maltraiter 
des étrangers , envoya for le champ le Mehe- 
mander Bachi ou Grand Maître ctes cérémo- 
nies pour en faire une juftice exemplaire Se 
lui faire ouvrir le ventre , châtiment fort 
prompt & fort ordinaire en Perfe pour ceux 
dont le Roi conclut la mort. Mais les Dépu- 
tez François'Yoppofcrent par leurs prières à 
cette exécution , ne voulant pas que l'on pût 

£ x 
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lOORelatîon Je ce qui Seftpaffé en Perft& aux Tnéeè 
leur reprocher d'avoir été caufe de la mort 
d'un homme , & ayant fait fùpplicr le Roi 
de lui pardonner , & employé pour cela le " 
crédit des principaux de la Cour , ils obtin- 
rent avec beaucoup de peine la grâce du Re- 
négat , à condition qu'il leur, demanderont | 
pardon , & les remercieroit de ce qu'ils lui 
avoient fauve la vie. Ce malheureux fut bien 
aife après de s'approcher de leur table , qui 
ctoit tous les jours fèrvie en plats & baflîns 
d'or , qui à l'heure du repas étoient apportez 
de la cuifine du Roi avec abondance de fruits 
& de confitures, J-es Députez paflerent de la 
ibrte fix ou fept jours à la Cour , pendant ie£ 
quels le Père Raphaël fut trouver le Nazar 
pour le prier d'obtenir auffi du Roi un che- 
val pour la Boulaye , puifqu'on en avoir don- 
né un à Lalin fon compagnon , afin qu'il n'jr 
,cût point entr'eux de fujet de jaloufie. Il lui 
demanda encore un pafleport pour pafler des 
chevaux de Perfe dans l'Inde -, ce que le Roi 
accorda fans difficulté. ; / 

Le 17 d'O&obre le Grand Mehemander 
vint au logis des Députez , & fit apporter 
avec lui cinq veftes Royales. La plus belle 

Îuiétoit d'un brocard d or fut deftinèe poui; 
alin -, la féconde un peu moins riche fut pour 
la Boulaye , & les trois autres qui l'étoient en- 
core-moins furent pour les trois Marchands* 
Toutes ces robbes enfemble pou voient va- 
loir à peu prés fix cens écus , & les valets qui 
les apportèrent n'en eurent que vingt-cinq ou 
trente de prefent de nos François. Les Offi- 
. ciers des Efcuries du Roi amenèrent aufli les 
deux chevaux pour les Gentils- hommes avec 
une /impie couverture à l'ordinaire , Se il$ 
eurent fix écus d'pr de prefeat« Pour ce qui eft 
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dans là STegeciation des Dfputcx dé France. TOI 
de moi j'aurois eu honte d'en ufer de la forte 
dans une pareille occaiîon , & de ne me mon- 
trer pas plus libéral que cela. Car lors que 
je reçus le calaat .ou la vefte Royale, je fis 
donner deux cens écus à celui qui me l'appor- 
ta » & ce fut le même Père Raphaël qui lui 
donna cet argent dans une bourfe. 

Enfuite çn remit entre les mains des Dépu- 
tez le Ragan ou la Lettre d'O&roi pour la 
Compagnie , & la teneur étoit telle , félon 
qu'elle futtraduite par le Père Raphaël. De 
peur d'altérer la phrafe, la voici mot à mot 
comme elle eft dans le ftile Perfien. Cela pa- 
raîtra peut être dans le nôtre un ridicule ga- 
limatias; mais dans l'Original ceft un très- 
bon fens, bien fûivi & plein de force , &C 
tes termes expriment parfaitement bien les 
chofes» 



LETTRE D'OCTROI 

DU ROI DE PERSE. 

Pour f établi fît ment d* Commerce de U 
Compagnie Françoife. 

Traduite mot à mot du Perfien par le Pcre 
Raphaël du Mans> Supérieur de la Mif- 
fion des Capucins en Perfe. * 

QVe les Marchands des Royaumes de France^ 
qui paient en bien avec la grâce extrême Ka- 
•yale 9 & avec la juftice excejpvement Roya- 
te > faits conftans en l'efperance (S participation dans 
te temps , laquelle fur le ju jet de la Cempagnie enfqr- 
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\t>lKcUtion*de ce qui s*eftpaffe en Perfi & aux Indes 
me de marchand ÏJè dans le territoire des Koyaumes 
bien poïis ( la Pcrfe ) ont pre fente par requête y eft ar- 
rivé tût oreille des Miniftres commis par la Cour de- 
la grandeur & de la haute fortune > leurs intentions 
i$ demandes ont trouvé le vifage d'agrément', ceft À 
dire ont été exaucée* 9 reçues pour agréables 9 & nous 
avons commandé fermement > que les Confkrvateurs 
% des droits , péages & tributs jufquà Cefpace de trois 
avs y les reconnoiffans exempts & prtvilegit\en toute. 
faim que cepuifj'e être > & ne faifant parcitre aucune 
demande de lews biens Ç$ fattureries >Ç$ conformé- 
ment à la demande de leurs Députe?* Nous avons ar-s, 
rite fermement , que jufques a trois ans leurs biens] 
& fafîureries quils apporteront ayant été écrites y pour 
cette caufe on ne leur demande rien > d'autant quiceux 
taïfonnablemenl & conformément aux dixmes y tri^ 
buis C? péages des. biens fufdits .* ils apporteront *»; 
prtfentà la Cour du Refuge du Monde en Pcrfe , /*- 
quel prefent fera agréable & profitable '> après Fefpa- 
cc de trois { an s par le formulaire que nous comman- 
didi fet me ment > ils.fe réduiront en *fte,en toute forte 
, depofturey étant t?és~ajfure^dans l'efperancé de boit 
traitement fans aucun doute y les ailes ouvertes en 
hauteur y & qu'ils aillent & viennent > lorfquc par 
U fignal &. marque épanchantes les pierreries del^ra\ 
gon uès-graniïa qui il faut obéir y par l§ but ou ca- 
chet très-haut, noble yfamt > trés-fubtime * aura or- 
né i embelli & illuminé , que ton y apporte toute cro*. 
y an ce & appui > que tous obiïjfent à ce commande* 
ment, & que fin profit & être dure & foit toujours 
en vigueur. Le mois de Kebiapremter fan mille fe- 
ptantf-ftx h compter de tbegire'tenifUy à laquelle 
foit tout honneur yfalut & louange dans (a MetrofoH* 
Saine d'ifpahan. \ *. 

Le lendemain dix-huitiéme d'O&obre le 
Mehemandcr*J$achi vint de grand matift 
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dans U NtpcUthn fcs X>ipun\âe France, ïq j 
çrendre les Députez i& les ayant fait monter 
a cheval avec le Père Raphaël ils furent au 

Srand galop joindre la Cour, parce que le 
,oi vouloir partit. Etant arrivez à la jporte 
du jardin ils attendirent dehors une demie 
heure , aptes- quoi elle fut ouverte , &c ife 
trouvèrent le Roi à cheval & toute la Cour à 

fùed. L'Atemat-doulct tenoit la réponfe pour 
eRoî de France dansunfachet aétoféd'pr 
Se argent , & cachetée du feau du Roi en cire 
d'Efpagne rouge. On fit approcher le fieur 
de Lalin & les autres François pour baifer la 
bote du Roi qui tenoit Ùl gravité fans parler', 
&rAtemat-doulet donnant la lettre à Lalin : 
Voilà , dit-il , la réponfe pour le çrand Cha ^ 
tfeft-à-dire , Roi des Rois de france. Les 
Députez ayant fait; leurs révérences au Roi > 
toute la Cour monta à cheval > & entrait 
dans les montagnes prit la route de Cacharu 
le Harara du Roi qui eft la maifon de k% 
femmes fuivit peu après , Se dans une heure 
de temps cette grande campagne * qui étoit 
comme une Ville peuplée, parut auflî deferte 
que Teft.la plus grande partie de la Perfe* 
Les Députez s'etant fait, expliquer en gros 
la teneur de la Déclaration du Roi, y trpur 
verent bien des chofcs à redire , &c Mariage 
vouloit en même temps aller rejoindre la 
Cour , prétendant que le fieur de Lalin & le 
Père Raphaçl vinflent avec lui. Mais le Père 
ennuyé ae leurs diviiïons qui duraient toû-, 
jours , détourna pour lprs Mariagç du de/Tein 
qu'il avoiç de fuivre la Cour., & dit aux Dét 
Dutez que le (lile de la Chancellerie de Perfe 
étant fort difficile à entendre , il falloit re* 
tourner à Ifpahan où il leur feroit expliquer 
içot à, mot ôc çlairç^ooc jeette Déclaration 

E 4 
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i%4KkUtiin de te qm s^ifipêfflên^Perfe & auxladei 
du Roi en faveur de la Compagnie -, après 
*juoi s*ils le trouvoient bon ils pourraient fre- 
joindre la Cour. Il fçût fi bien les perfuader 
qu'ils reprirent tous cnfemble le chemin dT£ 
pahan , où ils arrivèrent le vingtième d'O- 
ûobre, & le Pcre Raphaël laiflànt aller les 
Députez à Zulpha fut décendre en là mai- 
son. Le lendemain ils renvoyèrent prier de 
venir travailler à la traduéhon des lettres 
d*0<âroi, ce qu'H fit très- volontiers $ mais 
Beber & Mariage trouvèrent à pomtiller fur 
plufieurs -choies , particulièrement for ces 
mots , Conformément & raifmnablement , & relb- 
lorent de retourner à la Cour,vouIant que le 
iîeur de Lalin y vint auflï. Mais la Boulaye ' 
•prenant la parole ; vous vous abufez , Met 
iîeurs , leur dit- il , de vouloireapituler & de- 
ffnir les chofes en ce qui regarde vôtre négo- 
ce \ vous n'avez point de commiffion pour 
cela,& vous êtes feulement envoyez pour 
avanteoureursde vos vaiffeaux , & pour faire 
fçavoir aux peuples d'Afie que vous voulez 
vous comporter en amis 8c bons marchands 
& non pas en Corfaires , comme les autres 
«Nations veulent vous faire pafler. Le Père 
Raphaël de fon côté leur reprefentoit , qu'à 
inoins que d'avoir fait deux ou trois voyages 
avec les vaiffeaux, Se bien connu par expé- 
rience quelles marchandas ils pourroient 
vendre & acheter dans la Perfe , il leur ffcroit 
difficile de déterminer la valeur du prçfent 
annuel qu'il leur failoit faire au Roi & aux 

1>rincipaux de la Cour. Que ce ne fut que 
ong- temps après avoir connu le fort & le 
foifele de la Perfe , que les Hollandois pour fè 
çedimer des douanes , s'obligèrent de prendre 
tous les ans trois cens charges de ibye à qua* 
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* ■* iàtà tatfegiïciétiiïn dis bêpme%,it frâuce. ïof 
fonce* huit romans la charge -, Qu'ils dévoient 
demander trois ans d'immunitez pour voit 
te qu ? ils pourroient faire en négociant en Pec- 
fe, &que fi des Levantins paflbient en Fran- 
ce pour le même fii jet, fans prefens Se fans 
iîiite comme ils étoient venus en Perfe , & 
propofant de vouloir faire un grand négoce , 
les Miniftres de France ne pourroient lent 
donner d'autre rêponfe ni d'autre confeil (r- 
norf que de venir avecteurs vaifleaux & leurs 
tmrchandifes, félon quoi on pourroit faire 
quelque Traité. Enfin ils conclurent que Ma- 
riage comme Chef du négoce iroit avec le 
Heur de Lalirt rejoindre la Cour, Se que la 
Boulaye, Ifeber Se Dupont pafleroient aux 
Indes. Le fieur de Leftoile Se rous les Fran- 
çois n'étorent pas de cet avis, & jugeoient a 
' propos que le heur de Lalin partît en diligen- 
ce pour porter en France la lettre du kôil 
Mais leur confeiï ne fut pas fuivi , Se les Dé- 
putez & fcparerent •> Lafin & Mariage pour 
retourner à la Cour, qui alloit, comme j'ai 
dit , en la Province de Mazandran , Se les 
trois autres pour paflir aux Indes. Les deux 
premiers prièrent le Père Raphaël avec tou-» 
tes les inftances imaginables de les accompa- 
gner à la Cour, mais pour s*en difpcnfer il 
leur remit encore devant les yeux feur defii- 
nion -, Se quoi qu'ils lui promirent qu'à l'ave- 
nir -ils /étaient toujours d'accord , & qu'ils ne 
loi donneroïent plus de fu jet de /^plaindre de 
leur conduire, ils ne purent le faire refoudre 
i ce voyage , Leftoile ne voulant pas au (H 
permettre que Loiiis fon fils , à qui ils don*- 
noient vingt tomans par an pour être leur In- 
terprète, retournât avec Lalin Se Mariage à 
îa Cour,fl aima mieux le donner aux trois 
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t*6 ntkûimdt ce qm s'eft}*$ten Verfr & auxifries 
autres pour leur tenir compagnie jufquesatt 
Bander , & le feiziéme de Novembre la Bou-, 
lâye , Beber & Dupont fc mirent en chemin 
avec Louis de Leftoile pour ce voyage. Du- 
pont fans contredit étoit le plus pofe & le* 
plus judicieux des trois Marchands > mais H 
tomba dans une telle mélancolie de voir la de« 
filnion qui regnoit entre eux, qu'il languit 
long-temps à Ifpahan & mourut prés de 
Schiras 5 ce qu'il avoir prédit au Père Ra- 
phaël en lui difant le dernier adieu. Beber fe 
îaiiit de toutes les hardes du défunt , & mêfnc 
d'un gros paquet de lettres qui m'étoit envo- 
yé de Paris. Le Père Raphaël m'ayant domjé 
avis qu'il l'avoir remis entre les mains de Dtu 
pont pour me le rendre > je le demandai à Be- 
ber que je trouvai à Agra > mais il me dij har- 
diment qu'il n'avoh trouvé aucun paquet de 
lettres dans le coffre du defFunt , oc que s'il 
en avoit eu un, il fàlloit qu'il fût dans les po- 
ches de fon habit , avec lequel on Pavoit en- 
terré fans y prendre garde. La meflterie étoit 
trop grofliere -, car les Pères Carmes qui c- 
toient prefens quand Dupont mourut, & qui 
l'enterrèrent à l'ordinaire dans le cimetierç 
des Chrétiens à Schiras où ils portèrent le 
corps , m^flurerent que Beber ne laifla pas 
urtxoin ni un repli des habits du dcfïunt fans 
y fouiller , & qu'il y trouva quelque ducats 
d'or avec un étui d'or à mettre des curedents 
6c fon cachet qui étoit auffi d'or > dont il 
s'empara. 

Pour ce qui eft de Lalin & de Mariage il$ 
partirent d'ïfpahan lequinziéme de Décem- 
bre, ayant rejoint la (Jour, ils furent long- 
temps comme négligez , leurs divifions du- 
rant toujours } ce qui leur attiroit le mépri? 
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çLes Pcrïanj Se reculoit Içs ddfeins de la Çomr 

Sagnie. Un foir le Nazar leur envoya unç 
éuj: » & leur manda que comme cette belle 
couleur ne changeoit point , auflî ne devoiçnt 
ils plus changer -, car ri ne fe paflbit çuetes de 
|our qq'ils u envoyaient faire aa Nazar du» 
verfes demandes.. Leur Kaiam^chi ou Inter* 
prête étoit un Maronite des plus adroits 8c 
qui ne faifoit pas mal Tes affaires avec, eux ; 
mais ils avançoient fi peu celles de la Com- 
pagnie qu'ils furent fouvent fur le point de 
$'en retournera Ifpahan. En ce temps- là le* 
fleurs Chardin & Raifin Marchands François 
arrivèrent à la Cour , & açrés avoir vendu 
quelque chofe au Roi, ils prêtèrent une fom* 
me d argent à Mariage > de laquelle il fit quel- 
ques prefensaux Oificiers de la Cour qui te^i 
curent les propofitions qu'il leur donna par . 
çeât i & dont voici la teneur. 

fe foufigné Mariage Député de la Compagnie eu** 
ktie en France pour puer le Commerce dam tes Etat* 
dePerfe, déclare qu'en confédération de la Lettre du 
trés-baut 9 trés-puijjant , très-excellent , trés»magna+ 
njme & invincible Prince f Empereur de France , qu\ 
a été apportée en cette Cour par Mettre Claude Nicolas 
de Latin Chevalier Gentilhomme ordinaire de fa Mai* 
fin y pour renouveller (amitié ci- devant contractée en* 
tre les deux Empires 9 & demander les prmleges ne* 
teQaizes pour F établi fftment de l'a Compagnie v le très* 
haut, trés-puiffanty U et. excellent , trés^agnanmt 
& invincible le Prince l'Empereur de Verfe a accordé 
i la fufdite Compagnie un Commandement portant 
exemption de toutes fortes de droits , dates & péages* 
tant Centrée que de forttes des marebandifes dont el- 
le fera commerce dans fefdits Etats , (ans qu'aucuns* 
Douaniers 9 Rbadars ou autres Officiers ayent h en 
poudre aucune connoijfance ni en lien prétendre > Sa 

E S 



dby Google 



1 



totReiâtiêndt U qui ftftfaft enftrfe ÇfâuxfndtM 
Haute fe s'eft néanmoins refervé le droit de faire *vip* 
ter les marebandifes fins pourtant perdre aucun droit» 
ni douanes : & en confédération de ces grâces je m'o- 
blige de fuir e annuellement un ppefent honnit e au nom 
de ladite Compagnie. Fait a Ferbabat le vingt* 
deuxième d'Avril mil fix cens forxante-fix. Signé » 
Nicolas Màkiàgi. 

Le fîeur de Lai in ne voulut en aucune ma- 
nière condefeendre aux propositions conte*- 
nuës dans ce mémoire que Mariage prefenta à 
la Cour ; il lui dit qu'elles étoient tout à fait 
de&vantageufes à là Compagnie 5 Que ci-dc* 
vant on avoit parlé de trois annéesdïmmuni- 
té que Mariage coupoit ; Qu'il avoit été di* 
que les Marchandâtes rie (croient point vifi- 
tees , & que par ce memoi re il fe fcumettoit à 
une vifite , qui rendroit la condition des Ne- 

Îocians François pire que celle des Juifs* 
bailleurs qu'il prometcok tous tes ans un 
frefent hoùnete , Se que ce pcefent devrais 
tre proportionné à ce que ta Compagnie 
pourrait vendre & acheter, ce qut mangeroic 
preique tout le profit qu'elle pourroit Étire. 
Ainfi Lalin protefta hautement contre ce me-* 
noire > mais à force d'argent & prefois fait* 
aux principaux de h Cour>Mariage obtint la 
réponfc à tes proportions, laquelle à fon re— 
toui à Ifpahan le Père Raphaël trad«ifit -exa-, 
ûemçnt > Se dont la teneui fut telle : 

Que les Hanhands des Royaumes de France oui. 
faffent en bien , &c, comme ci-deifiis dans les- 
lettres d*bifl:rok Et fur la fin r Le mois de cba*~ 
bon le grand l'un mille feptante-fix^ compter de fbegy* 
tebwïte y a laquelle foit tout honneur yfalut & louan^ 
ge dans les pays de Ecbref, dans les Unitaires de Tt^ 
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dans tâNegocïàttén des bfyuteX>detr*nt$. lof 
frercfton , qu'ils foient toujours dans la fauvegardts 
de tous accidens & malheurs. 
* Mariage obtint comme les autres Nations 
de l'Europe , Angloife , Hollandoife Se Por- 
tugaifopermiflion de faire fairedu vin à Sch - 
tas. Il eft vrai qu'étant permis à chacune des 
nations d'en faire faire jufques a vingt raille 
meins (une mein étant k poids de neuf livre* 
& la4ivre de fiize onces) la Compagnie Fran- 
çoife qui n'étoit pas encore bien formée n'eufc 
perrai/fîon que pour douze mille meins. 

Avec de pareilles lettres % Mariage prit ta 
route d'Ifpahan, & il auroit fans doute ac-< 
compagne le fieur de Lalin qui voulut aller 
voirTauris , Ardeuil& Kom, s'il n'eût etc* 
fcllicitè de retourner à Zulfa paruneamou* 
rette qu'il avoir au cœur. Parfemoyend'uno 
vieille femme mère d'un de fbs valets il a voit 
débauché une jeune Arménienne qu'iL tenoit 
cachée ; ce qui n'empêcha pas que le bruit* 
n'en fût bien-tôt répandu dans* tout Zulfa., 
Toi» les Arméniens en gênerai en furent, 
fcandalifez >& envoyèrent (aifîr la maquerel- 
le pour la foire châtier félon qu'elle le mcri-i 
loit par leurs Lotx. Mariage qui en fut d'ahor4 
averti forth de fon logis pour veniri fon fe- 
cours» Se empecherqu'on n'en fk juftice. Mais 
voyant tout lé peuple ému , & quantité de 
pierres qui voloiertt contre lui de tourcôtez % 
il quita promtemeat la partie > & n'eût point 
de plus grande hâte que de fe fauver dans un 
l*%i$. Mats lachofen'en demeura pas- là ,&: 
les Arméniens ne pouvant aflèz s'étonner, 
^u'un Député d'une illuftre Compagnie qui 
etoit venu à la Cour de Perfe pour une affoiro 
fi ferieufe , fit ce tort à la Nation Françoàfc , 
que de s'emporter & publiquement à unq ac-: 
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"m^KelAiiêndece ipû*cfipdfje*n fêrfs & *ux injes 
ttonfi honteufe, & fi indigne d'un horurçiq 
employé pour le public , ils étoient refolus dç 
le pourfuivre par toutes fortes de voyes. Ils 
étoient même fur le point d'envoyer un ex* 
prés en France pour fe plaindre au Roi do 
cette a&ion & de fe mauvaife conduite i 
mais enfin Mariage rendit l'Arménienne cju'U 
tenoit enfermée > & depuis ce temps- là le$ 
Arméniens n'eurent plus pour lui que du 
mépris. 

Lalin étant de retour à Ifpahan en partit le 
il de Novembre 1666 . pour le Bander , &* 
pour dc-là pafTcr aux Incks. Les Hollandoi* 
lui avoienc offert paflage fur leurs vaifleaux , 
& «voient pour lui beaucoup d'eftime ; aufli 
faut-il avouer que ce Gentilhomme avôit dç 
très-belles quatitez > & que par fa belle 8c ge- 
ïiereufe conduite il ftifoit honneur à fa na* 
«ion. Mais le malheur voulut qu'il tomba m»» 
lade le même jour que lui & moi allâmes coq-» 
duire à fon vaifleau la femme du Comman* 
deur Hollandois qui retournoit à Batavia. La 
fièvre le prit dans le vaifleau même fur les dix 
heures du matin , & s ? étant un peu ralentie 
for la minuit nous revinfmesen terre. Deux 
fours après il fe fit mettre dans un brancart 
pour retourner à Schiras où l'air eft très-bon » 
mais il n'eut pas fait trois lieues qu'il mourujc 
à un village appelle Bendaii. Il fut infiniment 
regretè de toutes les Nations avec lcfquelles 
il àvok eu affaire , tant des Chrétiens que des 
Mahometans. Il fin enterré, ou pour mieux 
dire^enfablonné au même lieu v car ce terroû> 
là n'eft que fable comme étant prés de lajuèr » 
& on lui a fait une bçllc fupulture. 

Le trentième de Novembre de la même an* 
née ,huïi jours après le depaa dujïeur de La^ 
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lin de la ville d'Ifpahan , Mariage en partit 
auifi pour le Bander , avec le Père Mercier Je, 
fuite qu'il prit en qualité de dm Aumônier $ 
& Louis de Lçftoile qui étoh fon Kalamachj 
ou, interprête» Ils eurent le loifir quand la 
teipps étoit beau de contempler les côtes dq 
l'Arabie heureufe qui font fort élevées^ car le 
Golfe n'a que dix ou doijze lieues de large ei* 
cet endroit-là. Ils furent trois ou quatre mois 
i attendre les vaifleaux > mais voyant qu'il 
S'en venoit point & <jue les chaleurs corn- 
mençoient , Mariage réfolut d'aller pafler lç 
refte de l'année à Schirasv8ccommeiln'y4 
point deconverfation en ce lieu4à qu'avec le* 

Sens du pais , le Père Jefuite & ie fils de Lc T 
oile revinrent à Iipahan. 
Pour ce qui eft de k Boulaye & de Bebcr>tl$ 
arrivèrent a Surate le premier d'Avril 16 6<>» 
& écrivirent d'abord cle la Barre où ils mouil* 
lerentau Père Ambroi/e Capucin Supérieur 
de la Million , lequel à leur prière vint au de T 
vant d'eux. Il parla auparavant au Gouver- 
neur pour le préparer à les recevoir commç 
envoyez d'un grand Roi , Se d'une illuftre 
Compagnie pour le commerce >. ce que lç 
Gouverneur accorda- trés-volontiers. Âuflîr 
tôt il fit donner fa chaloupe au Père pour aller 
quérir les Envoyez, lequel les ayant rencon- 
trez à moitié chemin dans la rivieredes ame^ 
Ha à leur nouvelle maifon , où ils demeurer 
rent quinze ou vingt jours avant que de par- 
tir pour Agra. Car comme l'Eglife n'etoit pas 
encore achevée , les Pères Capucins avoiem; 
une autte maifon où ils logeoient. Quelqut 
temps auparavant ilétoit arrivé un Marchand 
<f Alep qui n'etoit pas bkn dans (es affaires * 
& qui de Chrétien Maronite s'étoit tçnd* 
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fil tetè&Q*diCêtrife(tpAflentor/e&'d*xinJft r 
Catholique Romain , fous l'efperance-d'etf 
cirer de l'avantage pour relever fa fortu- 
ne. Mais dans le fond ce n'étoit que mine& 
Çu'hypocrifie , & tous ces Chrétiens du Le- 
vant ne changeant guère de religion que par 
motif d'intérêt , dés qu'ils ont amaffé quelque 
fomme ils retournent vers fcur Patriarche au- 
quel ils font quelque libéralité pour en rece- 
voir l'abfolution. Oeft ainfi que plufieursRe- 
ligieux Francs qtri paflent d*Eur©pe en Afk 
y font fouvent attrapez , bien qu ils* fafîenc 
grand bruit de la converfion de ces Levan- t 
tins , qui le plus fouvênt n'eft qu'une conver- v 
iîon plâtrée & qu'une pure friponnerie. Entre 
planeurs exemples que j'en pourvois rappor- 
ter , je me contentei ai de remarquer qu'art 
Père Franciscain nommé Paul Stella , ét^nt 
arrivé à Diarbcqnir avec quatre cens écus on» 
environ pour fa fubfîftance , un Maronkequi 
en eut le vent l'étant venu trouver fous pré- 
texte de fe rendre Catholique , ne le quitta 
point qu'il ne Feut mis à foc & n'eût profité de 
tout fon argent* Et quand ces gens là retour- 
nent vers îeur Patriarche , e'eïî à qui dira le 
plus de maïdes Franguis aptes les avoir trom- 
pez. Ce Marchand Maronite qui étoit venir 
d'Alep & s'àppelloit Chelebi , fc montroit 
fort zélé pour les Pères Capucins , & avec fii- 
jet , ear les Capucins d' Aîep lui avoient rendu 
«te bons offices , & Favoient fort fervi dans 
/es affaires qui étoient en aflèz mauvais ératJ 
Ils furent ravis de joye à fon arrivée à Surare ,* 
& firent d'abord courre le bruit que c'étoit lui 
qui donnoit l'argent pourla fabrique de F£- 
glift & de la Maifon. Mais en revoyant meî 
comptes je me fois apperçû que l'argent de-- 
^ttojrl'on a payé- la place de &k une partie dt> 
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4 '- dans U Négociation Jts Dipute\Jte Trênct. Il f 
bâtiment , eft forti de ma bourfc , le Père Am- 
broife m'ayant promis de m'en faire rem- 
bourfèr dés que je /crois de retour en France \ 
mais je n'en ai jamais oui parler depuis 3 âè 
aufli ne l'ai- je pas demandé. 

U eft bon de fçavoir pour quelle raifon les 
Pères Capucins ont voulu que ce Marchand 
d'Alep fans avoir jamais riendebourfe , eût le 
bruit & f bonnair d'avoir fourni les frais de 
leur bâtiment. C'cft qu'il n'ell pas permis à 
aucun Chrétien Franguisde poffedër aux In- 
des des maifons en propré , ni même de faire 
aucune réparation à celles qu'il Û3nt à louage, 
6ns en donner avis au Gouverneur du lieu. 
Mtfffieursde la Compagnie tant Angloife que 
Hollandoifo ne font aufli que locataires des 
Indiens , & n'oferoient avoir fait bâtir une 
maifon , ni mettre clou ni cheville à celle* 
Qu'ils ont louées. Le Grand Mogol a pri» 
exemple en cela fur ce qu'en d*autres licim 
où les Chrétiens avoiem des maifons en prou: 
pré, fous ombre d'y faire des réparations oii 
des enjolivemens , ils les ont fi bien fortifiées^ 

3ue lors que les Gouverneurs leur ont vouhi 
ire quelque chofe , ils ont tenu bon contre 
eux tufques à les obliger de leur accordée ce 
qu'ils demandoient. 

D'abord que les Députez furent arrivez à 
Surace , ils firent courir le bruit qu'il vien- 
droit au plutôt fcpt ou huit vaiflfeaux de la 
Compagnie Françoife. Le Marchand d'Alep 
fut ravi d'apprendre cette nouvelle , & crut. 

?ue par la faveur de Pères Capucins , &c par 
avantage qu*il a voit de fçavoir plufîeurs latv; 
gués de l'Ane , la plus grande partie des mafc* 
Çhandifës paflcroit pat fes mains. Sur cette 
tipecaoce u fit de grandes carefles & quelque* 
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114 KeUuion de ce qui seft pdfff en Perfe & aux Mes . 
prefens aux Députez, il leur tint table ouvert* 
pendant tout le temps qu'Us furent à Surate * 
& nourrit même leurs fèrviteurs fans pcrmet r 
tre qu'ils miflent la main à la bourfe. Il recon? 
nût aifement que les deux Députez étoient 
des avaricieux > mais il efpera cjue le bon trai- 
tement & les prefens qu'ils recevoient de lui* 
pourroient enfin les porter à lui donner quel- 

Sues marques de reconnoiflance,& qu'un jour 
trouveroit fon compte avec eux dans le né- 
goce, en quoi il s'eft grandement .trompé. Car 
il lui en coûte bien quinze cens roupies , tant 
pour ce qu'il a dépenfé à Surate , que pour ce 
que fon neveu a auflî fourni à Agra pour leuj: 
iervice. 

Deux ou trois jours après l'arrivée des Dé* 
putez à Surate , le Prefident des Anglois tes 
envoya vifiter par fonConfeil > & il y auroit 
été çn.perfonne s'il n'eût été atteint de lagou- 
te. Le Commandeur Hollandois y fût lui-mê-^ 
me avec fpn Confeil , & leur fit toutes forte$ 
de careiîes. Je ne fçai pas s'il y avoic de la Po- 
litique mêlée dans ces démonftrations d'ami- 
tié y mais elles continuèrent , & peu de jour J 
après le Hollandois convièrent les Députez ^ 
manger avec ceux qu'il leur plairoit d'ame- 
ner. Comme on fut à table on corrfmença a 
boire la fente du Roi, de France , où il fut tire 
plufieurs petites pièces d'artillerje & des boe^ 
tes » que les Hollandois tiennent d'ordinaire! 
dans leur logis pour tirer quand ils boivent Iz, 
fente de quelques perfonnes considérables,, uu. 
quand ils ont remporté quelque victoire. Oi\ 
ne manqua pas de boire à la prpfperitç & an 
bon fiiccez de la Compagnie Françoifc > & lç 
ficur de la Boulaye crut qu'il étoit de la civi-^ 
Juc de boue de çuêmc aux heureux frogres* 
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ions U WtgmutUn inJ>iputt\ de France* ijfc 
de la Compagnie Hollandoife. Mais quan<| 
ce vint au tour de Beberà faire rajfon il crût, 
en feavoir plus que la Boulaye , & quelque 
choie que celui-ci & d'autres honnêtes geni 
de -l'aflemblée lui puflfent dire,\on ne pût ob^ 
tenir de lui ce que la civilité fembloit reque* 
rir. Il fît bien pis queceja , & comme on con- 
tinuoit de le preflfer il fit remplir le verre & le 
jetta à fes pieds avec le vin. En même tempi 
il quitta brufquement la table, <& fe retira fetil 
de mauvaife grâce en fon logis à pied & fan$ 
fuite. Les Hollandois eurent la diferetion de 
paflèr cette aftion fousfilence, & demeure^ 
rent gais à table avec la Boulaye jufques à mi- 
nuit. Mais ils ne peuvent s'empecher de dire 
à quelques-uns de leujs amis ., qu'ils s'éton-; 
aoient de ce qu'y ayant tant d'honnêtes geni 
& de perfonnesd'efprit en France, on avoiç 
cavoye une tête folk pour une affaire fi im* 
portante -, Se qu'ils voy oient bien qu'il ne fcujc 
feroit pas grand tore dans le négoce. ^ 

Pendant le fèjour que les Députez firent % 
Surate, le Gouverneur du lieu par Tentremife 
du Père Ambroifè leur fit tout le bon accueil 
qu'on fçauroit foire à des étrangers. Un jour 
qu'ils étoient enfemble en converfation , ii 
leur dit que s'ils vouloient fuivre forçcpnfeij 
ils niroient point à la Cour avant l'arrivée dç 
leurs vaifleaux. Mais le Gouverneur voyanç 
qu'ils prenoient des refolutions contraires , Se 
qu'ils vouloient absolument aller voir le Roi, 
il leur fit offre d'argent * de chevaux & de fofi 
dats pour les accompagner , avec des lettre^ 
de recommandation a quelques Grands de la 
Cour; Le cba-Bander > qui eft comme un Pre> 
vôt des Marchands & la féconde perfonhe 4ç 
la Ville, leur fit les mêmes of&cs gue.te Gp^y 
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t'ïtf Relation de té qui s'efipafft en Perfe & ditxlKies 
verneur,ce qu'ils refuferenr aflez fieremént>& 
' fur tout Beber qui fe flâtoit fort mai à propos 
d'avoir plus de conduite c|ue la Boulaye. Mais 
ils n'en uferent pas de même des prêtons que 
le Gouverneur & le Cha-Bander leur firent. 
Ils les envoyèrent en leur logis félon la coutu- 
me > mais les Députez ne donnèrent jamais 
iien à ceux qui les apportèrent : ce qui pafle 
jpour une infamie en ce païs-là. Car il faut re- 
marquer ici que tous les Grands de TA fie ne 
donnent guère d'autres récompenses à leurs 
Domeftiques que les honnêtetez qu'ils reçoi- 
vent de ceux à qui ils portent des prefens de la 
part de leurs maîtres •, plus on leur donne , 
plus la chofe eft honorable pour celui à qui le 
prefent eft fait , & pour celui qui l'envoyé. 

Les Députez ayant, donc rèfolu d'aller à 
Agra, prirent deuxcarofltts attelez debceufs, 
6c d'autres bœufs pour porter leur bagage , 
avec vingt-cinq foldats pour les efeorter ." Ils 
faifoiejit grand bruit de l'honneur qu'ils 
avoient de venir de la part d'un fi grand Roi 
& d*une fi puiffante Compagnie ; Se fiir ce 
pied-là il leur auroit fallu au moins tant pour 
eux que pour leur bagage cinq ou fix caroifès, 
& à chacun leur Pallanquin & un cheval de 
main , comme aufli à chacun deux êtandarts 
avec leurs armes ou leurs chiftes ; & c'eft de 
cette forte que les honnêtes gens voyagent 
aux Indes , & comme j'ai auflî toujours voya- 
gé. Ils n'avoient pris que vingt-cinq foldats, 
au lieu qu'ils dévoient en avoir au moins cent 
eu cent cinquante. 

A trois journées de Surate, Bebfcrprit que- 
relle contre la Boulaye , lui reprochant qu'il 
traînoit après lui une trop çiande fuite , & 
que c'étok par le con&il du père Ambroi^& 
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Jans ta Negniatiôn des Vefute\fo France, rvjf 
du Marchand d'Alep > Que pour ce qui étoit 
de lui il ne paieroit <iue pour quatre fbldats * 
&ques'ilnerenvoioit les autres ils feroient $ 
fes dépens. Ils demeurèrent d'accord de ren* 
voier au moins les fix Cavaliers que le Gou- 
verneur leur avoir donnez pour les accompa* 
gner jufques à Brampour , 8c en les conge- 
diant ils ne leur firent pas feulement preienç 
de la valeur d'une pipe de tabac. 

Dés qu'ils furent arrivez à Agrale Neveu 
de Chelebi Marchand d' Alep ne manqua pas 
de les venir faluer, & de leur faire offre de 
fes fervices. Il y a à la Cour du Gr^nd Mogol 
4in Chirurgien François de la Palifle appelle 
-Saint Jacques *, il parle bon Indien, & eft mai- 
rie en ce païs-là à la fille d'un Portugais, Le 
Xabab , qui eft comme le Grand Vifir , & de 
plus oncle du Roi ,aime fort ce. Chirurgien * 
& ce fut par fon entremifè que les Députez 
eurent audiance de Giafer-kan, qui elt le nom 
du Nabab. Ils lui demandèrent que par fa 
faveur ils puffent preienter la lettre qu'ils 
avoient de SaMajefte de France pour le Grand 
Mogol , comme aufli de traiter touchant le 
négoce que les François fbuhaitoient de feire 
en ce pais-là. Le Nàbableur fit réponfe qu'il 
en parleroit; au Roi , & qu'il feroit enforte 
qu'ils puflent le 'voir dans peu de temps. Il 
ordonna enfuice qu'on les menât dans le logig 
qu'on leur avoit préparé , où on leur fournit 
tout ce qui étoit neceflaire pour la bouche \ 
mais il falloir que leurs valets fiflent la cuifî- 
ne , & euflent foin d'apprêter ce qu'ils man. 
geoient. Car il n'en eft pas aux Indes comme 
dans la Perfe 9 où toutes les viandes qu'oa 
donne aux AmbafTadeurs viennent toutes cui- 
tes delà coifoe du Roi. ., 
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JÏ8 RÏÏtîh* Je ce qui Peflpdffi m Verte & dite In Jet 
'-' Le Nabab qui avoir fçii qu'ils n'avoient 
çoint apporte de prefent pour lui ni pour au* 
Clin des Grands de la Cour, ni pour le Roi 
ihême > ne fepreflbit guère de leur ftire avoir 
tiudianee du Crand Mogol. Cax il faut remar- 
quer icijcomme je l'ai dit dans mes Relations, 
que dans toute 1 Afie lors qu'un Ambafladeur 
t>u autre étranger a affaire avec un Roi, la pre- 
mière chofe dont s'informent les Miniftres â 
Ui il faut s'adre/Ter pour avoir audiance , eft 
e la qualité du prefèntqu'il lui doit faire , Se 
c*eft à cela qu'on mefure l'honnetfr qù*on veut 
faire à l'éwanger. De la forte il fc pafla plus 
d'un mois avant que les Députez puflent re- 
voir le Nabab , quoi que Saint Jacques & au- 
tres Franguis y employaflent tout leur crédit; 
Cette longueur les ennuyant fort ils s*aviiè- 
rent de faire courir le bruit qu'ils ne pôu- 
voient pas s'arrêter davantage a Ajjra , parce 
<]u'il falloit qu'ils fe trouvaient a Surate à 
l'arrivée des vaifleaux François. Sur ce feux 
bruit le Nabab Tes envoia quérir ,& leur de- 
manda la Lettre du Roi leur maître, afin qu'il 
la prefentât au Grand Mogol. Ils parurent fort 
interdits à cette demande ne s'étant pas infor- 
mez de la manière dont le Roi des Indes re- 
Soit les lettres que lui apoçtent les Ambaffa- 
eurs. Car ilfaut remarquer ^u'il n'en prend 
aucune de leurs mains, à la referve de celles 
qui viennent de la part du Grand-Seigneur. 
Toutes les autres lettres,felon la grandeut des 
Rois qui les envoient , font ircniifes entre les 
mains des Grands Officiers de la Cour qui les 
prefèntent au Roi. Et plus le Roi de qui vient 
la lettré eft grand & puiflant -, par moins de 
triains paffe-t'elle pour venir dans celles du 
Gçand Mpgol. Ils fçavent très-bien en cette 
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Cour- là quel dt l'état prefënt de l'Europe & 
deTAfie > & la différence qu'il y a entre les 
Souverains en ce qui regarde leur grandeur SC 
leur puiflance. Et je puis dire avec verité,que 
le Grand Mogpl oc le Nabab fbn oncle font 
de grands génies , & qu'ils ont une connoif- 
fance parfaite de tout ce qui Te pafle^econ/î- 
derable dans le gouvernement des Etats dçs 
trois parties de nôtre vieux Continent. Auifi 
n'y a t'il point d'étranger qui entre dans le 
Roiaume , que le Gouverneur de la Province 
frontière n'en donne au/îî-tôt avis au Nabab , 
& ïî on juge qu'il a de l'efprit il faut qu'il aille 
à la Cour , où on le carefle pour tirer de lui 
de nouvelles lumières de l'état des pais d'où il 
peut venir. 

Quatre mois on environ avant ^arrivée des 
Députez j'étois à Gehanabat,où le Nabab me 
demanda s'il étoit vrai que les François eut 
fentdeflèin de faire négoce aux Indes, les An- 
glois & les Hollandois fâifant courir le bruk 
qu'ils travailloient à faire une Compagnie. Je 
lui répondis que lors que je partis de Paris>qui 
eft la Ville où le Roi & la Cour font leur rési- 
dence ordinaire, il étoit vrai qu'on parloit de 
rétabliflement d'une Compagnie pour le 
commerce , 8c que je croyois bien cjue cela fc 
Pourroit faire; mais que je dourois fort que 
les François fuiferît d humeur à fouffrir plu- 
sieurs avanies que les Gouverneurs & Rajas 
font fur les chemins quand on pafle fur leurs 
Terres, Sur cela lé Nabab me repartit qu'il en 
avoit déjà parlé au Roi , qui luiavoit-dit <^ue 
les François pou voient venir avec fûrete > 
mi'on leur donneroit toute forte de ïktisfa- 
ttion, & qu'il y auroit bon ordre partout afin 
qu'on ne leur fit aucune avanie. Ehfiiite le 



dby Google 



f 10 MétiêH de ce fui s'ej paffe en ter/e # aux fmdet 
Nabab fe mit à me faire plusieurs queftion?* 
& me demanda d'abord combien le Roi dç 
France pouvoir mettre de monde fur pied 
tant par mer que par terre > ce que Ton don* 
noit de paye au cavalier & au ïantaifin , ÔC 
<Toù venoit l'argent qui entroit dans /on tre- 
fôr. Dcplus, il s'informa fi la France étoit de 
grande étendue , & comme j'ai toujours porté 
. avec moi dans mes voyages des Cartes géné- 
rales & particulières des diverfes parties du 
monde, je lui montrai la grandeur de la Fran- 
ce ? à comhien de degrez de longitude &C dé 
latitude elle s'étend \ & comme dans ecttç 
étendue il y a des Provinces où le Soleil eft 
.plus chaud qu'en d'autres , & qui produifenç 
avec abondance toutes les chofes neceflaires à 
là vie y dont même nous affiftons les étran- 
gers -, que c'eft en partie de cette fburce , &dc 
l'argent qui vient en France déroutes parts » 
dont fe rempliflent les cofFresdu Roi i enfia 
que la France qui eft le païs le plus fertile dii 
monde & le mieux afifis pour le commerce, eft 
feule fuffifântc à elle-même , ayant encore de- 
quoi fecourir les autres païs. Après cela k 
Nabab m'ayant demandé , pourquoi donc la 
France , que je lui dépeignois i\ belle & fi 
•abondante en toutes chofes , venoit cherchée 
le négoce fi loin ? je lui répondis que la Na- 
tion François étant fuperbe & cuneufe croit 
^que ce<qui vient de dehors & des païs éloi- 
gnez peut beaucoup contribuer à la magnifi- 
cence qu'elle cherche en toutes chofes , & 
dans laquelle elle furpafle tous les autres peu- 
ples de l'Europe. 

- Le lendemain le Nabab rapporta au Roi 
«out ce que je lui a vois dit > Se en même temps 
5a Majefte m'enyoya appelle^ ayee ordre aç 

lui 
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Îji faire voir tout ce que j avois apporté aux 
ades. Aérant fait tout mettre dans trois Pal- 
lanquins je me rendis au Palais , où dans la 
première Cour je trouvai de Nabab qui me 
dit que j'étoisle bienvenu ,& qu'il vouloit 
me prefenter au Roi qui m'attendoit. Ileft 
vrai que n'ignorant pas que lors qu'en ces 
païs-laon va voir un Grand Seigneur fins lui 
porter un prefent , on a de coutume de Élire 
languir les gens & qu'on en] fait peu de cas , 
la première vifite que je rendis au Nabab ne 
fe fit pas les mains vuides. Je lui fis prefent 
f une de ces tables qu'on fait à Florence , qui 
font de marbre avec pkifieurs pierres de rap- 
port qui reprefentent des fleurs & des oifeaux. 
Cette table fut accompagnée de vingt autres 

Ïièces de même ouvrage , chaque pièce étant 
un pied en quatre, avec une courtepointe 
faite de point d'Efpagne or & argent , une 
grande écharpe de même ouvrage, & deux 
ftentres à boite d'or éraaillé *, le tout m'ayant 
coûté à peu prés douze cens écus. Dés le foir 
même il m'envoya en fecret quatre bouteilles 
de vin , deux de Schiras , 8cdeux d'Efpag;ne. 
Dejpeur qu'on ne fe doutât que ce fut du vin t 
il fit mêler ces quatres bouteilles avec une 
douzaine d'autres , dont les unes étoient plei- 
nes d'eau de rofc> les autres tfArch&rdf C'eft 
«ne comporte de toutes fortes de fruits qui 
viennent de Perfc, & qu'on met dansdes bou- 
teilles avec le vinaigre avant qu'ils foient 
meurs y comme nous y mettons nos petits 
concombres, Le lendemain je fus le remer- 
cier , & m'ayant demandé ce qu'il me fem- 
Woir du vin qu'il m'avoit envoyé > je lui dis 
que je Tavois trouvé excellent > mais que s'il 
lui plaifoit je lui enfçroisboirede meilleur 
Tome F. F 
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141 KeUtbw fi eeiuïsWpafëtnPtrft&dKXTitdeï 
& de plufieurs fortes. En effet, j'en avoi$ ap- 
porté de cinq fortes avec moi* J'en avois dq 
Schiras & d'Ifpahan qui font des vins blancs. 
J'en avois dlifpagne&'dc France, ayant re-* 
couvre , tant pour de l'argent que par des 
amis , environ quarante pots de nos vins de 
Mante* Cette forte de viaqui eft délicat ne fe 
peut tranfporter que dans des pots de terre 
qui viennent de Cologne $ car il fe gâte dans 
tous les autres vaifleaux où on le peut mettre* 
j'avois au/fi d'excellent vin de Rhçims qui 
s'étoit bien confervé. Mais à deu* lieues de 
k ville les Radars ou Gardes des chemins qui 
font païer la douane , avoient eu ordre du 
Roi de ne laifTer pafïër aucun vin fans lui en 
donner avis, & ainfiils m'avoient arrêté le 
mien. Le Nabab dçs qu'il le fçût, donna or-? 
dre qu'il me fût délivré , & il me fut apporta 
en mon logis , fans qu'aucun de ceux qui en 
furent chargez voulût jamais rien prendre de 
moi quelque inftaneeque fe leur en fifle \ ce 
qui me furprit beaucoup. Ils me prièrent feu- 
lement de leur faire la grâce de leur vendre 
une bouteille de vin de Schiras en faveur du 
Chabander leur maître , qui étoit', difbient* 
ils, fort incommodé de reftomac s ce qui 
auffi étoit vrai. Je leur en donnai deux de 
Schiras Se une d'fcfpagne , & le lendemain de 
Chabande r m'envoya remercier avec une pie-r 
ce de fîtin rayé dont il me faifoit prefent. Sur 
le foir le Nabab m'envoyant quérir me de- 
manda fi on ne m'avoit point dérobé de mon 
vin , & l'ayant afluré que le tout m'avoit été 
fendu bien fidèlement & que je lui en étois 
fort obligé, il me dit qu'il avoitlacurioiïtc 
de fça voir quel goût avoit le vin de France 
ayant tâté des autres , & les Anglois & les 
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~ * thns la tfegtàêtii* des Dépure\ae frétim. 11$ 
Hollandois ayant foin de lui en envoyer tous 
les ans. Je né voulus donc point lui en faire 
porter ni de Schiras, ni d'Ifpahan , ni d'Efpaw 
gne , Se je ne lui envoyai que du vin de Mante 
& du vin de Rhcims 9 qu'apparemment il 
trouva trés-bon 5 puis qu'en moin$ de trois, 
femaines de temps il envoya peu à peu quérir 
tout mon via. Pour ce qui eft du prefent que* 
je fis au Roiil revenoità prés de neuf mille, 
livres , & j'en ai parlé dans la relation de mes - 
voyages. 

- Je reviens à nos Députez qui s'opiniâtre- 
rentà ne vouloir pasdonncr.au Nabab la Let- 
tre du Roi pour la pjrcfenrer au Grand MogoL 
Le Nabab témoigna que cela le fâchoit fore » 
craignant qu'à l'arrivée des vaifleaux François 
cela ne caufat quelque rupture > & n'empê- 
chât la conclu/ion du Traité du commerce. U 
apprehendoit d'ailleurs qu'on ne fe fàifît de 
quelques-uns de. leurs vaifleaux quand ils 
les envoieroient à Mocca, comme fit Lambert 
Hugo Pirate Hollandois oui prit les vaifleaux 
où etoit le bagage de la Reine de Vifa pour 

Ed elle alloit à la Mecque & à Medinc 
bien de la peine à defâbufer le Nabab de 
>yancequ'il avoir que c'ètoient les Fran* 
çois quiavoient fait cette priiê v car depuis 
queBeber fut arrivé il fut iî imprudent que 
de dire à des gens qui le rapportèrent au Na- 
bab , qu'il ne fçavoit quelle folle pçnlee on 
avoir eue* en France d'envoyer aux Indes pour 
negocier,& qu'il n'y fâiloit envoyer des vaif*: 
feaux que pour la piraterie > & le Nabab in- 
fera delà que ce ne pouvoit être que les Fran- 
çois qui avoient pris ces vaifleaux. Le Nabab 
ayant fait réflexion fur cette affaire gagna fi 
bien l'efpjit du Roi» que contre la coutume. 

F x 
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li4M*tî*n de ce quh^eftpafflen Ptrfe&âitxlndtt 
Sa Majefté accorda que les Députez viea- 
droienr en fa prcfence mettre la Lettre entrd 
ks mains de ce premier Mmiftre qui la ren- 
droit au Roi. C'eft une choie , comme j'ai 
dit , qui ne s'eft jamais pratiquée , que k$ 
Ambafladeurs foient prefens quand on donne 
au Grand Mogol les lettres des maîtres qui les 
envoient. Mais bien que le Nabab voulût en 
cela tavorifer les François , les Députez rejet- 
terait cette proportion , & dirent qu'ils ai» 
moient mieux sen retourner & remporter 
leurs lettres , que de ne les pas prefênter eux- 
mêmes au Roi. Leur opiniâtreté à tenir fer- 
me contre la coutume du pais , & à vouloir 
emporter les chofes de haute lute,fut gênera* 
lement blâmée,& il y eut dequoi s'étonner de 
la patience du Nabab , qui leur dit enfin qu'ils 
pouvoient faire ce qu'il leur plairoit , puis 
qu'ils refufoient tous les honneurs qu'on leur 
afvoït voulu faire , & qu'on n'avoit jamais fait 
à personne , comme aflurémept on ne les fe- 
roit jamais. Les Députez demeurèrent enco- 
re dix ou douze jours dans la Ville > fê flatanc 
qu'à la fin on fèroit la choie de la manière 

SuUls le fouhaitoient. Mais ils fc trompèrent 
>rt \ car le Nabab piqué de leur procédé fit 
enforte que perfonne ne les allât voir , ni 
Marchands m autres; ce qui les fit refbudre de 
reprendre le chemin de Surate , s'imaginanc 
que leurs vaifleaux y pourraient être arrivez. 
A la fortie d'Agra ùs furent camper à deux 
lieues de la Ville, chacun d'eux n'ayant qu'u- 
ne trés*chétive tente qu'ils firent drefifer pro- 
che d'un villaçe , où ils auroient été mieux 
logez dans un beau Carvanfera qu'on y a bâti 
& plus en fureté que fbus leurs tentes. C'eft 
la coutume à la Cour du Grand Mogol , corn* 
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élans la Négociation des Véputè^de Trente v 1 iç 
me à celles des Rois de Golconda & de Vifa~ 
pour , que la nuit chaque Prince ou grand 
Seigneur fait la garde à (on touç pendant une 
femaine , ayant cinq ou fix mille Cavaliers 
qui battertt Teftrade deux ou trois lieues à la 
ronde à Tentour du lieu où eft le Roi. Une 
partie de ces Cavaliers venant à pafler proche 
des tentes des Députez >& ayant demande à 
qui elles ètoient, un de leurs valets dit que 
cétoient les tentes des Députez François , 
dequoi les Cavaliers firent leur raport au Sei-ï 
gneur qui étoit de garde. Cétoit le grand 
Coutevat ou Grand- Prevoft de l'Empire qui 
étoit alors de garde à fon tour. Sa feule valeur 
Ta élevé à cette charge importante \ car il eft 
Abi/fin de nation. C'eft un Seigneur très4)ien 
fait , qui a de très-belles inclinations ,& qui 
aime particulièrement les étrangers. Dès qu'il 
eut appris que les Députez François croient 
fous ces tentes , il envoya un de Ces principaux 
Officiers avec cinquante Cavaliers les prier 
de fouffrir qu'ils les gardaient cette nuit -là , 
parce qu'ils n'étoient pas trop en fureté, & 

Ïue s'il leur arrivoit quelque mal , la tête de 
;ur chef en devoit répondre. Ils reçurent 
tout à fait mal la civilité du grand Prevot , 8C 
répondirent fièrement qu'ils étoient afTcz 
forts pour fe garder eux-mêmes, & que le pre- 
mier qui approcherait verroit fi les François 
ont du cœur , & fi leurs armes font bonnes. 
Us oferent ajouter que fi leur maître avoir 
peur ils iroient le gardety & par de fembhbles 
dUcours ils rendirent ces Officiers fore furpris 
d'une fierté qui n'étoit pas fupportablc. 
. Le lendemain ils firent dreuer leurs tentes à 
•n quart de lieue du village , parce qu'ils at- 
fcadotent quelque chpfe d? "Agta qui leurétoij: 
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1X6 Relation de ce qui s'cftpà0-cn Verfc *$ aux tndet 
neceflaire pour le voyage. Le Couteval s'è-* 
tonna de ce qu'ils faiioient de fi petites jour-» 
nées , & qu'ils campoient en un lieu bien plus 
dangereux que le premier. Cela fut caufe qu'il 
leur renvoya les mêmes Cavaliers pour les 
prier encore de fouffrir qu'ils les gardaflenti 
ou bien d'aller loger au Carvanfera , où ils ft- 
roient en fureté oc où il falloit que leur Chef 
répondit de tout. La Boulayc étoit d'avis quo 
Ton ne refafat pas cet offre ; mais pour Bebei 
il leur dit des injures outrageantes , jufques 
a leur reprocher que leur maître craignoic 
qu'on n*allat coucher avec fes femmes, & à 
s*ofFrir , s'il le vouioit , de les aller garder. Il 
leur parloit moitié Portugais & moitié Ita- 
lien , confondant les deux langues > & ne /ca- 
chant guère que fon Provençal. Quelques-uns 
«te ces Cavaliers ne làiflercnt pas de le biea 
entendre , 8c ayant fait ràport au Grand Pré- 
vôt d'une rèponfe fi infolente , ce Seigneur en 
fut piqué , & refblut d'abord d'en tirer ven- 

?eance. Sur la minuit quatre-vingt ou cent 
Cavaliers vinrent à la tente de Beber * & ea 
coupèrent toutes les cordes croyant l'accabler 
deflous. Mais il trouva moyen de s'en dégage! 
par l'aflîttance de fbn valet , & tâcha de ga-» 
gxier la maifbn d'un Dervich > laquelle étoic 
au-delà d'un petit ruifleau proche du lieu oà 
les tentes étoient dreflees. Mais le ciel étant 
fcrein > parce que la faifbn des pluyes étoit 
pafïèc , & la lune tendant la nuit preique auflS 
claire gue le tour, il ne put fe dérober à la 
pourfijite des Cavaliers , qui lui tirèrent de* 
flèches & le percèrent en trois endroits. Il eut 
un coup dans la cuifle & les deux autres dans 
les deux fcttbs \ ce qui le fit tomberau bord dtf 
nuiTeau. La Boulayc ayant entendu k bruit 
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-^ 'i*ns UNtgotmim des Vipute^defrânct. XV? 
que firent ces Cavaliers a mit la tête hors de fa 
tente ,.& fut bien furpris de voir un fi grand 
nombre de gens armez pourfuivre Beber. Il 
craignit de courre la même fortune , Se con- 
fulta à la hâce ce c^u'il avoit à faire avec un 
jeune homme qui étoit auprès de lui , & qui 
vouloir pafler pour Chirurgien bien cju'il tut 
très-ignorant en cette proreifion. Il ètoit re- 
devable du peu qu'il en içavoit aux Pères Ca- 
pucins de Bagdat auprès desquels il avoit de- 
meure quelques mois ,& fy'ai bonne mémoi- 
re , il s'apelloit Hugues Chapelas , étoit de 
Dauphine à dix lieues de Lion & iix de Vien- 
ne, du Château de Mont-Gautier. Ils furent 
tous deux d'avis de prendre la fuite , & k 
Boulaycouvrit prompteraent fon coffre, d'où 
il tira une boude où il y avqit une bonne Tom- 
me de ducats, comme je l'ai fça depuis. Ayant 
parte le ruifleau & craignant de n être pas en 
fureté chez le Dervich, ils furent pafler le 
refte de la nuit fous un gros arbre a demi- 
lieue de fa maifon qui rcflemblc à un de nos 
hermitages. Mais par k fuite la Boulaye re- 
connut que les Cavaliers n'envoûtaient pas à 
lui, Se ils n'allèrent pas même juiques à f% 
tente. Ils furent fatistaits dès que Bcbcrfut à 
bas, & s'ils ne i'cuflènt pas cru mort, apar 
temment ils l'auroienc achevé , leur defleia 
étant de le tuer. Toutefois afin de pallier leur 
aétion , & pour empêcher que Ton ne crût 
que ce fut une vengeance des paroles infolen- 
&s que Beber leur avoiuiites , ils rompirent 
tous (es coffres , & firent croire par laque des 
voltfursétoient venus l'attaquer \ mais il ne fe 
trouva prefque tien dedans , & ils n'en furent 
fcuercs plus riches. 

- 'Dès que le valet de Beber çut vu que le*. 
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ji8 Kelatiên Je ce fitf s 9 t#p*fl enTerfeéPâ** frite- 
Cavaliers s'étoient retirez, il courut à la Ville 
pour avoir un Pallartcjuin & y amener fou 
maître , qui n'avoir pris que deux charettes 
pour fon voyage. Il fut apporté à la maiibn 
des Pères Jeniites > où la Boufeye arriva auilï 
peu de temps aptes. ïly prit fon logement 
avec Bebcr -, ce qui ne pouvoit guère plaire 
aux Pères , dont les revenus ne font pas 
grands * Se gui ne trouvent perfonne en ce 
païs-là qui faflènt des legs en leur faveur. Il 
iâlloit que les Députez fe contentaflent de 
leur ordinaire oui eft fort réglé ; mais ce de- 
voit être un feftin pour la Boulaye qui n'a- 
voit pas accoutumé de faire meilleure chère. 
Quand il étoit en fon particulier il alloit ache- 
ter lui-même une tête de mouton >dont ilfai- 
foit deux repas ; ce qui faifoit honte aux 
Francs qui ont accoutumé de vivre d'une ma- 
nière plus honorable. Sur tout à Alep Se à 
Smyrne il ufoit de cette méquinerie > SC 
quand il n'étoit pas invité à manger chez 
quelques-uns des Franguis , il avoir recours i 
des langues de mouton ou à du gras double » 
qu'il portoit dans de pauvres cabarets que 
tiennent les Grecs,en prenant une chopinc de 
vin pour fon repas. Son ménage étoit fort 
grand , & il donnoit foigneufement le refte i 
garder pour fon foupé. Un jour il bût plus 
que de coutume » Se quelques Francs le trou- 
vèrent à cent pas du cabaret couché dans la 
rue. Ils eurent la charité de le faire mener i 
un logis > afin que les autres Nations n'euflènt 
pas lieu de faire des railleries du choix qu'oa 
avoit fait d'une telle perfonne pour un Envo- 
yé d'une Compagnie fî con&terable qui cher- 
choit à s'établir. Pour Beber qui aimok la 
bonne chère quand il ne lui en coûtait tien > 
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8c n'y ayant jamais eu d'avarice pareille à la 
fienne , il ne pût s empêcher de fe plaindre du 
traitement des Pères Jefuites , qui alioient au 
4elà de leurs forces pour le recaler. Son valet 
qui avoir apurement plus d efpnt que lui , & 
,«|ui voyoit bien qu'ils irfeommodoient leurs 
hôtes , k mit à leur parler de la table honora- 
vie que (on maître tenoit en ion particulier; 
feomme il avoit fait provifion d'un baril de 
Jardines, & que dans le voyage quand il ar- 
rivoit qu'il ne mangeoit pas chez quelque 
Flanc ( ce qui croit rare ) toutes les Nations 
le traitant à l'envidans les lieux de fbn jpatfa- 
Çç , il fe contentoit d'une fardine dont il fro- 
toitfon pain. Moi-même, ajoutoit le valet, 

Eue fuis qu'un pauvre garçon , & je n'ai pas 
iflede dépenser cent cinquante écus depuis 
que je fuis avec lui , lesquels j'ai emportez de 
fa maifon de Monficur le Conful de Smyrnc 

Sue j'ai eu l'honneur de fervir long-temps, 
'eft pour mon malheur que je me fuis laifle 
débaucher de fon fervice .• car j'érois avec un 
rrés-bon & tres-honorable maître chez qui je 
papnoisde l'argent ; au lieu qu'avec celui-ci 
j'ai tout mangé le peu que j'avois amafle. 

Deux jours après les bleflures de B jber j'ar- 
rivai à Agra , où ayant apris fon avanture , je 
fusJoi rendre vifîte, & lui témoigner le dé- 
jplaifîr que j'avois de fon malheur. N'ayant 
jamais guère voyagé fans être bien pourvu de 
toutes chofes > j'avois des onguens Se des 
emplâtres qui lui furent- utiles > le pauvre 
Chirurgien de la Boulaye n'ayant rien dans 
ùl boite , & ignorant la manière de faire des 
onpiens & des medicamens. 

Il fut aifè de s'appercevoir que la Boulaye 
croit bien aife de fe prévaloir des bleifures de 

f J 
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i^ù Rclàtin de cequii'eflpdffte* ftofe frtux ïnde* 
Bebcr ,• pour avoir ieul 1 honneur de donne?- 
la lettre au Roi ; car il prètendoit être le veri* 
table envoyé du Roi de France , & que Bebcr 
étoit-Ià feulement pour l'accompagner. Mais- 
Bebcr ibûtenoit le contraire , & c'eft d'où 
procedoit tout le deibrdre; La Boulaye cro* 

Ïant donc que la choie reiiilîroit bien- tôt iê- 
>n (on defir , fit agir Saint Jacques , dont j'ai 
parlé ci- deflus , auprès du Nabab qui le con- 
fideroit fort , & ibllicita fi bien quelques 
Grands de la Cour, qu'enfin le Nabab lui per- 
mit d'apposer la lettre. Mais la Boulaye qui 
-crut qu'il la donnerait lui-même au Roi , fut 
bien étonné lors que le Nabab ayant la lettre 
en ion pouvoir, la donna a un des moindres 
Officiers de la Cour , qui par Tordre de ce 

{>remier Miniftre la remit à un autre, celui-ci 
a donnant à un troifième>& ce troisième la re- 
portant au Nabab , qui enfin la rendit au Roi, 
mais non pas en la preience de la Boulaye. 

Voila ce que la ridicule fierté de ces Dépu-» 
tcz leur a caufè. Jls vouloient, contre la cou-* 
tume du Païs, donner de leurs propres mains 
la lettre au Roi, & il fallût qu'elle paflat par 
trois mains , & même hors de leur preience. 
La Boulaye étoit demeuré dans une Cour , & 
il y en avoir encore deux à pafler ayant que 
d'être a« quartier du Roi La réponfe qu'on 
avorta à la Boulaye , fut que le Roi fêroit *e* 
ponft au Roi ion maître quand les Vaiffcaux 
feraient arrivez , & il retourna à ion logis 
avec le déplaifir de n -avoir pas réuflï iêïon 
•{on ibûbait dans ion entrepriiê. 

Le blcfle étant guéri, mais encore tout boi- 
teux , fit demander audianec au Nabab pour 
avoir jufHce de l'âfiaffinat & du vol qui lui a- 
voit été fait. Le Nabab pe reiufa pas de l'a- 
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dits U N fluctation des 9hnte\de Trante. *i}i 
coûter ? & lors qu'il fe preienta devant lui , il 
eut trois fois plus de peine à marcher que le 
premier jour qu'il quitta le lit. Il commen- 
ça fa plainte par les blefliires qu'il avoir rs- 
çiiës , Se demanda reftirution de la perte de 
lgn fang & de la valeur de fon bagage. Le Na- 
bab lui promit d'en informer le Roi, & Tafllâ- 
ra qu'il ne fouflriroit pas qu'il fe fit aucua 
vol fur les chemins dans les terres de foh o- 
béMance , non plus aux Etrangers qu'à fes fu- 
icts. Quatre ou cinq jours fe paflerent , au 
bout defouels le Nabib envoya demander 
à Beber a' combien montoit la perte qu'il 
prètendoit avoir faite. Beber fît monter le 
tout à vingt -quatre mille roupies qui font 
douze mille écus * & ftour la perte de ibn 
fane; il dit qu'il remecepit la chofe à la gène? 
rotfté du Roi. 

Voici à peu prés comme il fpecifia les cho- 
ies qu'il dit que l'on lui a voit volées. Le pre- 
mier article étoit une promeflè de la valeur de 
fîx mille toupies qu'il difoir avoit prêtées à un 
Marchand eh payant de 1 Mac/èiîlé > & que 
cette promeflè étoit dans les papiers qu'on lui 
avoit volez. Sur cela le Nabab lui demanda (î 
les Notaires en France ne gardoient pas tou- 
jours la minute de^ce qui fe paflbit par devanc 
eux. Beber lui repartit que jamais il n'en feroit 
payé s'il n'avoir le même papier oui lui avoltj 
ete pris, parce que la fîgnature de celui qui 
âvoit contracté la dette étoit deflus>& que 
fans cela on_ne lui pouvok rien demander. Le 
Nabab repliquanr que cette coutume étoit 
contraire à celle de toutes les nations, &: qu'il 
favoit bien que cela ne pouvoit être , lui dit 
qu'il ne laiflerok pas d'ordonner qu'il fût fa- 
usfaii ïur cet article. Le fecond,que Beber mie 
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TJ 1 ReUthn it ce qui s'eft ffiffei* Peifi & aux Inia 
en avant étoit de cinq mille roupies en or U 
argent monnoyé. Le troifiéme de quatre mil- 
le en dentelles & galons d'or & d'argent qu'il 
deftinoit pour fe faire des habits.Il mit de plus 
en compte ce qu'il avoir à fon Chirurgien 
dans tes coffres * fçavoir deux anneaux de dia- 
mant qui valoient deux mille cent roupies* 
Deux autres anneaux , l'un d'une topaze > l'au- 
tre d'une aigue-marine > qui coûtoient trois 
cens roupies. Une chaîne d'or qui en valoir 
cinq cens. Ses habits,fon linge,& fon coffre de. 
medieamens, qui pouvoient,difoit-il, revenir 
a quatre mille roupies. Enfin, il fit monter le 
tout , comme j'ai dit, à vingt-quatre mille 
roupies. Deux pu trois jours après le Roi lui fit 
délivrer une Ordonnance pour être payfc à la 
chambre du uefbr. Il s'accommoda de cette 
Ordonnance avec un Marchand du pais pour 
8tre payé i Surate s & comme il étoit prêt i 
partir, le Roi commanda qu'on lui donnât 
douze mille roupies pour fon fang,cc que tou- 
tefois il n'a pas reçu. Car comme il témoin 
rnoit un grand emprefTement pour fon départ 
le Maître du Trefor à qui il n'avoit point fait 
«ie prefent , le traîna fi- bien en Iongueur,qu"il 
Jui fit perdre patience ,& Bcbet partit fans a- 
voir reçu les douze mille roupies. C'eft ce qui 
ldi cauîa à Surate une grande difputc avec le 
Marchand avec lequel il avoir traité pour 
l'Ordonnance des vingt-quatre mille roupies, 
car il croyoit que les ciouze mille lui feroient 
payées tn même temps. 

On n'a pas bien pu fçavoir d'oùprocedoit 
cette politique du Grand Mogol , de vouloir 
faire payer a B?ber la fomme qu'il difok lui a- 
voir été volée. Car le Nabab fçavoit jufqu'à un 
mouchoir ce qui lui avoi t été pris , & en avoic 
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fait le raport au Roi , le tout ne valant pas au 
fond deux mille roupies. Pour ce qui eft des 
Franguis, dés qu'ils {curent que Beber deman- 
doit quatre nulle roupies pour les hardes du 
Chirurgien , ils avouèrent tous d'une voix 
que c'étoit un fourbe. Car peu de jours avant 
que Beber arrivât à Agra le Chirurgien avoit 
reçu deux cens roupies de la charité clés Francs 
j>our retournera Surate, & il tomba malade 
<lés le lendemain que ce mémoire de vingt- 
quatre mille roupies fut prefenté au Nabab. • 
Depuis la le&urc faite de la lettre du Roi de 
France, le Nabab, par Tordre du Roi fon maî- 
tre avoit fait donner un logis aux Députez, ce 
qui donna bien de la joye aux Pères Jefuites , 
qui par^cc moyen furent délivrez de deux ho- 
?es fort incommodes. Pour ce qui étoit de 
«roi , je fus loger chez Saint Jacques Chirur- 
gien du Roi , dequoi les Hollandois témoi- 
gnèrent d'être fâchez, n'ayant point pris d'au- 
tte logis que le leur dans tous mes autres 
voyages. Mais ayant appris que Beber parloir 
trés-fouvent mal d'cux,je ne voulus point être 
melé<bns tous leurs difeours. Car dès qu'une 
chofe ne réiifli/foit pas au contentement de 
Beber , il en rejettoit toujours la faute fur le* 
uns ou fur les autres. Tantôt les Pères Jefuites 
en étoiem la caufe, tantôt la Compagnie Hol- 
landoife ,ou quelques François , qu'il devoit , 
<h/bit-il,tous faire périr. (Jette année~là les 

ftf uyes furent fi continuelles & fi terribles,que 
a plupart des maifons d* Agra lçs mieux bâties 
s'en alloient par terre , & celle de Saint Jac- 
ques où je demeurois n'en fut guère plus excm-? 
pte que les autres. Il en tombbit tous les jour* 
quelque partie ,& plus du côté de l'apparte- 
ment que j'occupois qu'ailleurs. Cela m'in- 
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commodoit fort , & la chofe étant venue âut 
oreilles des Députez , je fus tout furpris dç 
^roir qu'ils me vinrent offrir un quartier dans 
leur maifon, qui étoit aflfez grande çourlo- 
fCer cent personnes , ayant appartenu a un des 
Grands de la Cour. J'acceptai leur offre , no» 
pas tant pour ma per fonne , que pour la quan- 
tité de marchandas que j'avois > & qui cotni 
mençoient à n'être plus en fureté chez Saint 
Jacques. La Boulaye n'avoit pris dans cette 
grande maifon que deux petites chambre! 
Dattes, qui n'avoient que fa bibliothèque pour 
tout ornement , & cette bibliothèque confia 
ftoit en deux coffres pleins de Livres.Bebèr a- 
Voit pris un beau quartier au premier étage>& 
il le fit bien- tôt meubler fans qu*il lui en coûtât 
rieh:car plufieurs Marchands tâchoient dé Pc* 
bli^er, fur l'éfperance qtrâls avoient que les 
Vaifleaux étant arrivez , il difpofcroit de tout 
& qu'il ponrroit faire beaucoup pour leur a- 
Vantage. Aiafi chacun s'émpreflbirà lui prê-t 
ter de "beaux tapis, & à lui rendre de petits 
fervices. Je fis aufïî accommoder mon appar- 
tement^ comme On me prèparoit le premiec 
foir à foupér , Bcber me vint directe je ne de- 
vois pas taire une table à part , & que la Cotn- 

{>agnie étoit aflez riche pour ne fe fentir pas 
ncommodée eh donnant à manger à un hom- 
me de plus ou de. moins , me priant <te pren- 
dre mes repas avec lui, ]e me défendis long- 
temps de lui accorder ce qu'il foiihaitoit , n'é- 
tant pas d'humeirî à avoir de ces fortes d'obli- 
bligations à perfonne ; mais ilme prefla fi fort 
qu'enfin je fus contraint d'aller fouper avec 
lui. Mais je ne pus manger à Ci table que deux 
jours , & mon goût ne s- accordott pas avec le 
ficn,nii»oneftomac avec fa cuifine. Je n ? a- 
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fans UNcneïatiin/fesVipute^e France. ïff 
▼ois pai accoutumé d'avoir à mes repas une 

Enile qui nageoit dans un demi (eau de boiiib 
n , 8c un pilau qui faifoic mal à là gorge * 
tant le beurre qu'il y mettoit en pet ire quan* 
tité étoit mauvais , fans parler d'une avaried 
extraordinaire que Bebcrfaifbit paroître ju£ 
qœs dans les moiadres chofes. Je me recirai 
donc adroitement de fa table , 8c lui dis qui 
nos goûts étoient trop diflbrens pour manger 
enfemblc. Pour Monfieur de la Boulaye , il ne 
prioit perfonne à manger avec lui , & il f<pû 
voit bien fins doute qu'il auroit auflî beaucoup 
de peine à trouver quelqu'un qui pût s'acconv* 
moder à fbn goût. Sa cuifine etoit encore 
plus pitoyable que celle de Bcber , 8c il ne s**- 
piflbit tous les matins que de jetter une poule 
au pot , où aptes qu'elle ètoit cuite à demi, la 
Boulaye mettoit une pinte d'eau-de-vie, ayea 
du ris & quelques épiceries. Cela fervoit peut 
les deux repas , le ris pour le dîner & la poule 

£>ur le fouper ; 8c celui qui fervoit à la çuifinQ 
oit un petit efclave de l'âge de quatorze ans* 
qu'il avoit acheté d'un François nommé Claitf 
de Muzin Arqucbuiîer du fcbi de Per/è , 8c 
qui en ufatrés-mal en le lui vendant. Car en 
partant de Lyon il avoit reçu quelque argent 
de Madame Simonet , pour acheter par chai 
rite un petit efclave , & empêcher qu'il ne 
tombât entre les mains des Mahomctans. H 
parloir Turc & Perfan , 8c même François » 
ayant été deux ou trois ans avec ce Claude 
Muzin,qui fit contre l'intention de cette cha* 
rirable Dame, en vendant ce petit efclave i la 
la Boulaye * au lieu de le lui envoyer en Fràn* 
ce. Pout revenir à la chère que la Boulaye fat* 
/bit , elle n'étoitpas meilleure cjueceque j*ai 
dit ; 8c je me fuis fouvent étonne commear il 
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pou voit réfiftcr , ne buvant & ne mangeant» 
s'il faut ainfi dire , que de l'eau-de-vie. Car x 
comme je l'ai remarqué , il y faifoit cuire fon 
ris 9 & en bûvoit deux grands verres à chaque' 
repas \ ce qui lui caufoit aufli de grands maux 
de ventre. S'il eut fait le voyage de Mofco- 
vie , on auroir pu croire qu'il auroit apris à 
boire de Peau-de-vie en ce pais- là. 

Ce que l'on trouvoit de plus ipauvais, étoit. 
que ces deux Députez , oui venoient l'un de 
là part d'un grand Roi , l'autre d'une fi puif- 
fente Compagnie > n'avoient ni Palanquin, ni 
caroflè , ni chevaux de fcUe. La Boulaye en a- 
voit amené deux de Perfe , l'un que le Roi lui 
avoit donné, & l'autre qu'il avoit acheté pour, 
y gagner quelque chofe ; mais quand il fut ar- 
rivé à Agra il les vendit auffi-tôt, de peur 
qu'ils ne lui fiflent de la dépenfe. Il en eût deux 
mille huit cens roupies»& on lui en auroit 
donné davantage s'ils ne fe fuflent pas emmai- 
gris en chemin" S'étant défait de fcs chevaux, 
Jpiand il vouloit fortir, il falloit en emprua. 
ter , & pendant que je fus avec eux ils (c icr- 
voient démon Pallanquin ou de mon caroiïe. . 
Je l'avois fait faire à Surate fufpendu à la mo- 
de de Ftance , & je m'en fuis fèrvi dans toutes 
les Indes. Quand je venois i marcher la nuit , 
f avois une planche de la longueur & de la lar- 

Eeur du carofle laquelle fe puoit en q«atre s & 
i fai&nt mettre.dans le carofle on m'étçndoit 
deflus yn ou deux bons matelots» Je puis dire 
que j'y ètois plus à mon aife que dans une 
chambre > parce que j'étois au frais ; car quel- 
ques grandes chaleurs qu'il fafle aux Indes,les 
nuits y font fraîchcs,& fans cela le monde n'y 
pourroit vivre, & particulièrement les étran- 
gers* 
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ï>cpuis que k Grand Mogpl eut vu la Letf 
Ire du Roi , & que le Nabab eut dit qu'on te- 
roit réponfe quand les vaiflTeaux ieroient ar- 
rivez , k Boulayc ne fortir point , & il n*at- 
tendoit que le temps propre après que les eaux- 
feroient un peu écoulées pour aller en Bengale 
& delà à Gqlconda y établir le négoce de la 
part du Roi. Cependant Beber k fctiguoit iC 
ne faifbit qu'aller & venir pouc avoir le Corn» 
mandement du Grand Megol touchant l'éta- 
bliiTement du commerce : mais le Nabab ie 
moquoitde lui & n'en tenon point de com- 
pte. Il eft vrai qu'à l'extérieur de Beber & à 
toutes fes manières d'agir , on ne pouvoit fai- 
te d'autre jugement de lui , finon que ç'étoif 
un homme de néant & qui ne fçavoit pas vi- 
vre. Car tous les Européans qui vont en Per- 
lé & aux Indes font toujours très bien cou» 
verts , & on ne vouloir plus hanter Beber,par- 
cequ a fon habit on l'auroit plutôt pris pour 
un valet que pour un Député d'une puiffante 
Compagnie de commerce. Enfin il s avifa de 
iè faire faire un habit à la Françoife de ces pie? 
ces de toile peinte > ce qu'on n'a voit jamais 
vu , & Thabit entier ne lui revenoit qu'a neuf 
roupies > c'eft-à-dire , à treize livres dix fols. 
Pour la petite oye > il prit tous les rubans de 
deux vieux habits, &il fut deux jours à lès 
fàvoncr & à les repafler avec le carreau. Dés 
qu'il eut cet habit fur le dos , il fut trouver le 
Nabab qui étpit alors accompagné des princi- 
paux de la Cour , & quand 'ils le virent entrer 
ils fc mirent tous à fc regarder , & à fe deman^ 
der l'un à l'autre fi ceFrangui étoit deven* 
Faquir ou Dervichdc Hoflen Mamout,qu'ii* 
appellent d'ordinaire le Saint des guenilles* 
Car il faut remarquer que tous les Detvich* 
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ou Faquirs qui font de (on ordre ne font ha* 
billez que des vieilles pièces qu'ils ramaflent; 
êc s'ils trouvent par hazard quelques bons 
morceaux ils en font une manière de galon 
pour mettre fur leurs robes. Ils portent auffi 
des demi-piques où il y a quantité de ces gue- 
nilles attachées au bout , comme pour taire 
parade de leur gueufërie. I/habit de Bcber 
étonna donc fort , & le Nabab, & gênera* 
lement tous ceux qui le virent ajuiié d'une 
ftianierc fi ridicule^ Gomme. il paflbit ua 
matin devant l'appartement où jétois lo± 
gé , je lui (buhaitai le bon jour, & lui dis 
<ju'il me paroi/Toit plus joyeux que de cou- 
tume. Il me repartit qu'il en avoit fu jet, & 
qu'il venoit de recevoir des lettres de Sua 
rate , par lefquellcs il avoir avis que les paît 
ans de la côte du Cap de Saint Jean a voient 
Vu quatre vaifleaux en mer,& qu'ils jugeoient 
bien que ce n'étoient ni Anglois , ni Hollan* 
dois y d'où il devoit conclure que c'étoient les 
vaiilcaux de la Compagnie Françoife , Se qut 
et ce pas-là il en alloit donner la nouvelle au 
Nabab. Te fis fi bien que je le détournai de ce 
deflein, Se je lui représentai cjue j'avois vu fout 
vent venir de cette canaille-la chés les Anglois 
& les Hollandois pour en tirer quelque argent 
quoi qu'en effet elle n'eût rien aperçu en nier* 
& qu'il ne falloit pas donner fi-tôt créance à 
un premier bruit qui avoit de fi fôibles fonde* 
mens. Je lui demandai de quelle datte étoit 
. la lettré qu'il avoit reçue , & il me dit quelle 
étoit vieille de trente jours. Si la choie étoit 
Véritable , lui dis- je >alors , de qu'eri effet oh 
*ût découvert quelques vaifleaux , le NabaH 
m auroit eu l'avis en quatorze ou quinze 
i&itsj leskttres qui vienacat pour lcRoin* 
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% " ifiww ta Négociation des T)ipm\jle frâncel v$# 
demeurant jamais davantage en chemin *, & 
s'il en avoir fçû quelque chofe ; appartement 
il vous l'auroir dk>& peut être auflî à moi(cor 
il n'y avoir que deux fours que f'avois pris 
congé du Nabab qui avoir affez de confiance 
en moi. ) Il crût donc mon confcil & ne le fut 
pas voir -, mais l'impatience le prit d'aller & 
Surate , & il refolut de partir dans peu de 
jours. Pour moi je m'imaginai -, & peut eu» 
avec quelque fondement , qu'il prit cette 
prompte refolution fiir ce que je luiavois dit 
que favois pris congé du Nabab > & qu'il fç*- 
voit que je ne marchois point fans cinq ou fît 
domeftiques & trente ou quarante foldatf 

four m'efeorter , & fan$ mon carroflè & mon 
alanquin,à quoi j'ajo&toisun cheval de maitt 
toutes les fois que je partois de Surate pour aU 
fer à Agra , ou à Golgtmda i ou aux Oours de* 
autres Princes. Mais je le vendois d'ordinai* 
ré à moft départ , parce qu'il jr a du profit à y 
mener des chevaux , & de la perte à les rame* 
ner. Beber ne prit qu'un carofle pour lui, & 
on autre pour fon homme & (on bagage, & 
il crût qu'il autoit affèz de quatre fbldatsi 
Trois jours après que le Chirurgien nommé 
Hugues Chapelas eut donné le meftioire de c» 
qu'il difoit avoir perdu,il eut un tel remords 
de conscience qu'jl en tomba malade & qu'il 
mourut dans deux jours. Beber n'eut pas la 
charité de le venir voir , ni d'envoyer querifr 
un Père Jefuite pour le confoler. J'eus foin de 
le faire veiller pat deux dfe mes ferviteurs, & 
je fus auflî le Voir quelquefois & l'affilier e» 
perfonne. Il eut la parole Se le jugement lu. 
bre* jiifques îla fin , & s'en tentant proche 
un de mes gens me vint avertir qu'il fouhai*. 
toit fort de me parler. Dés qa'il nie vid it & 
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*4© JMfJto deteqm s'tjtpâj/t en Terfe & âuxitdu 
prit à trcffeillir ,&me ferrant la main qut 
je lui avois donnée , il me dit qu'il recon- 
soiffoit bien que Dieu étoit }\Mc , parce 

Se depuis la méchante a&ion que Beber 
i avoit fait faire , de donner un faux mé- 
moire , il n'avoit pas eu un feul moment de 
ftnté. Qu'il deraandoit pardon à Dieu de la 
fourberie où il avoit confènti ,.en écrivant 
qu'il avoit perdu 4000. roupies, bien que la 
vérité fut qu'il a'en avoit pas quatre cens , 
dont la moitié provenoit des charitez que la 
Nation avoit eu la bonté de lui faire , & l'au- 
tre du refte de la vente d'un cheval. Comme 
je vis que cela Tinquietoit fort , & que ûl 
confeience en étoit troublée , )c le confclai 
le mieux qu'il me fut poflible , & lui dis 
que puis qu'il s'en repemoit y il devoit ctoi- 
te que Dieu étoit mifericordieux > & que 
c^étoit une aflurance qu'il lui vouioit pai> 
donner, puis ou'il lui donnoit ces bons ien- 
timeiis , & qu il reconnoifïbit ierieuiêment 
fa faute pour la détefter. Je me mis enfui- 
Ce à genoux devant ion lit , & fis la prière 
qu'il écouta bien. Comme je m'aperçus 
qu'il s'aftbiWiflbk , j envoyai promptement 
quérir un Père Jefuite , qui ne vint pas pour 
cette première fois, s'exeufant fur la chaleur 
qui étoit extrême fur le midi & fur Iç mau- 
vais chemin , les chevaux ayant; alors de la 
boue jufqu'au ventre ; mais il promit qu'il 
se manqueroit pas de venir le foir , & qu'il 
«fperoit de le trouver encore en état de re- 
cevoir fcs connotations* Le malade ne pro- 
fnettant plus qu'une heure de vie > l'envo- 
yai mon Pallanquin au Père, afin qu'il n'eut 
plus d'exeufe , le faifant prier de fç hâter » a- 
vec ordre de lui dire que la choie était plus 
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de conséquence qu'il ne croyoit. Il vint ï 
la fin , 8c n'eut le temps que de lui dirt 
cinq ou fix paroles , que je n'entendis pas» 
parce que je me retirai de la chambre , 8c 
auffi - tôt un de mes gens me vint dire 

Îu'il étoit parte. Le bonheur voulut que le 
'ère arrivât avant qu'il eût expiré *, car les 
Chrétiens métifs & les noirs nauroient pas 
fouffert qu'il fut enterre , crojrant qu'il fe- 
roit mort fans confeffion , 8c que ç eût été 
un Luthérien , comme ils appellent les Chré- 
tiens de l'Occident de l'Europe, qui ne fui^ 
vent pas l'Eglife Romaine. Ainfi il fut ho- 
norablement enterré chez les Jefiiites , 86 
la maladie de ce pauvre garçon fut Caufe 
que je difierai mon départ de 'deux ou trois 
jours. 

Dés le lendemain qu'il fut enterré je me mis 
tn chemin pour éviter la compagnie de Be- 
béarnais il me fuivit bien- tôt ,ocle fécond 
jour de mon départ ayant fait drefler ma ten- 
te auprès d'une rivière & commençant à dî- 
ner , je vis arriver Beber de qui je ne me pût 
défaire jufques à Surate. Il fallut faire le vo- 
yage enfemble , & il fit mille impertinences 
par les chemins. Sur tout il en fit une à Bram* 
pour en la perfonne do Chef des Cherafs > 
qui font les Banquiers 8c Changeurs , Scelle 
tft trop finguliere pour la pa/Ter fous filence. 
Comme nous trouvions de très- mauvais che~ 
mins , & qu^il n'avoit qn'une méchante cha- 
rme & quatre pions , qui > avec les bœufs t 
n'a voient pas la force de la tirer d'un bourbier* 
il n'arrivoit guère jamais au gîte que deux om 
trois heures après moi. j'aurois bien eu la 
charité de le faire aider par. mes pions , mais 
il jk voulut pas j fie d'ailleurs fi l'oiv • 
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«mployet à autre chofc ces fortes de gens qrib 
ton prend aux Indes pdur s'en fèrvir , ils fea- 
vent s'en défendre ,& difent que l'on nç les 
a pas pris pour cela. Je crois bien pourtant 
que mes gens Pauroient aidé à fortirdes mau- 
vais pas", s'ils ^euflent pas reconnu fbn a- 
Varice. 

* Sur le bruit qui couroit qu'on avoir vu des 
vaiffeatix Fratfçois > & la créance que l'on a- 
voit que Beber fcroit un des principaux chefs 
N de la Compagnie , plufieurs , comme j'ai dit > 
commençoient à lui faire la cour & à captiver 
fa bienveillance. Etans arrivez à Brampour.le 
Chef des Cherafs fuivi de douze de fes dome- 
fti<jue£nôu$ vint feluer. Beber lui dit au/fi- tôt 
qu'il lui falloir un Pajlanquin pour aller juP 
ques à Surate , & l'autre lui offrit fort civile- 
ment te fien, le fàifant enjoliver exprès pour 
lui faire plus d'honneur. Beber crût que cela 
ftroit expédié dans un jour > & il n'en falloir 
pas moins de trois ou quatre. Le lendemain on 
mît le$ bœufs à mon carofle, & on m'amena 
Jnon Palkinquin. Beber qui croyoit ferme- 
ment que les vaiflfeaux de la Compagnie é- 
foient dèja.à la radrde Surate , qu'on appelle 
S$u*H i fe prit à jurer & à renier contre le Che» 
raf , qui arriva fur cela & tacha de l'appai&r 
par des paroles tout à fut civiles. Il lui repte- 
fenta qu'il ne perdroit rien pour attendre un 
jour ou deux>& que le chemin fc faifant meil~ 
kfarilavanceroitaadouble.Bicn loin que Be- 
ber tranfporté de colère prîtjies raifons du Che* 
faf en païement,par unexcez d'infolence il lui 
donna trois ou quatre coups fur le dos d'un 
bâton qu'il arracha de la main d'un pion qui 
fs trouva devant lui. Les Marchands & autres 
fens qui croient dans le Garvanfcra forent «é*. 
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^rangement furpris de cette a&ion, & accou- 
purent auiïi-tôt , les uns avec des pierres , leé 
autres avec des bâtons , en faifant des cris é- 
pouvamables , & difant que Jamais il ne s'é- 
toit rien vu de pareil Us trouvèrent que Re- 
çoit un crime énorme d'avoir ofè fraper un 
Seigneur Chef des Cheraft , & de plus un 
homme âgé de prés de quatre-vingt ans , quô 
fa feule vieillefle devoit rendre vénérable, 
Nous voulons, crioient-ils, avoir ce chien 
d'infidèle & le mener au Roi, afin qu'il nous 
en fàfle juftice. Le bonheur voulut pour Beber 
tprés cette adkion téméraire , que fétois fort 
connu à Brampour , y ayant été dix ou douze 
|bis , 8c ayant fait négoce en quelques voya- 
ges pour (ufques à deux cens mille roupies. Il 
py avoit guère de Cherafs avec qui je n'çuflfe 
çu i négocier des lettres de change ,& fort pet* 
de Marchands & Couretiers qui n'euflent fait 
quelque choie à ma confiderarion. Ilsdifoient 
en parlant de moi \ Voilà ce Seigneur Frangui 
avec lequel nous n'avons eu tant d'affaires, 
nous n'avons point à nous plaindre de lui , Se 
$c nous ne lui avons jamais oui dire une mau- 
vaifc parole- Ce fut encore un autre bonheur 
qu'il le rencontra-là le Lieutenant du Coti- 
jeval & trois Marchands de Surate , Se ** 
yant fait enforçe qu'ils rerirafTent Beber du 
bourbier oà il s'étoit fi follement engagé , 
• je lui dis que pour fon falut il étoit neceflaire 
qu'il montât promptement dans mon carofle ; 
& je le fis en même temps fortir de la Ville, 
Je le fui vis deux heures après , & s'il eût 
demeuré ces deux heures- là de plus à Bram- 
pour, je crois que les Faquirs ou Dcrvichi 
rauroient aflbmmé. Car une heure, apréf 
au'il fut parti une quantité de cette cariaill^ 
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vint crier dans le Cârvanfera , & demander oft 
êtoit le chien de Caflfer qui avoit battu le Sei- 
gneur Cheraf. Comme je vis que la troupe 
groflUIbit y je montai dans mon Pallanquin 
fans dire mot , & fus à trois lieues de Bram- 
pour à un gros Bourg appelle z*dctfrttr* , où je 
trouvai Beber <Jui faifoit marché d'un carotte 
à la mode du pais. Il étoit juftequefcuflèle 
inien pour repofer la nuit , car bien qu'en tous 
les lieux où Ton arrive au gîte on vous prefen- 
te une couchete pour dormir , comme les plu- 
ies ne faifoient que de cefler , ces châlits font 
lî remplis de punaifes qu'on n'y/çauroit re- 
pofer. Les Indiens trouvent le moyen de les 
faire mourir de la manière que je vais dire» 
Les pluyes qui tombent aux Indes pendant 
quatre mois caufent une grande humidité qui 
engendre ces punaifes. Des qu'elles ont cene * 
& que le Soleil commence à reprendre de la 
force > tous ks matins les femmes & les Ailes 
tirent ces couchetes hors du logis , & frapant 
avec un gros bâton fur les fangles & autres en- 
droits , les punaifes tombent à terre & tour- 
nent le ventre en haut ; ce qui les fait aufli-tôt 
mourir. Ces couchetes confiitent en quatre 

Eieds Se quatre bâtons ronds de la longueur & 
trgeur que Ton ks veut. Elles ont des (angles 
de quatre doigts de large, & cela eftplus corn- 
toaode que nos fonds de lits qu'on fait de plan- 
ches. Car on n*a qu'à mettre fur ces fangles 
une fimple couverture ou un linceuil > Se cela 
Juffit pour coucher mollement & à fon aife. 
Le quatrième jour de nôtre départ de Bram- 
pour, étant proche d'un gros Bourg appelle 
Senque/rs^ en un païs plat, nous apperçûmes de 
loin la campagne toute couverte de pavillons. 
C croit un des premiers Kans ou Seigneurs 
* appelle 

Digitizedby G00gle 



*pfœ\&;44faf-k** >*V*£ le Grand Mogol çnvo. 
yoïc avec quatantseou cinquante mille hom* 
mes comte le rebelle &*\a SrwgûCc Seigneur 
ayant fçû qui nous étions nous envoya civile- 
ment des meloos & des mangues > nous fai- 
fant dire que nous étions en (ureté &que nous 
pouvions pouriuivre nôtre chemin. Qyelque 
choie que je fnjiTe dire à Beber pour lui per- 
suadée qu'il étoit de la bien-ieance d'allée 
Toér ce Prince ^ jene pus jamais l'y obliger , il 
trancha du grand Seigneur & demeura couche 
dans fon méchant carrofîe , me difant que je 
pouvoisfaireeequejevoudrois. Voyant fou 
impertinence je pris d'autres habits que ceux 
que je portois en voyage>& envoyai un de 
mes gens s'informer adroitement au Camp fi 
le Kan huvoit du vin, Ayant fçû qu'il en bu- 
voit > l'en fis prendre vieux boute il tes, l'une de 
vind'Efpagne, l'autre de vin de Schi ras, avec 
un petit piftolet de poche fort mignonne- 
raent garni d'argent. Les deux bouteilles 
croient bien en velopces dans un panier , & oa 
ne pouvoit pas voir ce que c'étoit. M étant 
rendu au Camp avec ce petit prefent je fus fa* 
lucr le Gênerai , & lui fisies exeufes de Beber 
Député de la Compagnie Françoife , lequel 
çtantmalade ne pouvoét fe donner l'honneur 
de le venir voir. Je lui prefentai le piftolet 
qu'il prit d'abord en fa main , & m'Ayant or- 
donne de le charger il voulut réprouver lui- 
même. Après F avoir tiré il dit à plufieurs SejU 
I caears qui étqient auprès de lui j Avouez que 
1 les Franguis ont de i'efprit 9 celui-ci void # que 
fe vai à la guerre , Se û me donne dequoi dé- 
fendre ma vie. Un de (es Domeftiques tenott 
le panier ou les bouteilles étoient cachées , & 
le Kan jettant le yeux deilus demanda ce que 
Tome r. G » 
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74^ Relation deeiquis^e/lpafflénPerfe&guxindei 
c'étoit. On le lui dit aiïèz bas , & en même 
temps regardant deux ou trois Min-bachis ou 
Chefs de mille hommes j Ce Seigneur Fran- 
gui , leur dit- il , me donne du vin , il en faut 
boire ; & je vois bien que je lui ferai plaifîr. Il 
y avoit-là quelques Mollahs qui Ce retirèrent 
dés qu'ils eurent oiii parler de viit.Le Kan vo- 
yant qu'ils s'en alloient fe prit à rire>& dit que 
c'étoien t des Agis,c'eft-à-di*e des gens qui ont 
fait le pèlerinage de la Méque* & ne boivent 
plus de vin depuis qu'ils en font revenus. A- 
* yant pris congé de lui , il m'envoya avant que 
je paftifle un Pomeri , qui eft une manière d'é- 
charpe qui peut auffi fervir de ceinture. Elle 
éroit d'un farin blanc à fleurs d'or , & pouvoir 
valoir prés de cent roupies. Celui qui me Im- 
porta me dir que jfc ferois piaifir au Kan fi je 
pouvois lui donner encore une bouteille de 
vin,& comme il m'enreftoit trois je lui en en- 
voyai deux. 11 nous! donna fîx Cavaliers pour 
fcous conduire trois jours, fufqaes à ce que 
tious euflïons pafle une grande rivière qui 
vient des montagnes du Midi , & qui aptes 
s'être rendue à k ville de BaNcbe , dont elle 
prend le nom , fe va jetter datis le Golfe de 
Cambaye. ' " 7 - 

Quand nousfume* au dernier gîte, quiefl 
tin gros Bourg apellé Barnob, d'où il n'y a plus 
que quatorze lieues jufques à Surate , Beber 
envoya un de fes pions pour donner avis de 
Ion arrivée au Père Ambroife. Dés qu'il en 
eut la nouvelle, il fut avec Çhekbi le Mar- 
chand d'Alep , dont j'ai parlé au commence- 
ment, emprunter un des carofles du Préfident 
des Anglois, & il y eut quinze ou feize autres , 
carofles à la fuite pleins des principaux Fran- ' 
guis avec plufieufs Cavaliers & Marchands 
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:Banianes qui vinrent au devant du Députe, 
Ce fut le premier de Novembre 1666. Ils ap- 
portèrent dequoi faire un grand repa^ Se ena- 
«uc Baniane avoit fon preiept. Pour ce qui cft 
de moi , dés que j'eus falué le Père Capucin je 
fus droit à mon logis,où j'avois laiflè deux de 
mes gens pourgarder une partie de l'aigcnc 
. que j^vois reçu du Roi de Perfe , pour nç lo 
.point riïquer dans mon /voyage. Car en quel- 
que endroit que ce fût des Indes , j'avois aflez 
de crédit pour acheter fans argent. Il fuffiQÀt 
que je donnafle un écrit pour être paie à Sura- 
te, ou à Agra, ou à Vi&pour, ou a Golconda, 
ou en d'autres lieux ou j avois vendu quelque 
£hofe aux Rois ou aux Grands Seigneurs du 
pays. Je laiflbis mon argent en ces Ueux4â 
pour ne rien hazarder, quelquefois on y ga- 
gne & quelquefois on y perd félon que le 
change va > mais cela ne peut aller qu'à peu de 
chofe , Se à un pour çenç au plus* 

Bcber fit plufieurs autres Folies , Se qui les 
voudroit fçavok nauroit qu'à en écrire au 
Pcre Ambroife Capucin qui les fçait toutes » 
s'il veut bien les dire ; Se s'il ne veut pas les 
publier» c'eft un effet de & prudence & du zè- 
le qu'il a pour la gloire de fa Nation* Mais, je 
ne croîs pats qu'il y ait,peribfcne au jnooetaqui 
& pût taife dece qu'il ût le premier jour de 
l'année itftf 7. —, . ^ 

- Mr Thevenot * à ion retour de MadrafI 
patan Se de Golconda,fut loger chez les Pères 
Capucins. Bcber allant lui rendre vifite vint à 
dire que les Capucins croient les cftions des 
tiollandois , & qu'il avoit dio pluneurs fois 
au Père Ambroife qu'il devoir rompre avec 

* C*koU Mr?ea*-Bapifie Thevutât , <pù h fin ttr'sut i<è 
tnit* *ft mort k MU*Ay> f rwfc 4§ T*xrit t - 

G l 
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Î4* Retatfàn iétt $à fêfipàfftik'Per/i & omcîniè 
eux fans plus aller dans leur loge.Qaependafit 
qu'il les hanteroit , la Compagnie Françoife 
auroit toujours quelque travede dans fbn né- 
goce quand les vaifleaux feroient arrivez >$c 
-que fi les Hollandois n'avoiient pas été à Agra 
il auroit fait tout ce qu'il auroit voulu auprès 
tfu Roi. Que cent mille roupies dont ifs a- 
voient fait prefent , tant au Roi qu'aux 
Grands de la Cour 1 , avoient empêché qu'il 
n'obtint une partie dé ce qu'il fouhaitoits 
& il s'étendit aflez for cet article. On vo^ 

Îoit bien qu'il ne conrtoiflbit pas encore les 
lollandois ; car ils ne 'font pas fi libéraux > 
*êC d'ailleurs toutes leurs ( intrijçuesr 6c tous 
leurs prefens ne leur atf roièut rien produit , 
le Grand Mogôl voulant que toutes fortes 
de Nations foïent bien venues dans fes Etats, 
ôc principalement les Marchands , tant ceux 
qui apportent peu que ceufcqui apportent 
beaucoup. Monfieur Thcvenot prenant la 
pàrbte /lui dit qu'il n'avok< point reconnu 
retardes Hollandois dans tous m voyages , & 
<îoe s'il étoit vrai^quils vtrtiloifër* empêcher 
ici négoce aux autres nations ,ils né leur don- 
wroient pas paffage fur leurs vaifleaux , ni 
aux hommes, ni aux marchandifts , comtnè 
«tenant fou vont. Car etf eflfetyon void qu'ils 
ihm parti* un vaftTeau-ôu .deux félon h quan- 
tité des marchandifes qui fe rencontre pour 
<les' étrangers , tantôt deMafialipatan, tantôt 
de Surate & d'autres lieux , & que dans ces 
vaiffeaux il n'y aura pas quelquefois une baie 
de marchandée à la Compagnie, Ce qu'il y 
a encore à refliarquer , eft qu'ils font toujours 
meilleur marché du fret , que ni les, Anglbis* 
n{ les autres quiont des vaiflqwx » & c'eft par 
Jcs raifons'que Mopfièur Thevenot combat* 



dby Google 



ia»i la tïeiocidtiw des Vêpute^de Vrêttci, 149 
toit Terreur de B-ber a qui vouloit abfolumcnt 
que le Père Ambroife rompit avec les Hollan- 
dois & ne les vit plus. Mais le Père n'en vou- 
lut rien faire, & eut gu'ayant toujours conftr- 
vê leur.amitié depuis quinze ans , il perdroit 
beaucoup s'il* negligeou de l'entretenir * pui* 
qu'ils lui doimoient toutes les femaines une 
certaine quantité de pain & de viande ,& que 
les jours maigres ils lui envoyoient du beur- 
re , des œufs ou du poiflbn , avec de l'eau de 
vie & quelques bouteilles de vin d'Efpagrçe 
Hw de achiras* Monfieur Thevenot ne pût 
s'empêcher de dire a Beber, qu'il devoit ren- 
dre au Père l'argent qu'il avoit emprunté pour 
faire accommoder le carpfle qui avoit été 
rompu pour fbn fervice , & l'argent qu'il 
avoit auflî donné aux Mariniers pour voie 
s'ils ne découvriraient point fur la côte quel- 
ques vaiflèauxdela Compagnie. Mais il -tût 
1 oreille fourde à ce difcours y & jamais il n'a 
voulu rembourfer les avances que le Père 
Ambroife a faites pour lui. Comme Mon- 
sieur Thevenot lui remontroit fon devoir , il 
entra dans une telle colère * & fe mil: à jurer 
d'une iî étrange forte dans une (aie qui n'eft 
feparée que par une méchante cloifoii de bo'i$ 
d'une petite chambre où l'on dit la Méfie, 

3u'un des Petcs Capucins qui étoit prêt alors 
'aller à l'Autel > & qui ne put ouïr blafphê- 
mer dans ce lieu-là , lortit pQur le faire taire. 
Mais fa remontrance fut mal reçue , & Vin* 
folcnce de Beber alla fi loin,qu'il n'y répondit 
qu'en le frapant rudement en la prefenec de 
Monfieur Thevenot , fans le refpeft duquel 
il auroir , dit- il , aflbmmé le Père. Le Reli- 
gieux Capucin ayant été traité de cette inju- 
jcieufe manière* me vint trouver d'abord > & 

G} 
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*f€> Relation de Ci qui iefipâffi en ter/i & aux Met 
ae pouvoir pas tourner le col d'un des coups 
qu'il venoitde recevoir. Je le frottai prom- 
ptement avec de l'huile de cocos > & eus foin 
ee le bien enyeloper. Pour ce qui étoit de 
l'aétion criminelle de Beber nous refolûmes 
de n'en rien dire , de peur de nous expofer à la 
rifee des Anglois&dès Hollandois qui au- 
roienteu lieu d'en faire une raillerie. Mais 
ce fut en vain que nous tâchâmes de cacher la 
chofe, elle fut bien- tôt publique , & depuis 
te jour- là Beber n'ofa plus fe montrer à l'E^ 
fi lile > & avoit même honte de paroître en 
d'autres lieux. Mais il fit encore d'autres in- 
juftices , & chafla même fon ferviteur qui lui 
avoit fauve la vie , en lui retenant (es gages; 
En fuite il fut demeurer avec un Apotiquairc 
appelle Moiiillon , qui étoit venu de Goa 
avec quantité, devin de Portugal , & qui te- 
aoit taverne à Surate. Beber eue aufli grande 
difpute avec le Marchand qui reçût les vingt- 
quatre mille roupies que le Roi lui fit donner 
pour la perte qu'il difoit que lui & fon Chi- 
rurgien avoient faite. Car le Marchand ne lui 
vouloir tenir compte que de vingt- trois mil- 
le neuf cens roupies n'ayant touché que cela ♦ 
& les autres cent étant allées pdut le droit des 
Officiers qui ouvrent & ferment lé trefor , & 
qui jettent l'argent dans le feu avant que de le 
mettre dans le fac depeur qu'il n'y entre quel- 
que pièce fauflè. Beber foutenoit de plus que 
Je Marchand avoit reçu les douse nulle tou- 
pies que le Roi lui avoir- ordonnées pour la 
Eerte de fon fang * mais il étôit vrai que 
> Grand Treforiçr ne voulut pas que cet ar- 
gent fût payé. Comme il vit que les fourbe- 
ries étoient connues de tout le monde , il pfcn- 
& aux moyens de faire retraite , te nous rc* 
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ââns la Négociation des Dipute%de France, i f i 
marquâmes aifèmcnt qu'il auroit bien fou- 
liaicé de quiter Surate fans bruit. Cétoit bien 
ion deflcin s'il eût pu y réUflïr j mais il y a 
trop bon ordre , & ni par eau ni bar terre on 
ne fçauroit for tir fans le fçû & le congé du 
Gouverneur. Car comme les payfàns qu} 
viennent à Surate de l'autre côté de l'eau , ne 
pourraient entrer dans le bateau pour repaf T 
fer > s'ils ne radptroient une marque qu'on 
leur Fait fur la main avec de la terre rouge au 
logis de la Douane j on ne laifle au/fi foftir ni 
cheval ni caroffe /ans un billet du Chaban- 
der , & un autre pour lesjladars , qui fe tien- 
nent quelquefois à deux ou trois lieues de la 
ville. Beber eût néanmoins l'afllirance avec 
fon vendeur de vïn de venir à la rivière & 
d'entrer dans un bateay > difant aux bateliers 
de le métier à Rçynel ', qui eft un çros bourg 
de l'autre côté de Teau. Le maître batelier lui 
demandant où étoit fon billet , Beber ne lui 
répondit qu'avec des coups de bâton & fe fit 

Eaffer par foçcç > diiant que ce n'ptoit pas à un 
omme comme lui à qui il falloit demander 
un biLlet. ComqQe il tut au milieu dç l'eai* 
quantité de foWats qu'erivoyoït le Gouver T 
neur commencèrent à crier qu'on ramenât 
ces deux étrangers à terre; mais Beber mû 
incontinent l'épéc à la main ? & força les ba- 
teliers de paffer ogtre. Le foir Beber étant dç 
retour les gens du ' CJoavernçur furent prendre 
ces pauvres bâteïicrs t> fie en fa prefencè leuç 
dom^erent tapt de coups <de bâton qu'ils e* 
demeurèrent ptçfaue eftropie^ Le peuplç 
crioit que c'é*oit les Franguis qu'il falloit 
traiter de la forte , & non pas ces pauvres 
gens qui tfaY.oie&t ciçQ fa^t.que par con* 
crainte» 

G 4 
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Ijl Relation de ce quis*eftj>afficn?êr/e '*$ aux lit des 
Voila de quelle manière cet Envoyé fè con- 
duifit en Pcrfe & aux Indes , & le bel hon- 
neur qu'il acquit à la Nation Françoitè. Vo- 
yons maintenant quelle fut la fin de la Boula- 
yc & de Beber après jtoutes les extravagances 
ijulls ont faites. ~"" 

Le fieur de la Boulayc ( ainfi que l'ont écrit 
des Hollaindois qui étoientà Agra ) en partit 
cinq ou fix jours aprésmoi. Coftime j'allois à 
Surate, il içût fi bien me cajoler avant mon 
départ y qu'il eut de moi une canevete de dou- 
ze grandes bouteilles de vin pour cent tren- 
te-huit roupies , bien qu'elle m'en coûtât 
davantage -, dequoî il me fit une promefle 
de fa main que j'ai encore , par laquelle il 
m'aflfuroit que je ferois payé à Surate à Far- 
rivée des vaiffeauxde te Compagnie Françoi- 
se , qui dcVoit payer les gages de ceux qui é- 
toient allez aux Indes pour fon (èrvice.ïl prie 
un carofle du pats julques à Patna ville ca- 
pitale du Royaume de Bengale où les Hol- 
landois ont un Comptoir , & l'un de ces Hol- 
landois m'écrivit comme j'étois encore à Su- 
rate, que la Boukye avoir dcmeuré-là neuf 
ou dix jours tant avec eux qu'avec les An- 
glois , & qu'il en éfoit parti pour aller ^Da- 
ca,quicfflaréfidcm:e du Gouverneur de la 
Province. Ce Gouverneur ou Vice-Roi de 
Bengale étoitâlorçf comme je l'ai dit dans 
mes relations des rndes) l'oncle du Grand 
Mogol,& s'appelloit Cha-elt-kan, Prince 
trés-Puiflant & qui a toûjouts fous fon com- 
mandement trente ou quarante mMle hom- 
mes. Patna eft une grande vjlte fur le Gan- 
ge , & Daca eft la dernière ville des Etats du i 
Grand Mogol for les frontières du Royaume 
d'Arakan. 
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dénsUNe&cidtiùn des Viputtfje France* la 
. Le fieur de la Boulaye , par un deflêin niai 
conçu > s'étoit mis dans lefpru qu'il pafïe- 
foic alternent la Chine , &tlans cette penfèe 
jl s'embarqua à iPatna avec quelques ioldats 
Perfiens qui alloient à Daca prendre parti 
auprès de Cha-e(t-kan. Jufauesà cette heu- 
re on n'a pu içavoir bien aflurément ce,qu*il 
çft devenu -, mais par des conjectures fore 
vrai-&mblabies on croit que ces ioldats Per- 
fiens font affaffiné avec ion petit efclave , 
Çc qu'ayant jugé qu'il y avoit quelque butin 
a faire a fa mort , ils prirent leur tems quand 
la Boulaye étoit aflbupi par trop d r eau-de- 
vie qu'il bûvoit , pour le tuer , Se après IV. 
yoir fouillé le jettcr'dans la rivière. Ccft 14 
jugement qu'en ont fait les Hollandois d^ns 
tous les Comptoirs qu'ils ont lu Royaume 
de Bengale ,felon qu'ils m'en ont écrit &i 
ceux qui les ont priez de s'en informer. D'ail* 
leurs pour une preuve afTez forte & comme 
indubitable de cette mort > il faut remarques 
qu'à un quart de liçu&de la ville de Daca il y 
a un village où demeurent quelques métifs 
Portugais Officiers du Viceroi fie Bengale * 
«omme canonniess & charpentiers 5 & quel^ 
ques-uns de la mêmenation qui fervent dans 
: h Cavalerie de Cha-dirfcan. Ils ont-là une 
i petite Egliic affez bien bâtie > que défiera 
: un Perç Auguftin,£f ce fut à. ce Religieux 
: ou environ trois pois agrçs le départ de la, 
: Soulaye de Patna % un, Perfien qui avoiç ,.là t 
* «me dfiit> foldaf &j iuivi de deux autres l 
s- apporta deux éros Livres i l'un infoiïo, &t Tau-* 
y ur ïnqu&rto. Ce Religieux Portugais étoit de 
$ la race des Méiifs ■, & fçavoit peu de Latin» 
$ comme tous ; ctux de fa forte. D'ailleurs il 
^oiç : i^;Baifirf plu? ^jei'çtude , & fans 
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ï> 4 Aelatiên de te quïfeflpaffeen Perfe & aux In de t 

E rendre garde en quelle langue etoieint les 
ivres qu'on lui prefentoit > voyant qu'ils 
xï'étQient pas en Portugais , il dit au ioldat 
que cela venoit du logis des Hollandois. IÏ 
voulut même arrêter les livres; mais le fol- 
dat Ce mit en colère , & les remporta après* 
avoir eu ensemble une aflez longue difpu- 
te. Voilà ce que les Hollandois en ont écrie 
de Daca & d'autres lieux ,& depuis ce tems^ 
là on n*a point ouï parler du fieur de la Bou- 
laye. Comme je l'ai remarqué auparavant , 
je lui avois vu à Agra deux grands coffres 
pleins de livrés tous bien reliez , Se il cm- 
ployoit la plus grande partie du tems à li- 
re. Son avarice i aura perdu jcar s'il eut prii 
une barque pour kii ieul, tomme : fe fis éti 
parlant de Patftâ , 6c qu'il eut obligé lés ba- 
teliers de lui donner bonnecaùtiori , il h'au-i 
roit point couru de rifque dans le voyagea 
Pour ce qui eft de moi , j'en f>ris une où iî 
y âvoiç vingt - quatre hommes , & comme 
je ne prenois pas garde à plus ou moih* de 
dèpenfe 9 chacun me donna un répondant 
Ces barques font comme dé petites gàfîot* 
tes> & Ton vous rend où vous voulez aïlfcr 
à jour nommé. Si Ton veut coucher totiS 
les foirs à terre , on fait drefler fa tente fut 
Je bord de l'eau , & Ton s'arrête à toutes 
les Villes & à tous les Villages pou* pren- 
dre des vivres. Je- puis dire que fe irtti ja-f 
tfîaïs fait de voyage plus heureux ; nî àvèé 
moins de peine que celui-là ; car dan^cc» 
barques qui font, fort comûtodes ori a «fié 
chambre où le Soleil ne donnfe point , 9C 
OÙ Ton peut repofer le jour à la fraîcheur 
en ouvrant les fenêtres du c&tê que le frai* 
peut venir. Il y a'un autre lieu couvert pour 
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-.; Jtns U Xe ftà athn d*s D fy ut c\Je France, xjf 
lacuijÇae y & une petite garderobe pour fatis^- 
ipre aux pecéflitez de la nature y tous ces 
lieux étant pleins de feuillages» En chemin je 
tuai quantité de groffes oyes > dçs grues & des 
crocodiles y de quoi mes bateliers étoient 
bien-aifès. , pajce que je les leur^ donnois , 
èçits lçsyendoient apx villages où nc>us pat 

êpns, où ils, en font quantité d'huilé pour 
tûler 9 & pour éfpalmef kprs barques. Le 
peuple en ces quartiers . là eft bon & offi- 
cieux * les vivres "s'y donnent preifque pouir 
l4en » & l'on a par exemple cent poules 
pçm. un; éç\i r 11 cçi va du relie ji propor- 
tion 9 8c ppur.trois bu quatre fols on peur 
avpij un pôiflb^ «d'une longueur & d'pne 
ftojleûf .monjfrueufe. 

. Voila tojit ce qui s'eft pu fçavoir aux In- 
jiesdesdqrniçres avantures de la Boulaye^ 
#, Bebe* n'eut f>jtf une fin moins trifle -, ce 

S<qœ je, /acontérai en peu de mots* # , 
-n (kiiié k$ vaiflqauîç de la Compagnie Fran- 
te ftrppt avives , Monfieur Caron qiji , 
ooqww^t ^;& t Monfeur Kàmbos a- 
fvoç; un, Arménien qui avoient aptes lui le 
4pius fe ^par<àr)a\4ïrè(îtipn des affaires , eu- 
itcjnt bien - lot connoitfance de ce qui c*é- 
-tDkpaflfo àT&JWfi^mrç Beber & les Ça- 

^««tsAîftp^^jÇarpn & Rarabos pr*- 
rteag^patfi 4à&t>r? > & l'Arménien tint 
4?Dm**nt tefc/^P»«P$:/ £e qui caufa en- 
-fifi lajmlflcrfe^&prj& deRambos , cotu- 
mscihik ye*ra ç ep&ij£. l-e.Çomraandeur Hof- 
abpldojs fct*oç ^1^8e«dre vifiteau fieur C*- 
7*^:riWftvfa>^ reti- 

rer ne permit pas qu'il fortît de (à chambre 
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If G Relation iè tt qui s'eflpafffen Ftrfi fràù^It/ef 
par l'Arménien , qui étoieht ,. comme £ai 
dit , après le fieur Caron lêsdéutf premiè- 
res perfonnes pour les affaire* qut regaf- 
doient le commerce. L'Arménien voulant 
alors précéder Rambos , & ayant pm le* 
devant aflez brufquement, celui-ci piftùé 
de cet affront lui donna un fouffler err pre* 
fçnce de tout le monde ; ce qui caufa uni 
grand bruit. Pour dire les' choies «h peu 
de mots , lc'fieur Caron > Rambos & Beber 
étant d'un même parti , FArmenien ne fe 
trouva pas aflfez fort pour leur réfiftei , fc 
comme il avoit eu h conduite de fe caiflè» 
il fut aceufè de quelque malverfarion & Con- 
damné à être pendu. La fentenèe ne pou- 
vant être exécutée en ce lieu-là , TArmenieft 
fut renvoyé fur les vaifleaux au Cônfeil Ro- 
yal de l'ifte de Madagafcar dont Monfieuc 
de Mondevergue étoit Chef, qui bien» loiir 
de confirmer la fentenec donnée à Surate , 
reçût la juftification de l'Arménien * & le 
trouvant non-feulement innocent , niais cn>- 
corc trés-néceflaire à la Compagnie, to en- 
voya à Surate avec plus dé pouvait qa'û 
n'en avoit auparavant. G^ fut aflèa pour 
mettre au deiefpoir Beber & Rambos ; qui 
voyant celui quils avoient voulu perdre a- 
voir le deffiis , ne pçnferertt phi* %u*i £eù& 
retraite. Ils trouvèrent fnoy endetter dou- 
ze mille roupies qu*ik prçtendoknt kj« ki 
Compagnie léut devoir de refte d* kMrs^i. 

fes , & avec les vingt-quatre' mille que Bd- 
er avok en fon particulier , ils gagnèrent 
enfemble Goa , où Beber mourut quelque 
temps après. Pour Rambos il revint ierpar 
lipahan. •"• « v 

-Si ks Pères Capucins , 5t particulicrem*û£ 
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dans U Ne&ciatie* des Depme\de France, fc 7 
fepei? Amhroife voulaient dire ou écrite 
tour ce qu'ils fçaarem de l'étrange conduite 
de ces Députez , il s'en pourroit faire un gros 
volume. Mais ils ont jugé à propos de les é- 
pargner, & à leur exemple je n'en diiai pas 
davantage. 



tin de ta féconde Partie* 
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OBSERVATIONS 

• ■' QUE J'AI FAITES EN -MES • •••'- 

VOYAGES D'ASIE 

SUR LE COMMERCE 
DES 

INDES ORIENTALES- 

Oè Ton void les moyens d*y établir une 
nouvelle Compagnie , & d'éviter les 
fraudes qui fe peuvent commettre dans 
la fabrique, dans Tachât & dans la 
vente des marchandïfes r Avec le prix 
de chacune , Se la rédu&ion des mon* 
noyés des Indes qui ont cours dans le 
commerce > à nos monnoyes de France» 



LIVRE TROISJE'ME. 

t>u Commerce des Indes Orientales* 

S II prenoit envie i quelque Nation d'é- 
tablir une Compagnie de Commerce 
aux Indes Orientales , avant toutes cho- 
fes elle doit penfer à fe faifir d'un bon porte 
en ces pays- là , pour avoir le moyen d*y ta- 
«touber fes vaifleaux , # d'y pafler le tems 
êes montons* C'ett manque d'un bon havre 
i 
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tûmmera des lnét$ Orientstts. <fj£ 
t|tte la Compagnie Angloife ne s'eft pas tan* 
avancée qu'aie auroit pu Faire , parce qu'il 
cft impoflîble qu'on vaîfleau puifle dénient 
rer deux ans fans être radoube ,ou ûnsêw 
mangé des vers. 

Mais parce que le chemin eft long de l'Eu* 
tope aux Indes Orientales , il fttoit à defiter 
que la Compagnie pût avoir un lieu de re- 
traite au Cap de Bonne^EfperanCe pour v fafc 
re aiguade & prendre quelques ràfcaîchifle- 
mens , foiren allant % foxt en revenant des In- 
des ; mais for touten ^Venant , parce que le* 
vaifleaux étant chargez , ils ne peuvent pren- 
dre provision d'éau pour long-temps. 

La placé de llfle de Sainte Heleneau Noï4 
de la même côte > où les Anglois ont bâti uri 
Fort, & de laquelle je parierai incontinente 
aiiffi aflezbonne,&rtl n'y a pasdececôtê-là* 
de û bonne eau > là planure eft une excellerîte 
terre pour y femer avec utilité beaucoup de* 
chofes néceflaires à la vie. *- 

Cependant ïes Hollandais ont ôté Cet ava^i 1 
tage aux autres nations par te Fbrtqblls ont 
b&i an Capde Ïtehne-Ef£eratlce 5 & tes ' Pttfi 
glois dht fait la niêthe phofè'à Saintfe HMfeiiey 
bien que par le droit des genS & le confentfct 
ment gênerai des peupk$#e l^Eufope*, Tùft^ 
ge de ces deu* Iktax de raftàîéhifleinènt ait 
été plufieui* armées 6galémentlAr^à'te«it'* 
inonde. > : - • -v» ;."' q oh .'A. 
* MaisitTepoofroJC^in^rtehèdrtr^ÉlWJbê 
mboucheuréxle rivière ^T^a^^#^8l» 
y conftruire un Fort fi^nÇôisy<fti 'appbrtei 
toit prefqufe les même^cômnhodftwà U Gbrn». 
pàgnie , & cette habîtfttioh vatedregt mtéuï 
que toutes telte$ qu'on 1 p«* &9f&b&fm 
feughinr^ft»^*»^^^»^**»» ^ 
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%6* ObfcrvâtienstMr le Cmmrte 

d'acheter des bceufs pour en avoii des peaux» 
Mais ce négoce eft fi peu de choie qu'il ruiné- 
oef oit bien-tôt Une Compagnie > & les Fraiv 
fois s'y font amufez inutilement. 
La conjecture qui me fait avancer cette pro« 
pofition, eft fondée fur ce qu'en Tannée 164?. 
deux vaifïèaux Portugais venant de Lifbone 
aux Indes , &c voulant toucher le Cap pour 
faire de l'eau.» ne prirent pas leurs hauteurs 
bien juftes y. kt mer étant bien haute ils allè- 
rent donner dans une Baye à 18. ou 10. lieues 
du Cap fur la cote qui regarde l'Oueft* Us 
trouvèrent dans cette Baye une rivière donc 
l'eau eft fort bonne , & les Noirs du païs leur 
aporcerent des raftaîchiflemens de toutes for- 
te* d'oy féaux de riviere,de poiffon& de chai* 
éc vache. Us y demeurèrent environ quinze 
jours* & avant que de partir ils enlevecent 
ceux des habitans pour les- mener à Goa leuç 
apprendre la langue Portugaise , & tâcher de 
mer d'eux quelque connoiflance du commer- 
ce qu'on y pouvoir faire. Le Commandant 
Hollandois de Surate me pria d'aller a Goa 
pour ro 'informer de ceque les Portugais au* 
foientjaprisdecestfeux pîegrcsjmaisAianona^ 
me Saint- Am^ad Ingénieur François qui a* 
yoir l'Intendance dès fortifications de Goa , 
inédit qu'prrn'ayok pu Jeuragcendte un fou 
Riq? : t 4p: ,k langue t fit gu r otvavpit; feulement 
«tevmé pas leurs fignes qu'ils connoiflbienç 
l'iApfytc-gHsfic &&<&*?$# EkpbaauLes Por- 
fl£g^i^nfPQraw«k>utofcatpas 
n 3^ trouvât <le lor , 6 l'on pouvoir trafiquer 
ayant dans îaTerrcLçs révolution de Portu* 
gai & leurs guerre? avcçrÇfpagne^jkspnt eo*r 
ffçhez : 4e ^^r^npîtr/5plu§ partipiiliérgrnent 
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des Indes Orientâtes, ttfl 

pagnf eia iîcreccmnokre exa&ement fans donv 
ner ombtegc aux Hollandais , ni leur en faire 
ibupçonner le deflfein. 

Il eft neceflaice encore quelle ait un lieu 
pioche de Surate pour y retirer & radouber 
fes vaiflèaux, au cas qu'ils foèem arrêtez par 
la faifon des piuyes. Laraifon eft, que pen- 
dant ce mauvais temps où il eft preique im- 
po/fible de tenir la mer , le Mogol par ja- 
loufie qu'il a de 6 ForcerefTe de Surate , ne 
fcufïre aucun vaiflèau étranger dans, la riviè- 
re, où néanmoins étant déchargez ils pour- 
raient demeurer à couvert de ces tempêtes 
épouventables , qui durent prés de cinq mois. 

Le feul lieu propue pour la retraite des vai£ 
féaux de la Cofnpagnie, ferait la ville de Diu^ 
appartenant aux. Portugais. i 

l'avantage de fk fituation eft confideraWe 
pour plufieurs *ai/bns; I/eocetntede la Ville* 
contient près de 400. feux & peut former une 
habitation aflez nombreufe, où les Navires 
trouveront toutes4eurscommoditez pendant 
lefejour qu'ils y feront. Elle eft fituée fur la* 
côte de Guzerate à la pointe du Golfe de Cam* 
bajrc,elle tegarde le Sud-cft,& forme eft pte£ 
que ronde , plus de la moitié du.eerde eft en- 
vironné delà mer* elle n'eft commandée d'au- 
cune hauteur, & les Portugais y ont fait quel- 
ques fortifications du côte de la terre qui le 
peuvent perfectionner fort aifément* Il y a. 
quantité de puits dont Veau eft trés*bonne,fi£ 
un ruiflèau qui combe dans la mer proche de 
la Ville, dont l'eau eft meilleure que celle de 
Stttetc 8c de Soiiali, & l'arbrieft trés«commo- 
de pour les vaiffeaux., * 

Les.Pôrtugais dans leurs premiers établie, 
fioiçns dansks Indes y tenoient une ftatte 
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compofèç de galères , de bngaBtins & de vait ; 
feaux légers, avec laquelle ils feibnt rendus, , 
maîtres fort long-temps de tout le commerce 
des lieux jjue nous venons de nommer. De- 
forte que perfonne nV pouvoir trafiquer fans 
{ vendre paffeport du Gouverneur de Diu,qui » 
'expedioit au nom du Vice^Roide Portugal. 
àGoa. Le tribut qu'il tiroitdecespaffeports< 
fuffifoit pour entretenir la flotte &la garni- 
fon ,& le Gouverneur qui n'y ètoit que pour 
trois ans ne laiflbit pasdes'y enrichir pendant. 
ce temps-là. 

Ainftfelonles forces qu'on établira dans ce 
pofte on en tirera des avantages. Les Portu-, 
gais quoique foibles prefentement ne laiflent 

f>as d'en tirer celui dene rien \payer , ni pont 
'argent qu'ils portent dans les terres du Mo-; 
goi & du Roi de Vifàpour , ni pour lcsœar- 
chandifes qu'ils en tapporteiit» 

Quand la monçon des pluyes fera pa#ee> le • 
vent étant prefque toujours Nord ou Nord* 
eft , on peut aller de Diu à Surateen trois oa 

ratre marées avec deibârimens légers; mats» 
les. grands vaifleaux font chargez il faut 
qu'ils raflent le tour du banc. 

Un homme de pied allant par terre fufqu*à 
un petit bourg nommé les Gauges,Sc delà tta- 
verfant le fond du Golfe peut aller de Diu> 
à Surate en quatre ou cinq jours * mais fi le 
temps l'empêche de faire ce trajet » il ne peut 
arriver de Diu. à Surate qu'en fept ou huit 
jours , parce qu'il faut tourner autour au 
Golfes 

La Ville n'a aucun territoire hors defbnr 
enceinte; mais il ne feroit pas difficile de s^ac^ 
corder avec le Raja ou Gouverneur de la Pro- 
vince >& d'en avoir aptanr qu'il ferait necefi* 
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faire pour la commodité des habitans de la 
Ville. 

Le terroir des environs n'eftpas fertile ,1e 
peuple circonvoifîn eft le plus pauvre de tour 
l'Empire du Mogol -> néanmoins il y a beau- 
coup de beftiaux dans les br mères dont le pais 
eft rempli •> deforte qu'un bufleou une vache 
n'y coûtent que deux piaftres. 

Les Anglois & les Hollandoh fe fervent de 
ces beftiaux pour nourrir leurs gens , & pou* 
épargner les provifïons de leurs vaiflçaux pen- 
dant leur fejour à Soiiali. 

Il eft bonde remarquer que l'expérience a 
fait voir , que la chair de ces bufles caufe fou- 
vent des diflenteries qui peuvent ruiner le» 
équipages ; ce que la chair de vache ne caufe 
point. 

Le Raja commande «fans lepaïs à titre dfc 
Gou verneu r à vie , & cela eft commun à pre£ 
«jue tous tes Rajas de rfimpircdu Mogol, qui 
étoient Seigneurs des Provinces où leurs de f* 
ceridanfc n'ont plus crue le titre de Gou ver-» 
neurs. Il traite fort bien les Portugais , à cau- 
fe que leur voifinage lui apporte de l'argent» 
Pour la vente de fon bled, oe fen ris , & de fés* 
légumes, & par conséquent iitraiterokenco*-' 
re mieux les François. 

^ Apres rétaWiflement de ce pôftc qui doit 
être le principal fondement 4u commerce de> 
la Compagnie > elle n^ rfcn de plus impor- 
tant que de bien choifir deux hommes confi-f 
derabîes par leur figefle , leur probité Se leu* 
intelligence dans le trafic *& c*eft en quoi eltef 
ne doit avoir aucun égard à l'épargne pour 
leurs apointemens. : 

Ces deux hommes font pour fervir la Com- 
pagnie , Ton en qualité décommandant ave* 
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le Confeil d'un certain nonjbrc de perfora 
nés qu'on lui donne pour l'affifter ; l'au^ 
tee en qualité de Courtier ou Nègotiant , 
qui doit être du païs & Idolâtre, non pas 
Mahometant, parce que tous les ouvriers a- 
vec qui il doit avoir correfpondance font Ido- 
lâtres, 

Les bonnes mœurs & la bonne foi font tout- 
à-fàtt neceflairés,pour acquérir d'abord créan- 
ce parmi ces peuples. 

11 faut tâcher de rencontrer les mêmes qua- 
litez dans les Courtiers particuliers , qui ibnc 
fous la conduite du Courtier gênerai dans les 
Provinces où les Comptoirs de correfpon- 
dance font établis. 

- L'intelligence n'efl pas moins neceflairç à 
ces deux hommes , pour reconnoître l'altéra- 
tion qui k peut faire aux fabriques des mar- 
chandées. 

Elle fe fait, ou par la feule malice des ou- 
vriers & des Marchands , ou par l'intelligen- 
ce des Courtiers particuliers avec eux. 

Cette altération peut caufer tant de dom- 
mage à la Compagnie , que les Courtiers par- 
ticuliers en profitent quelquefois jufqu*à dix 
& douze pour cent. 

Si le Commandant Se le Courtier gênerai 
font d'intelligence avec les Cpurtiers parti- 
culiers , & les Marchands , il eft très-difficile 
â la Compagnie d'éviter cette tromperie^mais 
S'ils font iftdelles & intelligens^l lui fera faci- 
le d'y remédier en changeant les Courtiers 
particuliers. 

. L'infidélité que ces Officiers Peuvent com- 
mettre envers la Compagnie , eu celle-ci. 

Quand un vaiffeau arrive dans le port , on 
donne à celui qui commande en terre pour U 
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nation, les lettres de laComragnie& le mé- 
moire de la Carguaifon. Ce Commandant aC- 
femble fon Confeil , il fait venir le Courtiers 
& lui donne copie du mémoire de la char- 
ge du vaifleau. 

Le Courtier le commun tque à deux ou trois 
des principaux Marchands qui ont coutume 
d'acheter en gros. Si le Courtier & le Com- 
mandant font d'intelligence pour profiter en- 
femble y le Courtier au lieu de faciliter la ven- 
te comme il devroit > dit en fecret à ces Mar- 
chands qu'il n'ont qu'à tenir ferme , & n'of- 
frir qu'un tel prix. \ 

Alors le Commandant envoyé quérir le 
Courtier & ces deux ou trois Marchands. Il 
leur demande en prefènee de fbn Confeil ce 
qu'ils offrent des marchandifes fur le mémoi- 
re qui leur a été communiqué. Si les Mar- 
chands perfiftent à dire qu'ils, n'en veulent 
donner que tant , le Commandant diffère en- 
core quinze jours , plus.au moins félon qu'il a 
le prétexte d'être prefle de vendre > puis il fak 
venir plusieurs fois ces Marchands pour la 
mine, feulement, & il prend enfin, pour fau- 
ver les apparences Se pour fa décharge, l'avis 
du Confeil, fui vant lequel il ordonne que les 
marchandifes fww délivrées à l'orne des 
Marchands. 

Mais bien que la tentation foit grande pour 
ces deux Officiers , à caufe de leur pouvoir » 
des fréquentes Occafions i & de l'éloignement 
de leurs Supérieurs à qui il leur eu aife de dé-. 
guifec la vérité , la Compagnie peut outre le 
bon choix de ces deux perfonnes remédier à 
ce; détordre , en leur ôtant le prétexte qu'ont 
les Conimandanç & les Courtiers d'Hollai*- 
de , qui eft d'avoir été contraints de vendre 
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*>romptement aux Marchands en gros pont 
cviter les frais du retardement. 
v La faute que font en ceci les Hollan dois,eft 
que leurs Officiers font fabriquer à crédit 
d'année en année toutes les marchandifès 
quïls veulent tirer de l'Empire du Mogol > 
iuivant Tordre qu'ils en reçoivent de Batavia. 

Le crédit de cette avance leur coûte quel- 
quefois douze,quelquefoh quinze pour cent; 
-deforte qu'aufïi-tôt que leurs Vaifleaux char- 
gez de marchandifès font arrivés au port d'où 
elles fe doivent débiter , ils font obligez de 
vendre promptement fur le prix aue les Mar- 
chands en gros du lieu offrent à leurs Cour- 
tiers , afin de refaire un fonds prêtent pour 
payer l'emprunt qu'ils ont fait pour la fabri- 
que des marchandifès que leurs vaifleaux 
remportent , & pour trouver crédit fur la fa- 
brique de Tannée fuivante. 

C'eft ce qui donne lieu à l'intelligence de 
leurs Commandans & de leurs Courtiers a- 
vec les Marchands qui profitent de cette ne- 
■cefïitégui les contraint de vendre ; outreque 
„ ce profit' particulier diminue celui de la 
Compagnie > & qu'une partie du gain le plus 
^lair fe confume à payer l'intérêt de cet cm* 
prunt dont nous venons de parler. Car cet ift- 
terêt monte de temps en tems plus ou moins f 
félon que le Commandant & les Courtiers 
«'entendent pour le faire monter. . j 

Au lieu que les vaifleaux François portant | 
les mêmes chofes que les Hollandois , porte- 
ront par deflus cela de l'argent , pour avancer 
aux ouvriers qui travaillent dans les Provin- 
ces partie du prix des marchandifès qui s'y fe- 
-briquent pour Tanhée fuivante. 

La Compagnie faifanc cette avance ne pa- 
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ym pas gros intérêt d'emprunt de douze & 

Îuinze pour cent que payent les Hollandois. 
Ile aurai des plus belles marchandifes-, & à 
meilleur compte. Tous les ouvriers travail- 
leront plus volontiers pour elle , à caufc de 
cet argent comptant. La charge des vai/Ifeaux 
fera prête avant qu'ils foient venus au port. 
Etant chargez promptement , ils pourront 
pendre à propos le bonne monçon pour leur 
tetour. La Compagnie ne fera pas expofee à 
la neceflité de vendreà vil prix à troisou cjua* 
ne Marchands en gros du lieu qui fc font ren- 
dus maîtres du commerce > d'autant que ks 
Courtiers auront dequoi attendre l'arrivée 
des Marchands étrangers qui viendront enle- 
ver ces marchandifes ; ou bien parce qu'ils 
auront moyen de les Eure tranfporter dans les 
lieux où elles Ce peuvent débiter. 

Il faut remarquer encore , qu'il y a du gain 
i porter aux Indes l'or & l'argent en lingots 
plutôt qu'en monnoye , parce que l'or & l'ar- 
gent ne valent dans les Indes que fur leurs ti- 
tres , & qu'il y a toujours du déchet futJ'ar- 
gent monnoïé à caufe des frais de la fabrique. 

Le Courtier étant de mauvaife foi peut en- 
core s'entendre avec le Maître de la monnoye 
du Mogol établi dans chaque port de l'Em- 
pire , & faire valoir l'or oii l'argent monnoye 
ou en barre à plus bas titre qu'il n'eft , en di* 
ùm au Commandant & à fon Confeil , que 
dans l'épreuve qui a été fait à la monnoye il 
ne s'eft pas trou vé qu'à tel titre. 

Mais il eft aifé d'empêcher cette tromperie 
pourvu que le Commandant foit homme de 
bien & intelligent , s'il envoyé quérir un des 
rafincurs d'or & d'argent du païs qui k trou- 
vent aifement , & qui entendent parfaitement 
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l'épreuve des métaux , & s'il l'a fait fktce de» 
vant lui. 

Ceft ce qu'a fait le fieur Waikenton petit 
la Compagnie d'Hollande ,au nom de laquel- 
le il tenoit unComptoir à Cafumbazar-ou el- 
le prenoie tous les ans fix à fept milles baies 
de foye. Il trouva par cette épreuve que foo 
Courtier étant d'intelligence Avec le Maître 
<lela monnoyejletrompoiLd'un&demi ou 
de deux pour cenr , fur lé titré de l'or & de 
l'argent quk)n luiapportoit du Japon, fort 
. en barre ,lbit en monnoye , & que la Compa- 
gnie y avoir été trompée pour dénommes 
notables. 

Le Courtier petrt tromper eticoceen s'en- 
.tendantavec lé Maître deiamonnoye,ou avec 
celui qui pefe Tôt & l'argent en barre , mon- 
noye , ou poudre , en k fervant de poids trop 
forts , où de balances qui ne foient pas juftes. 

Il eft aile d'empêcher cette tromperie , fi le 
Commandant afltfté de ion Confêil Je fait pc- 
ièr en fa prefence , avec une balance & des 
.poids éprouvez & étalonnez , qu'il aura chet 
lui pour cet efFet. 

une des plus importantes obfervations 

Ju'ily a à foire fur. tout le commerce de la 
)ompagnie & la difeipline de fes Compeoks» 
eft celle-ci: 

D'empêcher que les Marchands , les (bus* 
Marchands , les écrivains & les fous écrivains 
qui fervent fous les Commandans& lesCoutr 
tiers, ou ces deux Officiers Supérieurs, ne fà£ 
fcnt aucun trafic en leur particulier, parce 
qu'ayant habitude avec tous les ouvriers» & 
voyant par les lettres de.correfpondance des 
autres Comptoirs l'avis des marchandifes qui 
f>euvent être de hon débit Tannée fuivante^Us 

ne 
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ne manquent pas d'en faire emplette pour 
leur compte,& de les faire charger fur les vaiA 
fcaux de la Compagnie avec radreffe à leurs 
correfpondans qui en partagent le gain. 

Le Commandant endure par intérêt, ou 
par connivence & trop de facilité, qu'ils fafi- 
lent ce profit fous prétexte de leurs gages mé- 
diocres. Le Capitaine du vai/Teau s'entend 
avec eux , parce qu'il en retire fecrettement 
quelque avantage pour les lai/Ter charger Se 
décharger. Et <f autant que ces Officiers n'a- 
yant pas de grands fonds , veulent retirer le 
prix de leurs marchandées par le retour du 
vaifleau , ils mandent à leurs correfpondans 
de vendre à huit 8c dix pour cent meilleur 
marché que ne peut vendre le Courtier du 
Comptoir de la Compagn ie *, ce qui lui apor- 
ce un préjudice capable de ruiner fon com- 
merce. 

Pour remédier à ce defordre > il faut profi- 
ter de la faute des Hollandois , & faire ce 
qu'ils ont pratiqué après avoir reconnu ce pré- 
judice par une expérience de plufieurs années. 

% Ce remède eft d'établir en chaque port prin- 
cipal où il y a ces Comptoirs de la Compa- 
gnie , un Fiical ou Procureur du Roi qui agit 
le fous fon nom & par fon autorité. 

Il fera indépendant du Commandant & du 
Courtier dans l'exercice de fa charge , de forte 
qu'il pourra même avoir l'œil iur leurs dépor- 
temens , comme fur ceux des moindres Offi- 
ciers. 

Il faut dans cet emploi un homme de bien, 
refolu & vigilant » il faut lui donner un nom- 
bre de gardes proportionné à fon emploi > te 
un Subftitut pour agir fous lui. 

Il faut qu'il foit toujours alerte , & biea 
TomcV. H 
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averti par les autres Fifcaux de la partante 
des vaiffeaux cju'on achevé de charger , Se 
qui font prêts à faire voile vers le port où U 
eft établi. 

Quand il aura reçu Pavis de l'arrivée d'un 
vaiffeau ,il aura foin d'aller lui-même, s'il eft 
nec. flaire, ou d'envoyer au-devant fon Sub- 
ftitut avec des Gardes , pour aller reconnoître 
la charge du vaiffeau. 

Si c'eft un lieu où il y ait des abris & desr 
Mes voifines , il envoyera au devant le plus' 
loin qu'il pourra pour empêcher que le Capi- 
taine ne fafle décharger aucune baie en terre ,• 
parce que les gens du païs font attitrez pour la 
venir enlever , & là porter en focret à celui à' 
qui elle eft adreflec. 

Tout ce que le Fifcal ou fon Subftitut pour 
lui t rouveront qui aura été déchargé furtive- 
ment , ils auront drok de le. confifquer. f 

Us confifqueront encore tout ce qu'ils ren- 
contreront dans le vaiffeau n'étant point mar- 
qué de la marque de la Compagnie. 

Le Fifcal pourra même deftituer de fâ char- 
ge l'Officier fubalterne à qui Ja baie apartien- 
dra \ mais fi c'eft un des Supérieurs , il en a-' 
vertira feulement la Compagnie. 

Il pourra faire ouvrir toutes les lettres des 
particuliers , pour s'inftruire de ces com- 
merces défendus & des correfpondances qu'ils 
peuvent avoir -, c'eft pourquoi le Capitaine du' 
vaiffeau fera obligé de les lui mettre entre les 
mains, fans toutefois qu'il puifle ouvrir celles* 
de la Compagnie. 

Cette confifeation de marchandifes doit ê- 
tre appliquée , un tiers aux pauvres de la na- 
tion , l'autre tiers à la Compagnie , &c le re-* 
fte au Fifcal. Y 
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Ce Fifcal fera, aufli l'homme du Roi dans 
tous les procez criminels & civils qui fe fe- 
ront devant le Commandant & fon Çonfeil , 
& il poura requérir & fe porter partie au nom 
de Sa Majeftè dans toutes fortes de caufes. 

Pourvu que te Commandant & cet Offi- 
cier foient vigilans & gens de bien , ils peu-* 
vent rendre de très-grands fervices à la Com- 
pagnie. 

Si -celle des Anglois en avoir établi dans 
fes Comptoirs*eIle leur feroit plus riche qu'el- 
le n'eft. Mais ceux de cette nation prétendent 
qu'il n'y a point d'aucorité fuperieure qui 
leur pmfCc ôter le privilège de trafiquer e« 
leur particulier quand ils ont Fait une rois leur 
apprentifluiM dans Londres. 

Cette défenfe des commerces particuliers 
ne fe peut impofer avec trop de feverité , Se 
on i'obfervc aujourd'hui avec tant d'exa&itu- 
de parmi les Hollandois , que quand un vaif- 
feau de la Compagnie elî prêt à partir d'Am- 
fterdam , un Bourgmeftre fait prêter foicm- 
ncllemcnt au Capitaine & à tous ceux de l'E- 
quipage le ferment de fe contenter de leurs 
gages dont on leur avance deux mois , & de 
ne faire aucun trafic pour leur compte * mais 
le ménagement que leur Compagnie fait fur 
les gages, les contraint nonobftant leur fer- 
ment de s'aider par ces trafics fecrets pour 
fiibfifter dans leur emploi. 

Tous les Officiers (ubalternes des Com- 
ptoirs doivent monter par degrez , depuis ce- 
lui de fousrécrivain jufqu'à celui de Com- 
mandant , afin que l'Efperance de cette éléva- 
tion les oblige de mieux vivre , & qu'ils fe 
rendent capables de tous les tafinemens du 
Commerce des Indes pour nrriveraux pre- 
miers emplois. H 1 
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Il cft d'une extrême importance de ne fkirtf 
en cela aucune grâce 9 oc que la faveur n'jr 
puifle donner entrée à perfonne fans qu'elle 
ait paflepar tous les degrez. Car une des cho- 
fes qui fait beaucoup de tort au commerce 
des Hollandois , c'eft que depuis quelques 
années les meilleures familles d'Hollande en- 
voyent leurs enfans aux Indes > pour afpirer à 
ces emplois que les trafics fecrets rendent 
fort lucratifs. L'accez qu'ils trouvent , foit 
auprès des principaux Officiers , foit auprès 
de leurs femmes,dont le pouvoir eft grand en 
ce pays-là , le$ fait préférer à ceux qui n'ont 
d'autre recommandation que celles de leurs 
longs fervices , quand quelque emploi vient 
à vaquer. 

Voilà ce qui concerne la difeipline des 
Comptoirs. 

Quant aux tromperies qui fe peuvent faire 
dans les marchandées , foit par la feule mali- 
ce des ouvriers > ibit par 1 intelligence des 
Courtiers & des Çommandans avec eux , voi- 
ci les principales. 

Les marchandises qui font toujours fabri- 
quées les premières i & qui font le plutôt ren- 
dues dans les magazms de Surate , font les co- 
tons, parce qu'ils font tous filez dans la Pro- 
vince de Guzerate. 

Les tromperies qui s'y, font d'ordinaire 
font au poids & à la qualité* 

La tromperie du poids fe peut faire en deux 
manières ; la première , en les mettant en lieu 
humide , & en fourrant dans le milieu de 
chaque écheveau quelque matière qui en 
augmente le poids \ la féconde , en ne pe£urt 
pas jufte quand le Courtier le reçoit de l'ou- 
vrier ou du Marchand qui le livre* 
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La tromperie à la qualité ne Ce Ait qu'en, 
une manière , qui eft en mettant dans chaque 
mein trois ou quatre échevaux de moindre 
qualité que celui qui eft de/Tus 3 & dans une 
grande quantité cela monte bien haut $ car ij 
y a du coton filé qui vaut jufqu'à cent écus la 
mein. 

Comme ces deux tromperies k font prati- 
quées trés-fouvent dans la Compagnie de Hol- 
lande ? elle y a apporté ce remède. 

Qui eft de faire peler en prétende du Com- 
mandant & de fon Confeil , &de faire vifîter 
foigneufement toutes les meins écheveau pat 
écheveau , pour voir s'il n'y a point de fraude 
au poids ou à la qualité. Lors que cela eft fait, 
le Vice-commandant & ceux qui font prépo- 
sez à cette vifite fous lui > font obligez d'atta- 
cher à chaque baie un bordereau du poids Se 
de la qualité , & lors que Ton ouvre la baie en 
Hollande , s'il y a du manquement à Tune de 
ces deux chofes, ceux qui ont mis le borde- 
reau font obligez d'en payer le décher. 

Les toiles tant fines que grofles que la Corn*, 
pagnie fait fabriquer dans l'Empire du Mo- 
goïjfoit dans les Provinces éloignées,(bit dans 
k$ voifincs , font aportées par baies dans le 
magazin de Surate ? & livrées aux Courtiers 
par les ouvriers environ le mois d'Odtobre oC 
de Novembre. 

Les tromperies qut^y font d'ordinaire font 
à la finefle , à la longueur & à la largeur. 

Chaque baie peut contenir environ deux 
cens pièces, &on peut mettre dans chaque. 
baie , cinq , fix , jufqu'à dix pièces de toile 
moins fine , plus claire , moins longue on 
moins large que ne porte l'échantillon de la 
baie. h ? 
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Jela ne fepeut reconnoître fans vifiter piè- 
ce par pièce. La finefle fe Juge à l'oeil , la lon- 
gueur oc la largeur à la memre. Mais on pra- 
tique aux Incles un rafînement encore plus 
grand ,quieftde compter le nombre de fils qui 
doit être dans la largeur*felon la finette de Té- 
chantillon y quand le nombre manque, elle eft 
plus claire , ou plus étroite, ou plus grofle; la 
diflrrencc eft quelquefois fi imperceptible à 
l'œil qu'il eft difficile de la connoître fans 
compter les fils> néanmoins cette différence- 
monte à beaucoup fur le prix dans une grande 
quantité ; car il ne faut prefque rien pour ra- 
battre un écu , voir deux écus fur jpiece,quand 
elles font de quinze jufqu'à vingt ecus la pièce-, 
ia plufpart de ces Toilles font livrées é- 
çrucs , & le Courtier les met entre les mains 
des blanchifleurs à qui Ton paye pour le jur 
de limon & la façon du blanchiffagc, tant par 
corge> qui fait vingt pièces de toile. Ces Wan- 
chifîèurs pour épargner quelque chofe à leue 
profit fur la quantité de limons qu'il leur finir* 
battent par excez ces toiles fur la pierre x & 
quand elles font Aies le batoir leur fait beau^ 
coup de tort & diminue leur prix. 

Il faut oMcrver que les Indiens en fabri- 
quant leurs toiles , quand la pièce pafle deux 
écus mettent aux deux bouts des filets d'or & 
d'argent, & plus la pièce eft fine, plus ils y 
mettent de ces filets. Le prix de ces filets 
monte presque auifi haut que celui de la tpi- 
le 3 c*eft pourquoi il faut détendre aux ouvriers 
de mettre de ces filets d'or à toutes ceHes 
qu'on fera fabriquer pour porter en France, 
cet or & cet argent que les Indiens mettent 
pour fervir d'ornement à leurs toiles & à leurs 
iabits* étant de nul u&ge en ce Royaume* 
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Mais pour les toiles qu'on voudroit envoyer 
. en Pologne & en Mofcovie , il y faut de cet 
or & de cet argent à l'Indienne , parce que 
les Polonois & les Mofcovitës ne font point 
de cas des toiles s'il n'y a de ces filets d or &c 
d'argent : Il faut même prendre garde qu'il 
ne fe noirci/Te pas, parce que ces nations ne 
veulent point acheter les toiles quand l'or ou 
l'argent font noircis. 

Les éroflfes de foye oaie$ fe pçuvcnt altérer 
dans leur largeur , leur longueur & leur qua- 
lité. La, longueur & la largeur fe vérifient à la 
mefure. La qualité fe void quand elles font é- 
galement battues , quand le poids eft égal > & 
. quand il n'y a point de fil de coton mêle dans 
la trême , comme les Indiens le mêlent très- 
fouvent. t / 

Les Indiens n'ayant pas le fecret de mêler 
J'argentdoréj ils mettent dans les éto&s ra- 
yées des fils d'or pur -, c'eft pourquoi il faut 
compter le nombre des fils pour voir (î l'étoffe 
en a la quantité requife. La même chofe fe 
doit obferver aux érofes rayées d'augent. 

Pour ce qui eft des taffetas unis , on regarde 
feulement fi les pièces fe fuivent pour la finef- 
fe y &c puis on en déployé quelques-unes pour 
voir s il n'y a point quelque matière dedans 
.pour en ajufter le poids, après quoi on pefe 
chaque pièce feparêment > afin de voir fi elle 
a fon poids» 

C'eft dans Am ad abat qu'il fe fait quantité de 
,ces éçofes d'or & de foye , d'argent Se de foye, 
& de foye toute pure i &» tapis d'or & d'ar- 
gent & de foye ; mais les coufeurs de ces tapis 
-ne durent pas fi long-temps que celle des ta- 
?pisqui fe font en Perfe- Pour ce qui eft du 
travail *il eft auOi beau.Ccftà J'œil du Cou* 

H 4 

Digitizedby G00gle 



17* Ohfervâtiâns fkr le Commerce 

■ tier à remarquer la grandeur , la beauté & la 
finefTe de rouvrage,aux tapis qui font travail- 
lez avec de Tor & de l'arçent , & il doit juger 
s'il eft fin & riche. Enfin foit aux tapis , toit 
aux aurres érofes mêlées d'or & d'argent,il en 
faut tirer quelques fils pour en faire rèpretf- 
ve , de pour voir s'ils font au titre qu'Us doi- 
vent être. 
L'Indigo vient du territoire de BUna , d'in- 
' etùva Se de côrpt , à une journée ou deux de 
la ville à*Agra Capitale des Etats du Grand 
Mogol. Il s'en fait auffi à huk journées de 
. Surate , & à deux lieues d'Amadabat dans 
un village appelle Sarquefft. Ceft d'où vient 
l'Indigo plat , &il en vient encore de même 
nature & à peu prés de même prix fur les 
terres du Roi de Golconda, La irçeih de Sâ- 
rate, qui eft de quarante-deux ferres, ou lj- 
vires 54 \ fe vend de vingt-fept à trente roi*- 
pies. Il s'en fait encore à Barocbe de même 
oualité que le précèdent. Pour celui du voi- 
nnage d'Agra, il fe fait par morceaux rontte 
comme dés baies , & c'eft le meilleur de 
toutes les Indes. Il fe vend pat mein, & la 
mein en ces quartiers-là eft de <>o. ferres > 
qui reviennent à sj \ de nos livres , la li- 
vre de 16. onces , & la mein fe vend d'ordi- 
naire de \<S. jufqu'à 40. roupies. 11 Croît en- 
core de l'Indigo à trente-fix lieues de Bram- 
pour venant à Surate, à un gros village appel- 
lé KaoHt & à d'autres petits villages voifins, & 
les gens du lieu en débitent d'ordinaire tous 
les ans pour un Lacre de roupies , c'eft- à- di- 
re pour cent mille roupies. Il vient enfin de 
l'Indigo de Bengale > que la Compagnie Hot- 
landoife fait tranfporter à Mafolipatan. Mais 
ni cet Indigo, ni le prècedent> ne font pas £ 
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botis que celui d' Agra , & auffi d'ordinaire 04 
les a de vingt pour cent à meilleur marché. 
L'Indigo ne croît pas feulement en Orient, 
& il en vient encore quantité des Indes Occi- 
dentales. Mais le principal eft de fçavoir de 
quelle manière il fe fait \ ce que je dirai en 
peu de mots. 

Il faut donc fçavoir que l'Indigo fê fait d'u- 
ne herbe qu'on féme tous les ans après que les 
pluyes font paflfees > & oui lors qu'elle eft 
crue reflembfe fort à du chanvre. Qa la cou- 
pe trois fois Tannée , & la première coupe fê 
fait quand elle eft haute d'environ deux ou 
trois pieds , & on la coupe à demi pied prés 
de terre^Sc cette première herbe eft fans cotn- 
paraifon meilleure que les deux autres , la fé- 
conde étant moindre de dix ou douze pour 
èentoue la première > fie la troifiéme au-def- 
jfcus de la féconde de vingt-quatre pour cent. 
On en fait la diftin&ion par la couleur, en 
rompant un morceau de la pâte. : La couleur 
de l'Indigo qu'on fait de la première herbe 
eft d'un violet bluatre plus brillant & plus 
vif que les deux autres , & celle du fécond 
eft plus vive aufïi que k troifféme. Mais ou- 
tre cette différence qui en fait une fi notable 
dans le prix, les Indiens en altèrent le poids 
Se la qualité , comme je dirai enfuite. 

Après que les Indiens ont coupé cette her- 
be , ils la jettent dans des étangs qu'ils font a- 
rec de la chaux , laquelle devient fi dure » 
qu'on diroit qu'ils font faits d'une feule pie- 
ce de marbre. Ils font d'ordinaire de 80, ou 
100. pas de tour,& étant pleins d'eau à moitié: 
ou un peu plus , on achevé de les combler dp 
Fherbe qu on a coupée. On la braffe tou$ les 
purs & on la brouille avec l'eau , jufqirà ce? 

H 5 
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que ht feuille ( caria tige ne vaut rien \ le 
réduife comme en vafe ou terre graflè. Cela 
fût on la hifle repofer pendant quelques 
jours , & quand on void que touteft au fond 
Se que l*eau eft claire par deffus , oivouvre les 
trous qui font faits autour de l'étang pour 
laiffer écouler Peau. PuisFeau étant écoulée 
on remplit des corbeilles de cette vafe, aprés- 
quoi dans un champ uni on void chaque nom- 
me auprès de fa corbeille , prendre de cette 
pâte avec les doigts, & en feite des morceaux 
de la forme & delà grofleur d*un œuf de pou- 
le coupé en deu* , c eft-à-dire , pkt en bas & 
en pointe par le haut.Mais pour l'Indigo d'A- 
màdabat , ils l'applatiffent & le font de la for- 
me d'un petit gâteau. Ceci eft particulière- 
ment à remarquer , cjueles Marchands pour 
éviter de payer la douane d'un poids inutile % 
^avant que ae transporter l'Indigo d'Afic en- 
Europe* ont foin de le feire cribler pour en 
ôter fa poufïïere qui s'y attache, & qu ris ven- 
dent après à ceux du paft qui s'en fervent dans 
leurs teintures.Ceux qui font employez à cri- 
bler l'Indigo doiventufer de grandes précau- 
tions.Car pendant qu'ils font dans cet exerci- 
ce ils tiennent un linge devant le vifage Se ont 
foin que tous leurs conduits fcient bien bou- 
chez > ne lai/Tant que deux petits trous au lin- 
ge à l'endroit des yeux pour voir ce qu'ils 
font.Toutes ces précautions n'empêchent oas 
que s'étant occupez huit ou dix jours de la for- 
te à cribler l'Indigo , tout ce qu'ils crachent 
Îendant quelque tems ne foit tout bluatre. 
'ai fait même plus d'une fois cette rémarque» 
que menant un epuf le mâtin auprès d'un de 
ces criWeurs , le foir quand on vient à le ca£ 
fer le dedans eft tout Weu* tant cette couleur* 
d'Indigo eft pénétrante. 
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A mesure qu'on tire de la pât£ de ce* cor- 
fceillesavec les doigts trempez dans de l'hui- 
le , & qu'on en fait des morceaux , on les ex- 
pofe au Soleil pour les fècherXes Indiens qui 
veulent tromper les Marchands les font fe- 
cher fur le fable > afin que le fable s'y atta- 
che , & que l'Indigo en pefe plus. Us ferrent 
auflî quelquefois h pâte enefes lieux humi- 
des, qui la rendent moke 6c par confequene 
-plus pefajite. 

Mais quand le Gouverneur du lieu décou- 
vre leurs tromperies, il leur fait payer Ta* 
jnende bien cher. Elles fe peuvent ai £ ment 
connoître par un Courtier & un Comman- 
dant expérimenté dans le trafic de cette forte 
de marchandise » en faisant brûler quelques 
morceaux d'Indigo» quand elle eft con fumée 
par le feu , le (ktik demeure fous, les cendres» 

L'Indigo qui vient d'Agrafant pour la voi- 
ture que pour remballage & les droi ts du Roi 
& autres menus frais , avec le cinq pour cent 
qu'oii paye des lettres de change , revient en 
tout à Surate à dix-neuf & juiqu'à vingt pour 
cent pour tes dépens. 

. Pour ce qui eft des toiles teintes à FIndigo 
ou bleu violet, ou en noir, il faut prendre gar- 
de que les ouvriers ne feflènt point noircir les 
filets d'or qui font aux deux bouts des pièces $. 
qu'ils ne battent pas trop les toiles après qu'el- 
fes font pliées , j>arce qu'ils tes battent quel- 
quefois fi exceffivement pour les rendre pkis 
lices, que quand on vient aies déplier on les 
trouve caflees prefque à tous les plis. 

On doit remarquer encore, que fur le pli 
du chef des pièces de toile, les Indiensimpri- 
ment avec un moule & des feuilles d or une 
fleur Arabefquc qui tient toute la largeur de 

H G 
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la pièce. Si ces toiles font deftinées pour por- 
ter en France > il faut défendre aux ouvriers- 
de mettre cette fleur qui coûte demi-pia- 
ftre , & épargner cette fommc fur le prix 
de la pièce. 

Si c'eft pour tranfporter dans les Mes des 
Indes & dans toute PAfie > & même dans 
une partie de P Amérique , Û faut que cette 
fleur foit au chef des pièces , & la confer- 
ver entière le plus qu'il eft poflible , parce 
qu'autrement on ne les peurroit vendre. 

Pour ce qui eft des toiles peintes & impri- 
mées > elles fe peignent & s'impriment crues* 
& il faut prendre garde que Pouvrage en fbit 
achevé avant la fin des pluyes > parce que plus 
les eaux ou on leslave font troubles , plus les 
couleurs appliquées avec le pinceau ou i'im- 
pieflîon en demeurent vives* 

H eft aife de diftinguet celles qui font im- 
primées, d'avec celles qui font travaillées au 
pinceau , & fi le Courtier eft intelligent , il 
coraiottra bien k différence de la beauté d'u- 
ne .toile peinte avec une autre par la netteté 
de Pouvrage. Mais pour la finefle & les an- 
tres qualitez de la toile > elles font plus mal- 
aifèes à difterner qu'aux toiles blanches > & 
Se par conièquent il y feue aporter plus de 
précaution. 

Voici les lieux des Indes cPbù l'on tire cet-. 
-te grande quantité de toiles qui fe tranfpor- 
tent en divers pais* 

YtAgra & des environs il fort des toiks 
qui fourniflent fe Couchant & le Norci ^ 
Y>*Amadabdt viennent toutes les toiles bleues, 
qui vont pour la Perfe , PArabie > le Royau- 
me des Abyfïîns, la mer rouge, la côte de Me* 
linde» Mozambique* Saint fcattrentjSumafra, 
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7*v^ , Macàf&r , & pour toutes les Mes Mo^- 
luques. Ântadabat ett Ja Vilte où & fait le 
plus grand négoce de toutes les Indes. 

De Surate 8c du verifinage il fort quantité 
de toiles groffieres , dont les Hollandois en- 
lèvent la plus grande partie en Batavia, pour 
en payer leurs gens qui cueillent les épice- 
ries , & ils emportent auHi des cotons filez. ' 
De Brampour vienneht des toiles fines pour 
mouchoirs , voiles de femmes, & autres cho- 
ies femblables , que les Marchands du pays 
portent à Mocha & à Achemv 

D'Ouguefy 8c de Daca , au Royaume de Ben^ 
gale fortent ces toiles fines qu'on nomme Ca- 
fit y dont il fe debitoit autrefois grande quan- 
tité en Italie, Provence y Languedoc & È/pa- 
gne. Il en fort aufli quantitë'd'étofes moitié 
<pye & moitié coton , & autres pièces faites 
d'herbe à la mode du pays. 

Le Salpêtre y km en quantité <PAgra 8c de 
Patna Ville de Bengale, & le rafiné coote trois 
fois plus que celui qui ne Teft pas. 

Il eft à defirer que la Compagnie établiflfe 
un magazin pour le falpêtre fur le bord du 
Gange , au deffus de Patna , afin d'y amaflet 
& rafiner tous les falpetres que ceux des na- 
tions voifines y apertent,& de les faire dé* . 
cendre par la rivière jufqu'à Ouguely , ou les 
grands vaiffeaux peuvent remonter à cau/fe 
du reflux de la mer. 

Les Holtandois ont établi on magasin 2 
chêupparà quatorze lieues au - deflhs de Patna, 
&leuts faipêtres y étant rafinez ils les font 
tranfporterpar la rivière jufc|u*à Oiwruelr. 11$ 
avoknt fait venir des Chaudières d'Hollande 
& pris dçs rafineurs pour faire rafiner eux mê- 
mes les âlpôtres j mais cela ne leur a pas i eut 
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6 , parce que lesgeas du pais voyant que les 
Hmlandois leur voûtaient ôter le gain du ra- 

finement , ne leur fournirent plus de petit 
lait > fans lequel le falpêtre ne fe peut bien 
blanchit -, cependant il n'eft point du tout eftU 
filé s'il n'eft fort blanc & fort tranfoarent. 

Pour les foyes , les Hollandois fontdécen- 
dre toutes leurs foyes & leurs tafetas unis 8c 
rayez* même leurs plus belles toiles, d'un lieu 
nommé fyfcmbdty * où ils ont un beau Coitv- 
ptoir établi depuis long-temps. Ces mar- 

f chàhdifcs defcendent par le canal ^ui va de 
Kafembazar au Gange »& ce canal a prés de 
quinze lieues de cours. Hrefteencore quinze 

■ Ueues à décendre par le Gange jufiju'à Ougue- 
li où ils les chargent dans leurs vaiiïèaux. 

- U éft encore très - neceflaire que la Compa- 
gnie ètablifle un Comptoir en ce lieu * où elle 

. obferveta lès mêmes chofes que nons avons 
remarquées ci-defïus pour k discipline & 
pour Tordre des Comptoirs. 
On peut ajouter feulement , qu'il feut prerv 

t dre garde que les marchandises y foient pre- 

1 tés pour de/behdre fur lecanal vers la finales 

phiyes , parce quïl ië feche deyx mois après la 

monçbn du beau temps , & que toute autre 

voiture augmenterait beaucoup la dépenfe. 

Kafembazar peut fournir tous les ans juf» 

; ^(u'à vingt-deux mille baies de foye * & cha- 
que baie pefe cent livres. Les Hollandois en 
cnlevoient d'ordinaire > foit pour le Japon > 
{bit pour la Hollande , fix à iept mille baies* 
Ils auroient bien voulu en pouvoir enlever 
davantage : mais les Marchands de Tartane 
& de tout l'Empire du Mogol s'y opposent 5 
car ces Marchands en enlèvent d'ordinaire 
autant que les Hollandois , & le teftodemev* 
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Te aax^hàbitans du pâïs pour la fabrique de 
leurs éto&s. 

* Le Courtier de la Compagnie ayant de Tar- 

Îent comptant , & pouvant mieux que les. 
îollandois faire des avances aux ouvriers , il 
lui fera bien fecrle d*avoirdes foyes par pré-* 
férence. Cen'eft pas qu ? H n'y ait quelquefois 
duhazard& des banqueroutes à fournir fur 
ces avances 5 mais cela arrive rarement,quand 
îe Courtier eft fidelle & bien informé des fa* 
cultez de ceux qui traitent avec lui pour four- 
nir des foyes. 

Il y a deux* fortes, de foyes , que les Portu- 
gais diftinguent dans les Indes par les mots 
Aecabeca&c Baritio\cfefb-à,-dm 3 ïXii & Vittra 
Laprefhiere eft plus fine , l'autre èft moindre 
de quinze à vingt pour cent , & tes ouvriers 
font ce .qu'ils peuventpourfaire paffer la plus 
gtofle parmi la fine. Oeft au Courtier '8c ait 
Commandant d'y apporter les itiêmes prècau* 
rions que nous avons marquées toàfchant les 
cotons filëfc. ~^ 

La fbyedeK 
me font toutes ! 
delaPerfe&dc 
chç naturellem< 
les Marchands 
me peine d*ent 
- Les' habitan 

* inoins rinduftrie de la blanchir avec une lef- 
five faite dtes cendres d'un àtbre qji'on ap- 
pelle le figuier rfAdam , qui la rend auflî 
blanche que ta foye de fcdeftine. Mais côm- 
fne il y a peu de ces arbres dans te £afc 
pour Eure des cendres, orf ne peut empof* 
ter de ct^ foyes Manches la quantité qui fe* 
roitidefirer. 
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Pour bien établir ce Comptoir à Kafetnbs* 
zar , il faudroit que la Compagnie y envoyâc 
d'ici quelques ouvriers en toye les plus intel- 
ligens quelle pourrait trouver , parce que 
ces ouvriers gui ont accoutumé de la ma- 
nier la connoiflfent mieux que d'autres. C'eft 
ce que les Hollandois ont pratiqué, y ayant 
même établi des moulins pour travailler les 
foyes , afin d'en envoyer de travaillées à Ba- 
tavia. 

Ce commerce des (byes eft d'une 6 grande- 
importance , que fi les Courriers François 
pouvoient l'ôteraux Hollandois par les ex* 

gdiens que nous venons de marquer , lx 
)m{fragnie d'HoHande perdroitla?plus gran- 
de partie du trafic qu'elle fait dans les In- 
des par les foyesqu'elleriredcKafembazar^ 
& fur tout le trafic du Japon > d'où elle rap- 
porte des barres d'argent & de cuivre en pa- 
yement des /byes Se autres marchanditë? 
qu'elle y porte ' y car daas le Japon il n*y » 
point d'argent monnpyé. 

Il n'y a ooint d'autres précautions à pren- 
dre dans lâchât du Borax qui fefait dans la 
Province de Guzerare , que dfe voir s ? il etfc 
bien blanc & bien transparent de même que 
le Salpêtre. 

Pour la gomme L*que , la phis grande quaiw 
été vient du Pérou , &c fe prend a Mafulipa- 
«an. Il en vient aufli du Royaume de Benga- 
le au-delà du Gange ; mais celle-ci eft plus 
chère fur les lieux, parce que les habitans du 

Îays s'en fervent pour tirer cette belle coi*- 
îur d'écarlate qu'ils employenc à temdre& 
à peindre toutes leurs toiles. 
.Néanmoins les Hollandois en enlèvent 
pour porter en Periê , ou elle fer* à tiret ccttfe 
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même couleur que les Perfans employer** 
dans leurs reintures. Ce qui refte après la 
couleur tirée > n'eft propre que pour enjoliver 
les ouvrages faits autour , dont ils font trés- 
curieux , & pour faire la cire à cacheter , Se 
foit pour l'un foit pour l'autre , on y mêle 
telle couleur que Ton veut. Celle qui vient du 
Pegu n'eft pas fi chère , quoi qu'également 
bonne pour les autres pays. Ce n'eft pas ,. 
comme je dis, que la qualité rç'en foit au/H 
bonne > mais parce que les fourmis lafaifant 
fur la terre par monceaux > qui font quelque- 
fois de la grofleur d'un tonneau , il s*y mêlé 
quantité d'ordure. Au lieu qu'en Bçng^le la 
terre d'où Ton apporte la gomme étant une 
efpece de bruyère pleine evarbrifleaux , les 
fourmis en entourent le bout des branches > 
ce qui la rend belle &jnette , Se par confis- 
quent plus chère. Les habitans du Pçgu ne 
s'en fervent point aux teintures , parce qu'on 
leur aporte les toiles toutes teintes de Benga- 
le & de Mafulipatan > & que d'ailleurs ils 
font fi groffiers qu'ils ne s'appliquent à au- 
cun arr. 

Il y a beaucoup de ftrtimes à Surate qui ne 
gagnent leur vie qu'a nettoyer la Laque câ- 
pres que la couleut d'écarlate en eft tirée. 
Elles lui donnent telle couleur que l'on veut, 
& la forment en bâtons corrime la cire d'EA 
pagne. La Compagnie Angtoife & celle des 
Hollandois en enlèvent tous les ans environ 
cent cinquante chiffons , & celle de France en 
pourroit tirer de même. La Laque en bâtons 
ne revient pas à plus de dix fols la livre* & 
elfe vaut en France dix fpls l'once , quoique 
mêlée la moitié de réfine. 

Pour ce qui eft du Hnfi * la meilleure font 
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& h plus grande quantité vient à Pama> où 
les fu jets du Roi de Boutam l'apportent. Mais 
ceux qui veulent aller a Boutam pour négo- 
cier , il vaut mieux leur porter de l'ambre Jau- 
ne & du corail que de. l'argent , parce qu'ils 
font grand cas de ces deux choies. 

La meilleure Rhubarbe vient auflï de Ôou- 
tamjmais on ne la peut pas tranfporter en Eu- 
rope , à caufe, de$ temps de pluyes que Ton 
rrouve dans la longueur du chemin , & c'eft 
l'ennemi de la Rhubarbe que l'humidité , & 
même cette grande longueur de chemin fait 
que les Marchands ne veulent pas s'en char- 
ger. Vous pouvez bien vous per fuader la quan- 
tité de rivières qu'il y a à paffer depuis le Ro- 
yaume de Boutam , quieft au-delà du Gange 
tirant au Nord , jufques en France ou autre 
Royaume de l'Europe : joint queït par mal- 
Jieur en l'apportant il en tombe quelque baie 
(dans la rivière par la faute du Chameau-qui là 
porte , car ces animaux , fi l'on n'y prend 
p/de> quand ils ont chaud fe plongent dans 
l'eau avec leurs fardeaux vc'efl autant de per- 
du poulie Marchand \ Se quand même cet ac- 
cident ri*arriveroit pas > la longueur du chel 
ïnin fait qu'il s'engendre dans le. milieu de la 
pièce une pourriture qui mançë tout le de- 
dans *, tellement que toute la Rhubarbe que 
nous avons vient tie la. grande Tartaric, qui 
cft environ à trois cens lieues du Royaume 
de Boutam encore on a bien du mal à laconr 
fervet* • 

JtaSementine que l'on appelle; lapou4re aux 
vers > vient auifi de k Tartarie , & il n'ea 
croît point autre part. 

Le Mtffe fe peut altérer en deux facons,dans 
lç poids & dans la qualité. Auili-tot <jue les 
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païftns ont tuè l'animal dont nous vient le 
mufe , ils lui coupent la veffie qui psttoît fous 
le ventre de la grofleur d'un œuf, & qui eft 

Elus proche des parties génitales que du nom- 
ril ; puis ils tirent de la veffie autant de mufe 
qu'ils en veulent falfifier. Le mufe eft alors 
dans cette veffie comme du fang caillé , & ils 
mettent du fbye & du fangdc fanimal haché 
enfembleen la place du mufe qu'ils ont tirév 
Ce mélange produit dans les veffies en une 
année de temps de certains petits animaux qui 
mangent le bon mufe ; defbrte que quand on 
vient à les ouvrir on y trouve beaucoup de dé- 
chet. 

D'autres païfans quand ils ont coupé la 
ve/ïie & tiré autant de mufe qullsen peuvent 
tirer fans qu*tl y paroiffe trop, remettent à la 
place de petits morceaux de plomb pour ap- 
procher de la jufte pefânteur.. Quoi-que cette 
tromperie altère le poids elle h altère pas la. 
qualité , & les Marchands qui l'achètent & le 
tranfportent dans les pais étrangers , aiment 
bien mieux celui-là que l'autre j parce qu'il ne 
sV engendre point de ces petits animaux.. 
Mais la tromperie eft encore plus mat-aifèe à 
dcconvrir,quand delà peau dû ventre dé rani- 
mai ils font de petites bourfes qu'ils cbitfent 
fort proprement avec des filets de la même 
peau > 6c qui reflemblent aux véritables ^tcf- 
fies ; & ils rempliffent ces bourfes de ce' qu'ils 
©nr ôté des bonnes vèffies avec lé mélange 
frauduleux qu'ils y veulent ajouter ; à quoi 
il eft difficile que les Marchands puiffent rien 
eonnôître. Il èft vrai que s'ils lioienk la ve£ 
fie dés qu'ils l'ont coupée , fans lui donner 
de l'air èc laifler le tems à l'odeur de perdre 
im peu de & force en ^évaporant , ttfïdxa 
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qu'ils en tirent ce qu'ils en veulent ôter , â 
arrivèrent qu'en portant cette veflîe au nez 
de quelqu'un , le fang lui fortiroit au/Iï-tôt 
par la force de l'odeur , qui doit neceflaire- 
ment être tempérée pour le rendre agréable 
fans nuire au cerveau. 

Le fel Armoniac & le Bùrax, fans être raiîné, 
viennent d' Amadabat & des environs. 

Les Sucres en caflbnade fbrtent en quantité 
du Royaume de Bengale ,& il s'en fart grand 
trafic à Ougueli , à Daca, à Patna, & en d au- 
tres lieux. A mon dernier voyage des Indes, 
je fus bien avant en Bengale & jufqu'aux 
frontières des états voi/îns, & j'appris de plu- 
sieurs vieilles gens du pays une chofe qui eft à 
remarquer ,ceft que le iucre gardé trente ans 
devient poifon , & qu'il n'y en a guère de- 
plus dangereux ni qui produite plus prompee- 
ment fon effet. Il fe fait auffi du fîicre en pain 
à Amadabat où on le fçait parfaitement bien 
rafiner , & on l'appelle pour ce iîijet le fucre 
du Roi. Ces pains de fucre font d'ordinaire; 
de huit à dix livres. 

La Rhubarbe vient de Bocara vers la Tar- 
tarie j à l'Orient d'Eté des Etats du Grand 
Mogol , & de Boutam au Nord de Bengale. 
C*cft la feule marchandise dont les négocians 
appréhendent de fe charger , parce que le 
voyage étant long elle eft fort fu jette à fe gâ- 
ter , un certain ver fe mettant dans le cœur , 
ce qui eft le meilleur de la Rhubarbe. D'ail- 
leurs fi la Rhubarbe n'eft bien emballée > & 
d'une manière à ne craindre point que l'eau 
puiflfe percer Tcnvielope , quand eHe vient 

et malheur à être mouillée , il eft inutile de 
tranfporter plus loin , & il faut la jette* 
connue ne pouvant plus fcrvk de rien. 
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Voplum fe tire de Brampour , bonne vilte 

marchande encre Surate & Agra. Les Hol- 

landois viennent l'enlever , oc le troquent 

contre leur poivre. 

Le Tabac croit aulfi en quantité autour de 
Brampour , & j'ai vu de* années qu'on ncgli- 
geoit de le receuillir, parce qu'il y en avoit 
trop , & on en laiflbit perdre la moitié. 

Le caffe ne croît ni en Perfe , ni aux Indes ; 
mais il s'en fait grand trafic à Ormus & à 
Balfara , où les Hollandois qui retournent à 
vuidede Mocca, en chargenfle plus qu'ils 
peuvent , comme d'une marchandée qu'ils 
vendent bien, D'Ormus il fe tranfporte en 
Perfe & jufqu'en la grande Tartarie '■> & de 
Balfara on le diftribuè dans la Chaldée , . dans 
l'Arabie qui eft le long de l'Euphràte , dans 
la Mefopotamie & autres Provinces de l'Em- 
pire Turc. Pour ce qui eft des Indes , il y eft 
peu en ufage , & il ne s'y en void que ce que 
quelques vaiflèaux Indiens en aporcenti leur 
rerour de la Mecque. Le Caflfe , qui fignifie 
du vin en langue Arabique > eft fait d'une 
efpece de fève qui croît à huit journées de 
Mocca en tirant vers la Mecque* & lufage 
th a été premièrement trouvé par un hermite 
nommé Scbek Siadelhil y a fix vingt ans ou en- % 
viron; car avant lui il n'y a aucun auteur ni 
ancien ni modernç qui en ait écrit. 

Du Pegu y comme je l'ai dit ailleurs , on 
ne peut emporter autre chofe que de la gom- 
me Laque » & des Rubis qui ne fe trouvent 
qu'en çcfeul quartier des Indes. Pour ce qui 
eft desrubis , il y en afi peu de beaux > & ils 
paflEnt par tant dp mains &4e vues, que dif* 
îîcilement le Marchand y peut-il trôuvcrfon 
compte. Il y a au/fi trés-peu de marchandifes 
qui foient propres pour ce pays- là : car hors 
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les épiceries que les HoHandois y porteur, 
on rfjr peut rien débiter que du coton filé * 
teint en rouge , dont ceux du pays fe font 
de la toilç pour s'habiller. Cet habit confi- 
ée ett ûû fiïofceaù de toile autour du corps 
depuis la ceinture jusqu'aux genoux » & un 
autre morceau autour de la tête. Pour des 
étoffe* d*of & de foyë , ils ne (çavent ce que 
c'eft , & ils ii'en voudroièrtt pas faire ia dé- 
penfc, e'eft pourquoi on ne leur en porté 
point. Mais n le Marchand peut profiter de 
cent pour cent à portet au Péjju des cotemi 
filez , il ne fçait que raporter a fon retour. 
Comme fc pays eft très - abondant en cui- 
vre , s-îl étok permis d*en raporter en lin- 
gots 3 ou même en petite monnoye du pays 
lu'on feroit fondre > il y auroit dix pour cent 
e bénéfice ; mais il eft très-difficile Se trés^ 
rare d*en obtenir la permiflïoti. Ils fouffrent 
bien que Ton emporte de leur petite mon- 
hoye d'or qu'ils apellent funau > & qui eft 
mince comme du papier > les dix pièces ne 
faifant que la valeur d'un ëcu ; mais le Mar- 
chand qui eft quelquefois obligé d'en pren- 
dre , y perd dix pour cent. Voilà tout ce que 
j'ai pu remarquer du commerce du Pégu , où 
d'ailleurs les vivres foht à grand marché. 

Le Bcxçar fe trouve parmi la fiente qui eft 
dans la panfe des chèvres > qui broutent un 
arbifleau dont J'ai oublié le nom. Cette plan- 
te poufle des feuilles & des boutons, autour 
defquels fe formé le Bezoar dans le ventre 
de ces animaux. Il y prend la figure félon 
celle des boutons Se bouts de branches qu'ils 
ont mangez ; c'eft-pourquoi on en trouve de 
tant de figures différentes. Les païfans con* 
Qoifiènt>en tâtant la chèvre, combien elle 
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a dé Bêzoàrs dans le ventre, & la vendent à' 

{>roportion de la quantité qu'elle en a. Pour 
e fçavoir ils coulent les deux mains fous le 
ventre de la chèvre , Se battant la panfe des 
deux cotez , l'émeuvent de forte , qu'ils com- 
ptent jufte , en les tâtant , combien il y a 
de Bézoars. La rareté du Bézôar eft dans la 
grofleur , quoique le mfcnu n'ait pas moins 
de vertu que le grosjmais on y peut être trom- 
pé , parce qu'il y a des gens qui le groffiflènt 
avec une certaine pâte compofee de gomme 
& d'une autre matière de la couleur du Bé- 
zôar. Ils lui donnent même autant d'envelo- 
pes que le Bézoar naturel en doit avoir. Mais 
on peut connoître cette tromperie par deux 
épreuves principales. 11 faut péfer le Bé- 
zoar , & le mettre tremper quelque tems dans 
l'eau tiède* fi l'eau ne change point de cou- 
leur,& fi le Bézoar ne perd point de fon poids, 
il tféftpas fâlfifiè. L'autre épreuve fe fait en 
approchant du Bézoar un fer rouge pointu i 
fi le fer entre & le fait riflbler , c'eft une mar- 
que qu'il y a du mélange & qu'il n'eft pas : 
naturel 

Pour l'ambre- gris ., il arrive très-peu «foc-* 
cafions d'en achçter. 

Quant aux Diamans , c'eft une marchandi- 
se , où Ton tëait aflez les précautions qu'il* 
faut prendre^S: en tout cela des bons Officiers 
fidelies & intellîgens font l'ame du commer- 
ce des Indes. Mais il faut remarquer fur ces; 
deux derniers articles des Diamans & de 
TAmbre-gris^ que ce n'eft pas une marchan- 
da dont la Compagnie fe doive charger,par- 
ce<jue le profit ne vaudroit pas les frais qu'el- 
le fait. <Jar il faut faire compte que fi une* 
Compagnie qui envoyé des vaif&aux , <Tunr 
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icu itfen fait pas trois , les intereiïez ne vo- 
ycnt de long-temps du profit , & qu'ils font 
en danger de perdre leur Capital. 

Il eft encore très- important d'établir un 
Comptoir avec deux ou trois Officiers feule- 
ment à Macaffar , pour y vendre l'opium & 
les toiles qu'on y envoyé de Surate, & pour 
acheter le clou de girofle que les habitans 
vont enlever avec de petites barques dans les 
Ifles qui appartiennent aux Hollandois > la 
Compagnie ne pouvant empêcher que les Of- 
ficiers qu'elle commet à la garde des Insulai- 
res qui cueillent le clou , n'en vendent fous 
main aux habitans de Macaffar . Car fans cela 
comment pourroit fobfifter un Capitaine a- 
vec cent foldats ayant fi peu de gages , dont 
une partie ne leur/eft payée qu'à leur retour 
en Hollande? Pour tous vivres ils n'ont qu'un 
peu de ris > qui fou vent n'eft pas trop bon > &C 
ils fê croyent à un feft in quand ils peuvent a- 
voir toutes les femaines un petit poiflbn ou 
deux longs comme le doigt. Âuflî pendant les 
trois ans que la Compagnie les oblige d'ordi- 
naire à demeurer-là , le teint & là prunelle 
des yeux leur deviennent jaunes , & ne per- 
dent jamais cette couleur. 
- Tandis que le commerce des Anglois a été 
en vigueur , ils ont fait leur poffible pour nui- 
re à celui des Hollandais. Après avoir acheté 
une partiç du clou à Macaffar , ils en envo- 
yoient dans tous les lieux où les Hollandois 
ont accoutumé de le débiter , & le donnant à 
très-grand marché , & quelquefois même a 
perte , ils ruïnoient par ce moyen le commer- 
ce du clou des Hollandois. Car c'eft une cou- 
tume établie dans les Indes > que le premier 
qwLfait le prix d'une marchandife contraint 

tous 
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tous les autres par fon exemple à vendre fur 
le même pied durant cette année-là. Celt par 
cette rai/on que les Hollandois ont établi un 
Comptoir à Macaffar , où leurs Officiers re- 
hauflent autant qu'ils peuvent le prix du clou 
dés que le Roi de rifle en.ouvre la vente , Se 
même font de grands prefens au Roi pour 
l'obliger à le tenir haut ; à quoi ni les An- 
ciens ni les Portugais dans le miferable état où 
kuts affaires font aujourd'hui dans les Indes , 
ne peuvent plus apporter d'empêchement. 

Tandis que ceux de Macaffar ont du clou f 
ilspayent de cette drogue les marchandifes 
qu'on leur apporté , & 1 on peut auflî prendre 
en payement de l'ècaille de tortue , qui eft de 
nés-bon débit en tout l'Empire du Môgol &f 
de l'Europe j & même de l'or en poudre , où 
il y a toujours à gagner fix ou fëpt pour cent ; 
au lieu qu'il y a a perdre fur la monnoye de 
Tlfle, bien qu'elle foit d*or , parce que le Roi 
la fait par. trop altérer. 

Enfin je ne doute point que le commerce 
de la Compagnie ne réUffiffe en tous ces 
lieux- là , s'il eft une fois bien établi ,& fi l'on 
obfèrve exactement les chofës que j'ai remar- 
quées \ & le fondement de tout eft que l'ar- 
gent ne manque point* 

Pour conclufion il refte à voir quelles font 
les marchandifes qui fe peuvent tirer de 
l'Empire du Mogol , & des Royaumes de 
Vjfàpour & de Golcohda. 

Ces marchandifes font de diverfes fortes , 
& fe débitent cri diflferens endroits* 

Celles oui font bonnes à tranfporter en Eu- 
rope font les cotons filez , les toiles de coton 
unies , blanches & teintes * plufieurs façons 
d'étofes de foye, foit unics>foit rayées d'or, ou 
79me V. I 
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d'argent, les tapis de laine ou de foyc , ou bien 
de ioye travaillée avec l'or & l'argent > les 
toiles peintes au pinceau ou imprimées, les 
foyes crues , l'indigo des trois fortes , le Sak 
pêtre , le Boras , la gomme Laque 5 le Mufc , 
le Bezoar * & quelquefois l'ambre gris & les 
diamans. 

Celles qui font propres pour trafiquer i 
Mocca fur les côtes de la mer rouge , 6c de 
1* Arabie heureufe > font les groffes toiles blan- 
ches , bleues & noires. . 

Pour Ormus & Balfara dans le Golfe Pcrfi- 
que , les toiles groffes 6c fines blanches , peu 
de teintes en bleu & en noir. 
. Pour Sumatra ou Royaume d'Achem , les 
toiles bleues & noires beaucoup plus de fines 
que de groffes. 

Pour java & MacafTer les mêmes que pour 
Achem, . 

Pour les Philippines toutes fortes de toiles 

froflès & fines , blanches & teintes , les tapis, 
c les étoffes de foye. 
Et quand le trafic de la Compagnie fera 
établi Air les côtes de Malabar ,_& dans les au- 
tres lieux où l'on prend le poivre, l'Opium 
qui fe prend fur les terres du Mogol fera de 
bon débit pour avoir le poivre de ces lieux-là. 
Je viens maintenant ai? prix des marchan- 
dées dont j'ai fait mention dans ces obferva- 
tions , & à la rédu&ion des monnoyes des In- 
des a celles de France -, çcqui eft neceffaire 
pour f intelligence de tout ce que j'ai dit juf- 

3ues à cette heure touchant le Commerce 
es Indes Orientales. 
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DU POIDS 

ET DU PRIX 

DES 

MARCHANDISES 

QJJI SONT CONTENUES 
DANS CE RECUEIL, 

Et de la rédfiftion des Monnojts des 
Indes à celles de France. 

IL faut obferver d'abord > que tout le tra- 
fic dés Indes deçà & delà le Gange k fait 
en Roupies , & qu'une roupie vaut prefente- 
ment trente fols de nôtre monnoye ou denii- 
écu. Mais dans la feule Province de Guzerate 
les Mamoudis ont auffi cours dans le commer- 
ce , & un Mamoudi V au t douze fols. 

Les marchandises dont je vai donner la 
lifte félon leur prix * fe reduifent aux épice- 
ries, atuxdrogues,auxtoiles,tant blanches que 
teintes , aux cotons filez & aux tafetas. 

Il faut fçavoir enfiiitc ce que c'eft que M ei* 
Se qatxobity dont il fera parlé pour la vente 
des marchandifes. 

La Mein de Surate eft un poids qui revient 
à 34. livres de Paris & cinq onces fortes, & la 
Mein eft de 40. Serres & en quelques endroits 
de 41. c'eft comme qui dirent 40. livres , mais 
qui font moins fortes que les nôtres. La meia 
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d'Agra çft une mein & demie d e- Surat s, 
« Le cd& eft une mefiire poijt tou- t u '" - ' 
tes les marchandifes qui fe doivent ' 
mefurft *& il y en a de diverfes for* 
te$,comme nous avons en Europe de 
diverfes fortes d'aunes. On le divife , 
par 24. TafbtsiSc comme la plus gran* 
de partie des marchandifes des Indes 
fe débite à Surate, voici à côté qu'el- 
le eft la mcfvrre du quart de Cobit de 
h ville deSurate divife en fix Tafots. 

INDIGO. 

L'Indigo d'Agra ^ou des villages 
citçonvoifins coûte la mein , ma- 
moudis. . # 5>4i 

L'Indigo d*Amadabat coûte Ja 
mein de 40. ferres , mamoudis*4f y 

Amadabat eit la ville où les An- ' 
glois & les Hollandois font teindre 
leurs toiles & rafiner leur falpêtre>& 
tant pour l'achat que pour la vente 
il s'y fiât un grand négoce» 

EPICERIES. 

Poivre. 

IL y a de deux fortes de Poivre,Pun 
dont le grain eu petit, l'autre dont M 
le grain elt gros , & que Ton diftin- 
gue d'ordinaire en petit poivre , & 

£ os poivre. Le peut poivre fe vend 
ns tout l'Orient auflfi - bien que 
le gros , & particulièrement parmi 
les Mahometans qui en condiment * 
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beaucoup. Car d^ns une livre de petit .poivre 
il y a le double de grains que dans la livre du 
gros 5 & plus il y a de grains dans le pilau ou 
ils en jettent à poignée , plus ces petits grain^ 
parement; outre que le gros poivre donneroijt 
trop^de chaleur à la bouche. 

Le petit poivre vient de Bantam»d'Achenfe 
& de quelques autres lieux vers l'Orient. 

Le gros poivre pour la plus grande partie 
yientjde la côte de Malabar*, & Tuticorin Se 
Calïcut font les villes .où on le va acheter. Il 
en vient aufli des terres du Roi de Vifapour , 
Se kvente s'enfait à Rçjapour petite ville de 
ce Royaume. Les Hollandois qui le vont 
acheter ne donnent point d'argent \ mais ils 
donnent en échange plufifcurs fortes derrrar- 
chandiies , comme du coton , de l'opium , du 
Vermillon & du vif argent , & c'eft ce gros 
poivre que Ton trànfporté en Europe. Les 
foo. livres de ce gros poivre ne leur revien- 
nenren troc qu'à 38. reaies -, mais fat ce qu'ils 
donnent en troc ifs gagnent les cent pour cent. 
On le peut avoir argent comptant pour 28. ou 
?ô. Reaies; ce qui feroit Tacheter de cette for- 
te beaucoup plus cher que les Hollandois. 

Lccargamon eft la plus excellente forte de 
routes les épiceries -, mais il eft trés-ràre , & 
comme il n'en croît que fort peu dans les feu- 
les terres de Vifapour, on n'en fert en Afîe 
|ue fur la table des Grands. Les foo. livres 
le Cargamon fe vendent depuis 100. jufqu'à 
110. reaies. 

Lzcanelle vient de l'Ifle de Ceylan. Autre- 
fois les Portugais en tiroient des terres qui 
appartiennent aux Rois d'autour de Cochin. 
Mais depuis que les Hollandois ont pris cfet- 
te Ville , Se qu'ils fe font rendus maîtres de la 
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côte de Ceylati où croit la candie, voyant 
que celle des environs de Cochin leur &i+ 
ioit tort , parce que n'étant pas fi bonne que 
celle de Ceylan, elle fe donnoit à çrand mar- 
ché , ils ruinèrent tous les lieux ou elle croit 
foit y & ainfi il n'y a plus de canelle que cet 
le de Ceylan , qui eft prefentement entre les 
mains des Hollandois. Quand les Portugais 
tenoient cette côte de Ceylan , les Angïois 
achetoient d'eux la canelle , & payoient pour 
la mein jo. mamoudis. 

frix des Epiceries que tiennent Us Uûllandbis filn 
qu'ils les vendent i Surate. 

Le clou fe vend la mein , mamoudis. 103 i 
La feuille , ou fleur de nrrofcade iâ mein > 

mamoudis. . IÇ7* 

La noix mufeade la mein , mamoudis. sfi \ 
Ces trois fortes d'épiceries font les feules 

que les Hollandois ont entre leurs mains a- 

vec la canelle. 
Le cargamon la mein , mamoudis. jô 
Le poivre long la mein , mamoudis. if 
Bois de poivre long, mamoudis. 4 

Le petit poivre fut acheté des Angloispour 

le porter en divers lieux de l'Afie la mein , 

mamoudis. H 

Ils en prirent en quantité d'un Marchand 

Indien , & à terme de huit mois. 

.Drogues qui fe trouvent dans Surate , & que ton y 

apporte des pays Etrangers , avec le prix de 

chacune , par mein. 

Salpêtre rafiné coûte la mein, mamoudis. 7 
Sel Armoniac , mamoudis. x# 
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Gomme laque , mamoudis. 7 \ 

Gomme laque lavée., mamoudis. 10 

Gomme laque faite en cire d'Efp^gne, ma- 
moudis. .40 
Il y en â de f o. & de 60. mamoudis la nnin, 
fie de plus encore, quand on y veut ajouter 
du mufe. 

Safftan de Surare gui ne fert que poii* la 
couleur , mamoudis. 4 t 

Borax , mamoudis. 3 c 

Cumin blanc , mamoudis. 8 

Cumin noir , mamoudis, . 3 

Arlet petit , mamoudis. 3 

Encens qui vient de la côte d'Arabie , ma- 
moudis. 3 
Gingembre , mamoudis. 7 
Mira, la bonne s'apeUe mira-gilet,mamou- 
dis. 7 
Mka-bolti qui vient de T Arabie , mam. jo 
Sucre candi > mamoudis, 18 * 
CafTe , mamoudis. z 
Aiîitinat, une forte de graine qui eft fort 
chaude, mamoudis. 1 
Fenoiiil gros , mamoudis. / 3 i 
Fenouil petit & fbctchaucl', mamoudis- 1 i 
Oupelote , forte de racine, mamoudis. 14 
Couitre, mamoudis. f 
Auzerout,qui vient dePerfe,mamoudis.uo 
Aloës Sucotrin , qui vient d'Arabie , ma- 
moudis. zi 
Reglifca mamoudis. " 4 
Vez-C^ouU/orte de racine^mamoudis. 1*. 
Bois d'Alocs du grand morceau , mamou- 
dis. 200 
Bois d'Alocs du petit morceau , mam. 400 
Il y a de ce bois d'Aloës, félon qu'il eft gras, 
qui coûte la mein , mamoudis. 4000 

I 4 
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PRIX DES TOILES* 

TANT BLANCHES ; 

QUE DE COULEUR.^ 

Toiles blanches. 

BÀflfetas, ou pièce de toile qui fe font aux 
environs de Surate > comme à Brouta , Ba- 
roche , Renonfari & autres lieux, font de n 
Cobits , étant crûs y Çc étant lavé , de 20 Co* 
bits. Ceux de Brouta ne font que de 20 Co- 
bits étant crûs , & de 19 y Cobits étant lavez. 
Ils font tous d'une même largueur , à fçavoir 
de 21 Tafots; Voici le prix des diflferens ba£ 
fêtas ou pièces de toile * & il n'y en a point 
de plus bas ni de plus haut. 
Pièce de toile coûte , mamoudis. 2 % 

Pièce coûte , mamoudis. % 

Tiece coûte , mamoudis. 4 4 

Pièce coûte ■> mamoudis. \ 

Pièce coûte , mamoudis. 6 

. Pièce coûte > mamoudis. 6 4 

tafetas larges ou Votis > larges de 31 à 32 Tafots, 

(S yn ûro vingt Cobits. Voicy leurs drffe- 

rens prix félon leur qualité. 

Pièce coûte , mamoudis. f 

Pièce coûte , mamoudis. 6 

Pièce coûte, mamoudis. . 7i 

Pièce coûte , mamoudis. il 

Si ces toiles n'étoient pas affez larges & a£ 
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fez fineSjOn les peut faire & plus larges & plps 
fines. On en fan d'autres de 20 Cobits de long 
& de « Tafots de large , qui coûtent les unes 
300* les autres 400. & f 00. & quelques-unes 
fufqu'à 1000. mamoudis. Mais les Anglois & 
les Hollandois n'en veulent point emporter 
de fi chères. Voici la lifte des fortes qu'ils 
emportent jufqu'à ix. & 16. mamoudis. . 

* 
Autres fir te s de tuiles qui fi font aux environs de Ma- 
fiUipaun fur les terres du Roi de Golcovda , fj ces 
pièces Sapellcnt Betilles. Voky leurs diferens prix. 

Pièce ou Betille coûte , mamoudis. % * 
Pièce coûte , mamoudis. î 

Pièce coûte , mamoudis. S "î 

Pièce coûte , mamoudis. 12 

Pièce coûte , mamoudis. i<5T 

Il faut remarquer , que plus vous lavez ces 
fortes de toiles , plus elles deviennent belles 
& preflees, Mais c'eft tout le contraire pour 
celles qui viennent d*Agra , plus on les la- 
ve, plus elles deviennent laides & pleines de 
duvet j elles ne font point de profit* & elles 
font incontinent rompues. * 

Toiles de couleur* 

POur ce <juieft des toiles de couleur, noi- 
re , bleue , rouge , oti autres , on prend k s 
Baffe t as j, comme Ton veut , fin ou gros. Ils 
coûtent teints ou à teindte autant Fun que 
l'autre 5 & pour teindre chaque pièce , la bat- 
tre , la plier , mettre la chape , Se pour le pa- 
pier qû on Tenvelope, or* donne un mamou- 
di & demi. a 

Les chites ou pièces de Brampour coûtent 
la pièce, mamoudis, „ x\ 

I S 
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Chites de Scrongc longues de \6 Cobics» 
coûtent la pièce , mamoudis. ? 

Mais il faut remarquer qu'il y a des dû- 
tes à tout prix , à fçavoir de 30. & 40. ma- 
moudis la pièce. 

Cotons filexy dont voici les differens prix, & Us fi 
vendent à la mein 9 c'efi-i- dire aufêids. 

COton filé , la mein , mamoudis. if 

Coton filé > la mein , mamoudis. 20 

Coton filé , la mein 3 mamoudis. *ç 

Coton filé > la mein , mamoudis. 3^ 

Coton filé , la mein , mamoudis. ç f 

Coton filé , la mein , mamoudis. 400 
Coton filé , la mein mamoudis. 700 

Il faut remarquer que de ce coton filé qui 
coûte 400. mamoudis la mein , les Indiens en 
font des Bafetas de 30. & 31. mamoudis la 
pièce -, & de celui de 700. mamoudis ils en 
font des baflfetas de So, & 100. mamoudis 
la pièce. 

TAFETAS, 

Voici les différentes fortes & les diferens prix* 

TAfetas , la pièce 15. Cobit de long, couse» 
mamoudis. 14 

Cotoni de foye la pièce de 9 Cobit , coû- 
te la pièce , mamoudis. 18 

Cotoni de foye & or , & de foye & argent, 
coûte la pièce de fine & pr,mamoudis. 13 & 14 

La pièce de foye & d'argent , mamou- 
dis. 

A tel-as, la pièce de 5) Cobits , mamoudis. 11 
w AUegaBaroche,coutelapiecc,mamoudis.i8 
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Trois pièces de gentillefle , faites d'herbes 
filées ; mais qui fe coupe aifément > les trois 
pièces coûtent > mamoudis. 10 

On croiroit que ces tafetas /ont faits de 
foye, mais ce font les mouches qui filent ce- 
la (ur les arbres , comme le ver fait la foye. 
Cela fe fait en Bengale & à Mofambique. 

Toutes les marchandises qui viennent d* A- 
gra à Surate > tant pour remifes de lettres de 
change à f • pour cent , que pour emballage , 
voitures & droits de chemins, félon leurs dif- 
férentes qualitez, vont de if. juiqu'à 10. pout 
cent. 

Tout l'or & l'argent, tant en lingots que 
monnoyé , qui entre à Surate , paye 3. pour 
cent. Le Marchand fait ce qu'il peut pour 
éviter de payer cette Douane *, mais quand on 
le découvre , il en eft quitte en payant le dou- 
ble, & rien au-delà. Les Princes ont bien 
voulu aller jufqu'à la confifeation dç pute 
la fom^ie^mais le? gens de la Loi sV font 
oppofez , & ils foûtknnent que Mahomet 
défen^rabfolument toutçs Doiianes x & tout 
intérêt d'argent. 

Monnayes Etrangères , tans tor que d'argent % qui 
ont cours dans le Commerce des Indes». 

IL y a différentes fortes de Réaies, qui doi- 
vent pefèr les unes 7$,, vais , les autres 77. 
Voici les prix aufquels elles ont été vendues 
en Tannée 166 f. & d'ordinaire, c*eft un mê- 
me cours. 

Les Réaies fuivantes doivent pefçr 7?. vais, 
& ne pefanjt pas , il faut fupléer au défaut. 
'La Réale d'Espagne vieille , les cent pour 
Roupies. , , 2I î t 

I 6 
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Réale féconde, les cent pour roupies, n* £ 
Réale nôu velle,les cent pour roupies. 108 ^ 
Les Richdales fuivantes doivent pefer 77* 
vais , à fçavoir la Richdale de Flandre , Se les 
Richdales d'Allemagne , de Pologne , de Da- 
nemarck , de Suéde , dé Suifle & dç Genève, 
& fi elles ne péfent 77. vais , il faut faire bon 
le poids. 

Richdales de Flandres , les cent pour rou- 
pies. 214 
Richdales d'Allemagne , de Pologne , dé 
Suéde , &c. les cent pour roupies. ti6i 
La Reale vieille fc connoît,lor$ qu'il n'y 
ia point de chapelet autour. 

La Reale féconde eft de deux fortes , Tune 
4vec le chapelet dont les grains font fort gros, 
& l'autre n'a point de chapelet , JL. 
mais elle a la croix faite de cette JbL± 
manière. ^^r 

La Réale nouvelle a un chapelet 
autour -, mais les grains en font fort 
petits?, Elles ont toutes la croix fai- 
te de cette manière. 

Prix des ejpeces d'or. 

Tous les Ducats d'or qui fe font en Europe, 
/bit d^ns l'Empire d'Allemagne, foit en Hon- 

ftie, Pologne , Danemarc , Suéde , aux Pavs- 
as & à Veni/è,doivent pefer 9 vais & ^ d un 
Carat , finon il faut fuppléer au défaut. Les 
Indiens ont un poids de cent ducats , & fi les 
cent ducats ne pc/êpt pas , on ajoute ce qui 
manque.Toutes ces fortes de ducats valent 9. 
mamoudis& 5. Péchas. Ceux de Vcnife va- 
loient autrefois deux Péchas de plus que les 
autres , parce qu'on les croyoit alors de meil- 
leur or ; mais depuis quelques années on a 
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trouvé le contraire , Se aujourd'hui on he les 
veut pas même au prix des autres. 
Le nouveau Jacobus vaut 21 mamoudis. 
Pour ce qui eft des Louis d'or , des piftole* 
d'Efpagne & d'Italie , Se autres efpeces d'or , 
de l'or en oeuvre , comme chaînes d*or & au* 
très ouvrages , & de l'or ou de l'argent en lin- 
got , on le paye félon le titre. Mais quand le 
Marchand peut avoir de l'or ou de l'argent en 
lingot, il y a plus de profit» car on ne perd pas 
la fabrique de la monnoyc. 

VU change ordinaire dans tes Indes* 

Tant /îir les tetres du Grand Mogol, que 
fur celles dû RoideGolconda , voici comme 
les changes vont d'ordinaire pour Surate. 

De Labor à Surate , de 7 à \ ppur cent. 

De Tanabat Se d'Agra , de 4 à (. 

D* Amadabat , d'un ju/qu*à un & $ 

De Bendalc , de Patna , de Cafembazar & 
d'Ougbuli , qui font les lieux où l'on va pren- 
dre les foyes, les fiicres, les toiles & le Borax > 
de 8 à 5> pour cent. 

De Golconda Se des lieux citeonvoifins * 
où Ton prend les toiles & diamans , de cinq à 
fix pour cent. Et pour Goa quatre pour cent. 

Vefa nature des prefens au 11 faut faire aux Princes 
Mabometans de CAfte , dans les Etats defquèts 
une Compagnie y ou un Marchand particulier pré- 
tend de négocier. 

J'Ai dit plus haut , que le premier & prin* 
cipal fondement d'une Compagnie de 
Commerce , eft que l'argent ne manque 
point, & de prendre bien fes mefures de ce 
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côté-là. Mais il y en a encore un autre qm 
n'eft pas moins neceffaire , qui eft de fe ren- 
dre d abord favorables les Rois & leurs prin- 
cipaux Miniftrcs dans le pais où la Compa- 
gnie veut trafiquer. Pour acquérir leur bien- 
veillance > il eft inutile de recourir à d'autres 
moyens qu'à de beaux prefens ; car outre que 
c'eft la coutume générale de toute TAfie > de 
n'aborder aucun Prince ni grand Seigneur 
les mains vuides, ils aiment fort qu'on leur 
donne -, Se tiennent pour un affront , fi un 
Etranger les vient faluer fans leur rien offrir. 
Mais ce n'eft pas encore affez que de leur 
faire un prefent , il faut connoître leur goût , 
& faire en forte que le prefent leur /bit 
agréable. Sur quoi il faut remarquer comme 
une maxime générale , que les Mahometans 
cftiment impur Se fouillé tout ce qui part de 
la main des Chrétiens , & qu'ils ne fe fervent 
jamais d'aucune chofe qu'ils puiffent acheter 
d'eux ou recevoir en prefent, qu'ils ne l'ayent 
lavée deux ou trois fois. Que h la chofe ne fe 
peut laver fans être gâtée Tïls la méprifent & 
la rejettent comme étant inutile à leur ufage , 

Îuelque précieufe qu'elle. pût être d'ailleun. 
a Compagnie Angtoife ayant un jour prè- 
fenté , fbit en fon nom , foK au nom du Roi 
d'Angleterre > un carofTe trés-riche au Roi de 
Perfe , après qu'on l'eut fait laver & nettoyer 
pkifieurs fois , le Roi Cha-fefi qui regnoit 
alors , étant jeune & moins zélé pour la Loi 
eue les Princes ne le font d'ordinaire dans un 
âge plus avancé , entra enfin dedans une feule 
ioi$ au bout de deux ou trois mois , & ne fit 
que le tour de la place dlfpahan , après quoi 
le earofle demeura inutile pour, toujours , & 
chacun avec le temps en pnt un lambeau. Le 
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Roi s*y déplut d'abord , Se dit qu'en fc fai&nt 
traîner dans cette machine > il ne pourvoit pas 
voir à la guerre ceux qui viendroient l'atta- 

2ucr. Le Grand Duc de Mofcovic s'avifa au£. 
de lui faire prefent d'un caroflè , mais il en 
fit encore moins d'état , & n'entra jamais de- 
dans. 

J'ai vu le riche & magnifique caroffe que 
la Compagnie Françoifc a envoyé en prêtent 
au Grand Mogol ; mais je doute fort qu'il en 
ait été bien reçu ,ni qu'il ait jamais voulu s'en 
fcrvir , parce que pour ôter la feuillure que 
ks Mahometans croyenr,comme f ai dit, être 
attachée à tout ce qui part des mains des 
Chrétiens , on ne l'aura p& laver ftns le gâter. 
Je fiiis bien perfiiadé qu'un joyau qui n'auroit 
coûté que la moitié de la fommè qu'ont coû- 
té à la Compagnie le carofle & la chaife qui 
Taccompagnoit 5 auroient été un prefent infi- 
niment plus agréable au Grand Mogol , ou au 
défaut d'un joyau , fi on n'avoit pu en recou- 
vrer , un baflîn de roupies d'or , montant à la 
fomme dont on auroit voulu lui faire prefent. 

La Compagnie Angloife fit prefent un jour 
au Grand Mogol , d'une Simidne , qui eft une 
grande pièce qu'on tend au devant d'un pa- 
villon,afin que ceux qui font à la porte, foient 
â l'abri des pluyes & du Soleil. Cette pieco 
étoit magnifique & extraordinaireraent riche; 
mais parce que c'étoitun ouvrage des Chré- 
tiens, & que pour s'en fèrvir il l'auroit falu la- 
ver ,- Se par confcquent gâter la broderie , on 
ne fit nul état de ce prefent. Les joyaux même 

Îue les Chrétiens vendent, ou donnent aux 
rinces Mahbmétans,fbnt lavez deux ou trois 
fois avant qu'ils s'en fervent , mais fans fe gâ- 
ter. Et c'eft par cette raifon qu'une belle per- 
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le , o^û'un autre joyau d'une belle pierre oo 
de pltmeurs pierres , font les prefens que ces 
Princes aiment le plus , les pouvant aifement 
purifier, pour s'en fervir&ns fcrupule. Ce$ 
prefens ,dis-je , leur font de beaucoup plus 

SjreaMes , quoi-qu'ils foient des produirons 
e rOrient>& qu'il femble que naturellement 
les hommes font plus d'état des richeffes étran- 
gères. Mais la perle vient auffi des Indes Oc- 
cidentales , & même il s'y en trouve de plus 
grofles que dans l'Orient. 

Remarque touchant les Courtiers des in des. 

LEs Courtiers des Indes » font d'ordinaire 
comme les Cheft de leurs familles , donc 
ils ont tout le bien entre les mains pour le fai- 
re valoir. Onchoifit pour cela ceux qui ont 
tout enfemble le plus d'âçe & le plus d'expe* 
i&cn«e/afin de pouvoir bien procurer les a- 
vantages de toute lapa^enrè, étant comme les 
Dépositaires & les Tuteurs de fes biens. Tous 
les faits après qu'ils font revenus de leurs af- 
faires , & que félon la coutume des Indiens 
3ui ne foupent point, ils ont mangé quelque 
ouceur, & bu une tafïe d'eau , les plus vieux 
de k parenté s'afTemblent au logis du Cour- 
tier,qui leur rend compte de ce qu'il a négocié 
ce jour4à , & ils tiennent confèiî enfemble de 
ce qu'il devra faire à l'avenir. Sur tout on Tex» 
horte à prendre bien garde à (€s affaires , & à 
tromper plutôt que d'être trompé. 



Fin du troifiime tivri* 
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LATIO N 

.NÔU.VELLt 
SINGULIERE 

$'■'■ f ROY AU M E 

NQlUIN, 

RIEURS FIGURES 
LA CARTE DU PAYS. 

f\RJE QV A TRIE 9 ME. 

CHAPITRE I. 

$*rs gênerai du Royaume de Tunqmn % 
de quelle manière C Auteur en 
a en la connvijfance. 

E Royaume de Tunquin a été long- 
temps inconnu aux peuples de TEuro- 
/pe, & ceux qui nous en ont écrit des re- 
£>as n'ont pas bien reconnu le païs , ou ils 
|ont pas eu des mémoires aflfez fîdelles.Ce 
'pas que je les veuille cenfuret 5 mais je 
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dis feulement que celle que je donne ici au pa> 
blic tirée dçs mémoires de mon frère T que je 
menai avec moi dans le fécond voyage que je 
fis aux Indes>& qui a fait onze ou douxe voya- 
ges de Batavia,de Bantan>& d'Achem^tuTun- 
quin : J'en ai au/fi recueilli d'autres des Tun- 
quinoisavec lefqucls j'ai eu plufieur s conven- 
tions pendant le tems que f çtois en Bataria & 
en Bantam>où ils viennent faire leur principal 
négoce j& ce qui m'en a donné les plus grandes 
lumieres,c'eft que ces nègocians amènent tou- 
jours avec eux quelques Bonzes qui font leurs 
Prêtres > Se aufïî quelques gens de lettres peur 
aprendre à leurs enfans à lirp Se à écrrtc -, car 
quand ils font des voyages en mer ils mènent 
toutes leurs familles \ c eft de ces Bonzes & de 
ces gens de lettres que j'ai tiré plusieurs mémoi- 
re! qu'ils me donnoient agréablement, parce 
qu'ils étoient fort aifes cFaprendfc auflî de moi 
la manière du gouvernement de nôtre France-, 
& comme je n ai jamais été dans mes voyages 
fans avoir un Atlas-&plufîeurs cartes pacti- 
culieres , ils étoient ravis quand je leur mon- 
trois comme le monde eft compofe , & fbs 
diflferens Etats & Royaumes. 

Ce qui donne le plus deplàifir auLedteur 
dans ces fortes de relations» eft la perfuafion 
qu'if peut avoir qu'elles font fidéles^k qu'elles 
panent d'un homme fincere & qui n'a pas def 
fein de les abufer.Mon ftere qui é toit un hom- 
me hardi & intriguant > & qui aimoit à voya- 
ger comme moi,aiant oiii dire aux Indes beau- 
coup de belles chofes du Roiaume deTunquin 
rcfoîut d'y aller \ Se comme il avoit un don 
particulier pour apprendre les langues en peu 
de temps, la langue Malaye lui tut bien-tôt 
aflez familière, qui eft celle des fçavans en 
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«s <$uartiers de TAfie, comme la Latine dans 
notre Europe. Il apprit que kfoye, le mufc, 
& antres matchandifes de cettte nature é- 
toient à beaucoup meilleur marché en ce païs- 
là qu'entous les pais voifinsV & que même le 
négoce 4?y fâifoit avec bien plus de fidélité. 
Sur cette inftruélion il équipa un vaifteau a- 
vec lequel il y a fait heureufement {es voiages. 
Il portait toujours avec foi une bonne fem- 
me d*argent>& de plus il fe muni/Toit de quan- 
tité de petits ouvrages curieux , pour en faire 
prefent au Roi 6c aux principaux de fa Cour , 
félon la coutume générale de tous ces païs O- 
rientaux , où il ne faut jamais, fe prefentet de* 
irant les Princes ni les Grands Seigneurs avec 
les mains vuides. De certe manière il fut bien 
reçu dés la première fois qu'il aborda en ce 
pais , &lc Doikmier «ju'il fut fâluër d'abord , 
&: qui lui fçût boiïgte du prefent qu'il lui fît 
d'une horloge âtontre-poids , d'une paire de 
piftolets,& de deux tableaux qui reprefen- 
toienrdeux courtifanes > allaaufïi-tôt en don- 
ner avis au Roi. Ayant eu ordre de fe rendre 
à la Cour V& venant feluër ce Prince , tout le 
monde fut furpris devoir un étranger fi éloi- 
gné de fon païs parlant fi bien la langue Mala- 
ye. Le Roi lui ftt un trés-bon aceuil > & reçût 
fbft agréablement le prefent qu'il lui avoit 
'apporté. C'étoit une très-belle épée , dont là 
garde &c la poignée étoient d'or couverte de 
rubis & d'émeraudes > la lame large de deux 
doigts ne tranchoit que d'un côte , comme 
font celles des Tunqiunois. Cette épée étoit 
fuivie d'une paire de piftolets garnis d'argent* 
d'une fcUe de cheval à la Pemenne en brode- 
rie d'or & d'argent avec la bride > d'un arc a- 
vec le carquois ôclesftcchcsiôc de fix tableaux 
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de même nâtute que ceux qu'il^rott do*»** 
au Douanier. Toutes ces chôfes-piurent fort 
au Roi , qui tira aufli- têt Tépéehors du four- 
reau pour la mieux conftdercr/ Ensuite un de 
fes fils Tayant prife , eflTaya fi elle viendroil 
auiTi- bieftà fa main que celles de leur pais , & 
fc mit en pbfturë comme s'il eut voulu allon- 
gera cou£. Moti frère yoyânr que ce je^ne 
Prince • s'y prenoit de bonne gtace , mais à la 
manière du païs, dit au Roi que s'il lui plai- 
foit il montreroit au Prince comme cet exer* 
çice fe faifoic en France-, dequoi le Roi té- 
moigna qu'il en étoit bien content. Car s'il 
m'eft permis de dire d'un frerc ce qui en étoit* 
outre qu'il étoit afTez bien fait > & qtrtl avoit 
une belle difpofition de corps , il n'avoir ja- 
mais guère trouvé d'homme dans les files 
d'armes qu'il n*cût batu , & il s'étoit plû dans 
4 fa jeUneffe à fréquenter les Académies où il 
n'avoit pas perdu le temps. 

Voilà de quelle manière fç pafïà cette pre- 
mière entrée à la Cour , car il ht plufieûrs fois 
le voyage de Tunquin , & à toutes les fois 

au'il retournoit , on lui faifoit de plus en plus 
escarefles. Ce qui acheva de le metrre tout 
à fait bien dans l'efprit du P.oi & des princi- 
paux Seigneurs, eft la complaifancequïla- 
voit de jouer avec eux & jufqu'â de girofles 
femmes , de manière que comme il était ha-: 
zardeux il en fut dans un voyage pour plus de 
vingt mille écus de perte; Mais le Roi qui è- 
toit généreux ne voulut pas qu'il la fouffrit,& 
lui fit quelques prefens qui la réparèrent. Ain-: 
fi dans le long fe jour que mon -frère fir en 
Tunquin , & avec les habitudes qu'il eut à la 
Cour , & le négoce qu'il fit dans le Royaume; 
«ommeil étoit curieux de tout fçavoir, il lui 
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fut aij(£ de sinftçuire bjen wrticulisret&eni; 
<ïe toutes choses , &; c'eft fur Ces mémoires 
que |*ai dreflp cette rclajion» Majs je puis di- 
re que j'ai travaillé autfi fur les miens pçopres, 
Car l'entretien que j'ai eu fouvent à Batavia gç 
a Bantam avec quantité de Tunquinois qui y 
yienneh* pour négocier ^ & que je regaloi$ 
exprés popr m'inifojire 4c leurs coutumes ôc 
& de leurs cérémonies. ïls fouhaKoient auffi 
gue je le? pntretiniTe réciproquement de$ nô- 
ues ; je remarquois qu^s prenojenr plaifir à 
écouter ce qpé je leur faifois dire, que de mê- 
me qu'en leur pais , la NoblefTe en France 
$ acqueroit par la vertu & les belles aélipns , 
iojtdans les armes > foit clans les négociations 
dans Içs païs étrangers ,où l'on & rendu quel- 
que fervice confiderable à l'Etat, Qjje l'étude 
des belles lettresfaifoit aoflî paryemr aux plus 
hautes charges de îudicàture » & donnoit en- 
trée aux gens capables juiques dans le Confeil 
fecret duKoi;ce qu'ils trouvoient avoir beau* 
coup de rapport avec les loix & les coutumes 
4e leur païs , comme il fe verra enfuitc.^ 

Voilà fur quels fondemens cette relation eft 
appuyée. Elle eft fidelle $c aflez exade ,& ce 
peau Royaume, dontî'ona parlé fufqu'àceti 
te heure avec aiïez d'qbfcurité & d'incertiju- 
de , fera dépeint tel qu'il eft, fans qu'aucune 
confideration me puifTe porter à dire des cho- 
ies autrement qu'elles m'ont été connues. 

Pour obfervcr un b<5n ordre dans cette re- 
lation , & conduire pied à pied le Ledteur à 
une parfaite cqnnoiflance de ce Royaume , je 
parlerai premièrement de fon àiïîette , de fort 
étendue & de fon climat. Puis je viendrai à fa 
qualité, à fes richeffes , & à fon commerce , 
qui font les trois fourçes 4& forces des Etats. 
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Apres fexpoferai les mœurs Scies cd&tomé 
dès peuples, foie dans rœconomie particuliè- 
re > ibit dans la focieté civile, comme date 
leyrs mariages, leurs vifites & leurs feftins. Je 
ferai enfuitc paroître les gens de lettres, en- 
tre lcfquelsfc n'oublierai pas les Médecins, ni 
l'objet de leur art , c'eft-a-dire lés maladies 

3ui régnent le plus en ce pais-là. Je traiterai 
e l'origine , du gouvernement & de la poli- 
ce du Royaume de Tunquin , de l'état de ht 
Cour, de l'avènement dès Rois au trône & dé 
leur pompe funèbre , & en dernier lieu de la 
Religion de l'Etat. Ainfi je réduirai toute cet- 
te relation à quinze chapitres. Les cinq pre- 
miers feront pour la description naturelle dé 
ce Royaunie* les cinq qui fuivront pour la 
defçriptioûtnorale > & les cinq derniers pour la 
defeription politique 5 ce qui eft ce me ièm- 
ble le meilleur ordre qu'on puifle tenir en des 
matières de cette nature. Au refte, cette rela-* 
tion eft comme une faite de celles que j'ai dé- 
jà données de mes voyages de Perfe & des In- 
des, & elle fetvira à éclaircir plufieurs choies 
touchant le commerce. 

J*ofe me promettre que la carte du païs , & 
les figures tirées après des deffeins faits fur les 
lieux, ne contribueront pas moins audiver- 
tiflèment du Le&cur , qu'à l'intelligence de la 
matière qu'elles expliquent. 



CH APITRE IL 

VeVaJTttttc & de C étendue du Royaume de Tunquin. 

IL y aura moins dequoi s'étonner, que nos 
prédéceffeurs ayent fi peu eu de connoiflkn- 
ce de ce Royaume ,fi l'on confidexe qu'ayant 
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feit autrefois une portion cottâderable de ce- 
lui de la Chine , tes peuples de même que les 
Chinois fe font toujours tenus enfermés dans 
leurs limites > Tans fe foucier d'avoir aucun 
commerce avec les autres peuples , qu'ils mc- 
prifoient & qu'ils eftimoient barbares com- 
me gens venus d'un autre monde jtnais aujour- 
d'hui qu'ils voyent que les étrangers les vien- 
nent trouver dans leurs païs , ils commencent 
à connoître que les autres peuples font au/fi 
bien police* qu'eux, & l'envie leur a aufïî pris 
de venir faire le commerce aux païs étran- 
gers>comme je les ai vu en Batavia & en Ban- 
tara y s'humani&nt avec tout le monde d une 
manière fort honnête. L'on croiroit que le 
climat de ce Royaume devroit être chaud y il 
eft néanmoins fort tempéré tant à caufe de la 
quantité des rivières qui arrofent le païs & en* 
voyent toujours quelque fraîcheur, que par 
les pluyes qui tombent dans leurs faifons \ ce 
qui arrive ordinairement dans toute la Zone- 
torride, comme j'ai remarqué dans mes vo- 
yages des Indes; ainfiil ne fera pas mal- ai fë 
de croire que le païs eft bon & fertile ? 8c par 
conséquent des plus peuplez , dequoi il iera 
parlé au chapitre fhivant. 

A l'Orient ce Royaume touche la Provin- 
ce de Canton»l'une des meilleures de la Chic*» 
A l'Occident il confine avec le Royaume^ 
Brama. *- 

Au Septentrion il eft borné par deux au- 
tres Provinces de la Chine, Junnan & Quanfi. 
Au Midi il a la Cochinchine & le grand 
Golfe de même nom. 

Pour revenir au climat de ce païs , l'air y eft 
fi doux & fi tempéré, qu'il feroble que toute 
Tannée ne foit qu'un printemps coptinueLOh 
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n'y a jatrtàis vu ni nége ni glace* ks arbrgft n'y 
fout jamais fans feuillages , lapefte , la goûte, 
la pierre , & autres maladies a communes en 
Europe/ont entièrement inconnues aux Tun- 
quinois. Il n'y a que deux vents qui partagent 
entre eux toute l'année , l'un qui vient du 
Nord >,& l'autre du Sud » & chacun règne fix 
mois. JLe^rcmicr rafraîchit tellement la ter- 
re, > qu'il n'y a tien alors de fi délicieux que le 
iê jour de Tunquin. L'autre commence a fou- 
fter depuis la fin de Janvier jufqu'à la fia de 
Juillet ,& les deux derniers mois font les mois 
des pluyes, Ce qu'il y a de fâcheux 9 tant en 
ce paiVU qu'en d'autres endroits des Indes » 
eft que d'ordinaire de fept ans en fept ans il fe 
Içve des vents furieux appeliez Ouragans,qui 
tbbattent les mai fons , arrachent les arbres, Se 
font d'étranges dégâts. Ils ne durent commu- 
nément que vingt-quatre heures^ & ne fe font 
guère fentir que fur les mers du Japon , de la 
Chine >de la Cochinchine , de Tunquin & 
des Manilles > & tourmentent rarement les 
autres mers* 

. Les Aftrologucs de ces quartiers- là croyent 
que ce vent tempeftueux & terrible prend 
naiflancedes exhalaifonsqui fe forment dans 
les mines du Japon. Comme ce vent fe rend 
tout d'un coup impétueux, quand il fiirprend 
m vaifleau en mer , les Pilotes n'ont point 
trouvé dé meilleur expédient que de coupe* 
ptomptèment les mats , afin qu'il ait moins 
de prife. 

Dans cette belle étendue de pais > qui égale 
prefqûe celle de la France , on compte plù- 
fieurs Provinces dont les limites ne nous font 
pas fort connus, les Tunquinois n'étant pas 
grands Géographes , Se n'ayant pas été aufli 

fort 
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fort curieux décrire les Annales de leur na- 
tion. Mais de plus habiles d'entr'eux m'affiï- 
rerent toutefois à Batavia , que tant Villes 
que Bourgs il y en avoit dans le Royaume ' 
prés de vingt mille. Ils ajoûtoient qu'il yen 
auroit bien davantage, n'étoitquedemême 

Îue les Cochinchinois leurs voiftns ils aiment 
art l'eau , où ils demeurent plus volontiers 
Sue fur terre , & l'on void en effet la plupart 
e leurs rivières couvertes de bateaux qui leur 
fervent de maifpns , & qui font fort propres, 
bien qu'ils y tiennent auflileur bétail II eft 
temps de venir à la qualité du terroir , & de 
voir ce qu'il produit pour la nourrirûre de ces 
peuples. • - 

CHAPITRE III. 

De la qualité du Royaume de TMnqwtr* 

CE Royaume pour la plus grande partie eft > 
un pais uni , qui fe relevé de fois à autre . 
en des coteaux agréables ; Ses plus grandes - 
montagnes font vers le Nord. Il eft arrofè de 

Êufieurs rivières qui l'entrecoupent , entre 
fquelles il y en a qui portent de grandes ga- 
lères Se groffes barques ; ce qui leur eft fort 
avantageux pour leur négoce. Dans tout ce 
Royaume il n'y croît toutefois ni bled ni vin, * 
parce que, comme j'ai dit, il manque de plu- > 

Îe , qui n'y rombe qu'aux mois de Juin Se 
uillet; mais d'ailleurs il y vient une grande 
quantité de ris , qui eft la principale partie de 
la nourriture des peuples, nonfeulement au 
Royaume de Tunquin,mais auflî dans la plus 
grande partie des Indes T ce ris fert auffi pour . 
Tome V. K 
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lcpr boiffon , & ils çn font même dir bonMfe 
eau-de-vie. Ils ont d'excellens fruits & fort 
djfrerens des nôtres, au/fi-bienque les arbres 
qui les portent. Les plus confiderables font le [ 
palmier , le goyavier , le papager , & Tara* 
guer. Le palmier porte-là {es fruits plus gros 
qu'en pas un lieu de TA fie -, la noix de la groA '. 
fçur de la tête d'un homme , & fa figure com- 
me une npix de coco? , l'écorce eft fort dure > 
& quand on ouvre ce fruit On trouve une , 
chair blanche comme la nége ; le goût ap- 
proche de celui de nos amandes , & dans cha- 
cun de ces fruits il y a eriviron deux grands , 
verres d'une liqueur* qui eft ttés-rafrafchiflaa. 
te & très- agréable à boire.Le goyavier a beau- : 
coup de reffemblance avec le laurier , & il y 
en a de deux fortes* l'importe des pommes 
vertes au-dehor$ > & rouges au-dedans *, mais 
celtes de l'autre dont on fait plus de cas,tirent 
fur le jaune au- dehors^ font blanches au-de- 
dans ,& du haut du fruit fort comme un pe- 
tit bouquet , fa chair eft pleine de pepin$ Plus . 
} Petits que les gtains de nos grenades \ & è oa 
eunange avant qu'il foit meur, il reflerre le 
ventre , au lieu que dans fa parfeite maturité 
il fait un effet contraire. Autrefois cette forte 
de fruit étoit inconnue au Royaume de Tun- 
qu in y mais depuis que les Portugais ie fu rent 
poftez à Macao ils y en portèrent , & il s'eft . 
bçaucoup multipHé.Le papager porte un fruit 
qui a beaucoup de rapport avec un petit me- 
lon, & dont le goût eft délicieux; L'araguer 
croît haut & droit cpmme un mât de navire , 
ne portant des branches, qu'au fommet, ce qui 
lui fait comme une couronne; fon fruit réf. 
femble à la noix mufeade , mais il eft un peu 
plus rond.Tous ces peuples caflfent cette noixt 
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SCtti mâchent les morceaux avec des feuil- 
les de bctïé , y mêlant un peu de chaux; ce 
qui leur tient les dents nettes , leur rend les 
lèvres vermeilles , & empêche qu'ils n'ayent 
l'haleine mauvaife. Ils ont de deux fortes de 
figues, les unes fèmblables aux nôtres, les au- 
tres comme celles que Ton appelle figues d'A- 
dam , qui font longues comme le doigt. On 
void encore en ce pats-là un arbre qui reflèm- 
Çle fort à nos faules , & qu'ils apelîent l'arbre 
de poudre > parce due de fon bois on fait du 
charbon , & de ce charbon de la poudre dont 
on fe fort à la guerre. Lejamboger eft un au- 
tre arbre fort haut > qui porte beaucoup de 
fruit de là groffeur d'une petite citrouille ; le 
fruit eft tout plein de grains comme la gre- 
nade, fort agréable & rafraîchiflartt 5 & ces 
peuples eh mangent beaucoup durant les cha- 
leurs. Ils ont auflî fur les grands chemins 
quantité d'arbres plantez pour la commodi- 
té des voyageurs , afin qu'ils fe puiflent repo- 
fer à l'ombre. Et il y a tel de ces arbres fous le- 
quel deux ou trois mille perfonnes fe peu- 
vent ranger , comme eft celui4'Ormus-ou du 
Bander Abaflï , que j'ai dépeint dans mes re- 
lations de la Perfé, & dont plusieurs autres 
voyageurs ont fait mention. Qyand les bran- 
chés de cet arbre font de dix à douze pieds de 
lohg y il en fort d'autres petites branches qui 
tcnàent en bas, & qui peu à peu gagftant la 
terre, entrent dedans & prennent racine -, ce 
qui fert après comme de fuport & de jpilict 
pour foûtenir les maîtrefles branches. Il y* en 
a de plus de trois cens pas de long, & qui 
de douze en do£ze ou de quinze en quinze 
pas ont de ces fupports. Son fruit eft de la 
grofleur d'une de nos grottes noix , la peau en 
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eft rouge & le dedans n'eft rien <ju'une £raf- > 
né comme du millet» Il n'y a que les chau- 
ve- fouris qui en mangent, & elles font auifi 
d'ordinaire leurs nids fur ces arbres. Je dirai 
en partant , & de peur d'oublier dans un au- 
tre endroit > que ces chauve- fouris font de la 
grofleur d'un bon poulet , & qu'une de leurs 
ailes eft longue de plus d'un pied & demi de 
Roi. Elles ne branchent pas comme ks au- 
tres oifeaux -, mais on les void tout le jour 
pendus aux branches de ces arbres , où elles 
s'acrochent par les pieds , la tête pendant en 
bas. Elles ont à chaque aile ftpt ou huit cro- 
ches ^ de manière qu'en les tirant d'un coup 
de fufil elles ne tombent pas en terre , mais 
demeurent toujours acrôchées par quelque 
endroit , & Ton diroit de loin que ce -font 
de groflès poires qui font for l'arbre. Ceft 
un grand ragoût pour 4es Pottûgais' ; & ils 
quitteroient des poulets pour en manger. Il 
eft vrai que la chair en eft extraordinaircment 
blanche, & quand elles font jeunes elles font 
fort délicates. Il m'eft arrivé par deux fois 
d'en manger avec les Portugais qui croioient 
me faire un grand régal , & j'avoue que fi 
je ne l'eufle pas fçù j'aurois peut r être cru 
manger des poulets. Pendant que je fuis en 
train de parier des ragoûts du païs, je dirai 
ici deux mots d'un efpece de manger aflez 
/ïnçulier pour y tenir (a place. Ce font des 
nids d'oifeaux qui ne fo trouvent qu'en qua- 
tre Ifles qui font vers la côte de laCocnin- 
chine,& qui font marquées for la Carte A, B> 
C> D. Ces oifeaux font environ de la grofleur 
d'une irondelle ;& compofent leurs nids d'u- 
ne matière qui n'eft ni tout-à-fait opaque ni 
entièrement tranfparente ; elle eft de la ma- 
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ûiere des oignons , c'eft-à-dire , de plufieur$ 
pelures les unes for les autres qui forment 
.un nid d'une efpece de gomme , qui fe dé- 
laye dans feau tiède, & qui entre dans tous 
les ragoûts & fauces qui fe font pour la vian- 
de & pour le poiflon. Ilfemble en mangeant 
les chofes qui en font aflaifonnées , que ces 
nids fofeiK çpmpofez de tous les aromates 
qui font dans l'Orient ; ils font gros environ 
comme nos nids d'itondelles. Il s'en tranf- 

Ette par toutes les Indes , & même en Hol- 
uje pour la curiofité , mais principalement 
•au Tunquin , ,qui confine a comme j'ai dit , 
avec la Cochinchine a d'où vient ce rare ra- 
goût 3 qu'un de nos Traducteurs de relations 
modernes ne fjouvants'imaginer que des nids 
d'oifeaux fe pûflent manger , a cm que l'Au- 
teur de la relation qui .eft Italien > a voulu di- 
re niehêe lors qu'il a écrit mdo parlant de ces 
nids fingttliers. Non-feulement j'en ai aportc 
en France * & en. ai prçfemé à des perfonnes 
de la première qualité ; mais j'ai ici pour ga- 
rantie delà venté, de mes amis qui en ont 
aporté de Hollande, dopt l'un eft Monfieur 
•de VîUenaaonti dont le nom eft célèbre pour 
les? grands voyages qu'il a faits dans les In- 
des de l'Occident. Lui & tous ceux qui en 
ont mangé , conviennent avec moi , que tou- 
tes les épiceries enfemble ne font pas l'effet 
que fait un de ces nids , pour raflaifonne- 
ment des mets où l'on les employé. 

Proche de ces quatre Ifles où fe trouvent 
ces nids d'oifeaux , il y en a cinq autres qui 
font marauées dans la Carte i>i>j,4>f. Dans 
ces cinq Ifles il y a une fi grande quantité 
de tortues & fi excellentes à manger , que les 
Tunquinois & Cochinchmois ne croient pas 
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aivoir été bkfn traitez à un banquet 6û l'on 
n'en a ppint fervi. Ces deux nations en ut- 
lent une prodigieufe quantité , qu'ils tranA 
portent aux pais étrangers,& en font un grand 
négoce , & le plus grand fa jet des guerres que 
fe font ce$ deux Nations , vient de ce que les 
Cochinchinois ne veulent pas que lesTun- 

Îiuinois en viennent prendre , difant que ces 
fles & cette mer leur apartiennent. Ce n'eft 
pas feulement pour la viande , mais c*eft àûflr 
pour Tècaille qui fait un des grands négoces 
de YAûc. Enfin, ces tortues faut le même ef- 
fet entre ces deux Nations * comme feh k 
pêche du hareng entre les Anglais & les HaU 

Le Tunquin a auflî quantité d'ananas Se 
d'orangers. II y en a de deux fortes f les Unes 
n'excèdent pas latgrofleur d'un abricot, les au- 
tres pa fient lelles de nos oranges de Portugal , 
dont les unes Se les autres ont le môme goût > 
Se ont ce fruit fîx mois de Fannèo. Us ont de 
même de deux efpeces de citrons , les uns jai*. 
nés ; & les autres verts ; mais les uns & les au- 
tres fi aigres,qu'ils n'en pouroient manger (ans 
fe gâter l'eftomach. Us ne leur font pas tou- 
tefois inuriles , Se ils s'en fervent comme Ton 
fait ici de l'eau-forte à nettoyer le cuivre , le 
laiton , le fer , Se autres métaux * quand ils fcs 
veulent dorer,comme auffi pour les teintures, 
& fur tout pour les teintures en foye. Us s'en 
fervent encore pour leurs leflïves>&: cela rend 
le linge parfaitement blanc & en ôte toutes les 
taches. Dans tous les Etats du Grand Mogôl 
on k ferr de ce jus de limon pour les tories <fc 
coton , & de- là vient qu'elles font fî bhftches 
• que fouvent cette grande blancheur éblouit 
la vû& 
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Il fc fait quantité de fcye au Royaume de 
Tunquin , & tous ceux du pays , tant riches 
. que pauvres , s'en font des habits. Les Hollan- 
, dois que pour leur négoce fe fourrent par tout 
où. il y a du gaina elpcrer,en enlèvent tous 
fcs ans une telle quantité^qu'à prefcnt elle fait 
la plus grande partie de celle qu'ils négocient 
au Japon , au lieu qu'auparavant ils alloient 
prendre les foyes de Perfe , de Bengale , ou de 
- la Chine, Ils en prennent bien encore aujour- 
d'hui en tous ces lieux-là, mais ils lestranf- 
. portent en Hollande. Je parlerai de ieurcom- 
merce au Japon , & de k perte ga'ils ont faire 
. de rifle Formo/a, dans un Traité que je don- 
nerai à part de la conduite des Holiandois en 
Me. 

Pour ce qui eft des fleurs dont l'odeur fbit 
v .agréable , les Tunquinois n'en ont guère que 
dune forte , qu'ils appellent Fleur de Bague. 
• Elle vient comme, un gros bouquet , & ks 
branches de l'arbrifleau qui la porte , s'éten- 
dent en ferpentant. Comme ils ont quanti- 
té de fucre , ils en mangent auili beaucoup 
-quand il eft encore dans les cannes , n'ayant 
pas l'adrefTe de le bien rafinér -, & ce qu'ils 
en peuvent raiînergroflîerement, ils le met- 
tent par petits pains qui ne pèfênt guère qu'u- 
ne demie livre. Ils en coniument beaucoup, 
parce qu'ils en mangent à tous leurs repas» 
dans la créance qu'ils ont qu'il aide à la di- 
geftion. 
Il n'y a dans tout le Royaume ni lions , 
Âiùânes, ni moutons y mais les forêts font plei- 
nes de tigres, de cerft & de finges ; & les cam* 
* pagnes de boeufs , de vaches & de pourceaux. 
: Pour des poules , des canards & des tourterel- 
les, il y en a {ans nombre , & c'eft ce qui fait 
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la meilleure partie de leurs feftins. Leurs irfer- 
vaux font d'afles belle taille,&il y en a toujours 
quatre ou cinq cens dans les écuries du Roi» 
qui entretient auiïî pareil nombre d'élçpfïans, 
dont une partie eft pour le fervice de ik mai- 
fon , & l'autre eft dreflee pour la guerre. Ces 
élephans font d'une prodigieufe grandeur , Se 
en aucun lieu de toute rAfie , il n*y en a 

. point de fi hauts ni de û adroits. Car ils fe 
plient & fe mettent fi bas , qu'on peut mon- 
ter deflus fans avantage. Ils n'ont point de 
chats ; mais bien une forte de chiens qui leur 
rendent le même office ;& qui veillent tou- 
te la nuit pour prendre les fouris & les rats» 
qui font fort gros & forts importuns. On 
void peu d'oifeaux en l'air , lequel vers le 

. foir paroîr fouvent tout noir de. ces petits 
moucherons qui fe fourrent la nuit dans les 
maifons , & empêchent de dormir non-feule- 
ment par le bruit qu'ils font , mais encore 
par leurs piqueures; &c'eft une des plus fa- 
cheufes incommoditez du pays. Pour s'en dé- 
livrer en quelque forte > une neure avant que 

* de s'aller repolèr ils prennent la petite gouf- 
fe qui fort de deflus le ris quand on l'a bat- 
tu. , & la jettent fur un peu de feu dans une 
poë!e,afin que cela rende de la fumée>quî 
fait mourir ou fuïr ces moucherons qui s'en- 
fuyent par une petite fenêtre que l'onlaifle 
ouverte.Outre cela on couvre le lit d'un grand 
pavillon qui traîne à terre , & qui d'ordinai- 
re eft fait en forme de rets fort preflÈ^aft* 
d'avoir un peu d'air ; mais malgré toutes ces 
précautions il ne fe peut foire qu'en fe levant 
on n'en ait quelques piqueures. Mais ce qui 
eft encore plus fâcheux & plus incommode 

v en ce pays-là., eft la quantité de petites four- 
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mis blanches. Quoi-qu'elles foicnt fort peti- 
tes, elles ont des dents fi aiguës & fi tranchan- 
tes , qu'elles coupent des colonnes de bois en 

prend bien garde 
•rme les baies de 
r ingt-quatrc heu- 
fcièes par le mi- 
:onda on eft auffi 
Sme forte de four- 
lys eft fort chaud, 
îe petite chemife, 
Il m'eft fouvent 
lanchè fur le der- 
lles courent fur la 
rofles ampoulles ; 
îent en les lavant 

is ont quantité de 

l jouter la manière 

œufs de ces anr- 

x ou trois ani fans. 

ur leur faire prep- 

id vaifTeau qu'ils 

elle ils jettent une 

voir fi la fàumure 

edans y Sc fi l'œuf 

Lire h'eft pas faite, 

; quand elle eft fai- 

1 ^ w cte fkumure étant 

faite , ils prennent de la cendre qu'ils mêlent 

avec cette fàumure tant qu'elle foit en pâte,& 

de cette pâte ils en entourent chaque œuf, & 

puis ils Fenvelopent d'une grande feuille 

d'herbe qui refïemble à nos feuilles de poi- 

rées , & lies mettent dans de grands pots de 

terre qu'ils couvrent bien,& de cette forte ils 

fe confervcntjcomme j'ai dit,deux ou trois an- 

nies. K $ 
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En cTâutres pais des Indes , où l'huile y eft 
en quantité , comme dans les terres du Grand 
Mogol , & aux Royaumes de Pegu & d*A- 
rachan , ils mettent les œufs dans de grands 
vaifTeaux de terre bien vcrnis,& puis rempli/ 1 
fcnt le vaiflèau d'huile , qui eft faite d'une pe- 
tite graine noire comme la graine de navete * 
car pour de l'huile d'olive , lors qu'on a paflc 
Alep,onne void plus d'oliviers dans toute 
rAne , fi ce n'eft dans un feul lieu de la Perle 
proche de Cafbin > où entre des montagnes 
on void une petite plaine d'environ une lieue 
de long & demie lieue de large , toute pleine 
d'oliviers* mais on en fait très-peu d'huile , & 
Ton garde les olives pour les manger. Pour 
.revenir aux œufs , ce font les principales pro- 
vifîons pour les navires ; mais on aime mieux 
les œufs falez ,que ceux qui font conservez 
dans l'huile;parce qu'avec les premiers il n'cft 
pas befbin de porter du fel eh mer y ni defalef 
le lis en le cuiiant. Quand ils le veulent man- 
ger, ils font cuire de ces œufs jufques à ce 
qu'ils fbient durs , & à çhaquç bouchée de ris 
ils prennent de l'œuf la grofleur d'un pois , ce 
qui fait le même effet qu'un bon grain de fd. 
Au refte, il n'y a point au Royaume de Tun- 
quin de mines d'or , ni d'argent » & l'on n'y 
fait point batre monnoye. Je dirai au chapi- 
tre îuivant de quelle manière ils font leurs 
payemens dans le négoce. 
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CHAPITRE IV. 

Des riihifjisydu commerce >& des monnoycs dn Royaih 
me de Tunquin^ 

LEs principales richefles du Royaume de 
Tunquin confident dans la quantité de 
ibyes qu'ils vendent aux Hollandois & autres 
étrangers qui les viennent enlever , & dans le 
«bois aaloes. J'ai déjà parlé de la nature de ce 
bois dans mes relations des Indes , & montré 
qu'il y en a qui vaut jufqu'à mille écus là livre 
fclon qu'il eft bon & plein de graiffè. Il y en a 
auflft qui ne vaut que trois écus ; mais il « a 
aucune graifle , & n'eft guère propre qu'à foi- 
re de petits cabinets , on des grains pour pen- 
idrean col. Tous les Mahometans , Se princi- 
palement ceux qui laiflent croître leur bar- 
be, comme les Tutcs & les Arabes, font grand 
cas de ce bois , & quand ils fc rendent vi/ïte , 
on aportc aufîî-tôt lacaflblette où Fon en jet- 
te un petit morceau qui rend une fumée de 
une odeur agréable, dont ils parfument leurs 
barbes eh levant les mains au Ciel , avec ces 
mot* , Eibemed lllabby c'eft-à-dire , grâce i Dieu. 
Quand il eft gras , en n'en jettant fur le feu 
que la crofleur d'un pois , & l'ayant un ]pea 
mouille, il rendra plus de fumée que ne fe- 
ront des morceaux gros comme le poing , où 
il y aura peu de graifle : ainfi lors que ce bois 
fc trouve d'une bonté extraordinaire, il n'a 
point de prix. L'an 1^41. que les Portu- 
gais élevèrent Dom Jean Duc de Bragancc 
fiir le Trône , ceux de Goa furent au Japore 
pont une occafion que je dirai ailleurs , & qui 

K 6 
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fferoit.iciurçe trop grande interruption, En* 
tre les prefens qu'ils portèrent au Roi , il n y 
en eut point qui fut fi"confîderable,qu*une 
pièce de ce bois d'Aloes qui avoit fix pieds 
de haut & deux de rondeur. Elle avoit coûté 
quarante mille pardos , qui font cinquante- 




rent pas lieu de l'offrir au Roi. Ils avoient 
deflem de la prefenter au Roi de Perfe , mais 
elle avoit été en partie gâtée de l'eau de la 
mer > & étoit déjà comme pourrie * deforte 

3uc lors qu'on en mettoit un morceau au feu 
en fortoit une puante fumée. Car quani 
les Portugais revinrent du Japon, ils eurent 
iî mauvais tems , que toutes les marchandas 
qui étoient dans leur vaiï&au furent gâtées 
des tempêtes , & qu'étant de retour à Goa » 
tout ce qu'ils avoient remporté étoit com- 
me pourri. Lç Supérieur des Auguftinsd'i£ 
pahan me fit feier une tranche de ce bois^que 
j'aportai ii Paris , & j'en fis prafent à Mon- 
sieur Brunier premier Médecin de feu Mon» 
feifrneur le Duc d'Orléans. 

Il y a d'autant plus de plaifir & davanta- 
ge de négocier avec les peuples du Tunquin > 
qu'ils ont plus de fidélité & de franchife dans 
le commerce que les Chinois» qui vous trora-» 
périt s'ils peuvent , & c'eA: bien mal-aileroent 
qu'on fc peut défendre de leurs artifices > ce 
que j'ai fou vent éprouvé en mon particulier. 
Quand on leur a vendu quelque chofe , & 
qu'ils voyent que le matché ne leur eft pas 
trop avantageux , voici de quelle manière ils 
s'en débaraiïent. Comme ils ont d'ordinaire 
de trois fortes de réaies » ks unes qui font' 
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du poids légitime» d'autres qui font légères 
de quatre /& d'autres de huit pour cent, s'ils 
ne veulent pas tenir le marché , ils prcfen- 
tem le payement de la marchandife en réa- 
fcs légères qu'ils ont rognées ,& ainfi il cft 
rompu. Il n'y à point au monde de négocians 
fi fubtils , tout leur eft propre , ils ne tefufenc 
jamais rien à acheter , jusqu'à de vieux fou- 
licrs,& fi vous ne leur en voulez vendre qu'un, 
ils le prendront , (ans s'informer pourquoi 
vous ne vendez pas l'autre. Mais pour ceux 
de Tunquin , ils vont phis rondement dans 
le négoce , & l'on eft bien aife d'avoir affiu- 
re avec eux. J'ai dit qu'ils n*ont point de ipi- 
nes ni d*or ni d'argent , 8c qu'ilsne font point " 
battre monnoye. Ainfi dans le commerce ils 
fe ftrvent pour les pâïëmens de certains pains 
d'or, comme ils viennent de la Chine,&dont 
les uns valent trois cens livres de nôtre mon* 
noyé , les autres fix cens. Us fe fervent auifî 
ée barres d'argent , comme on les aporte du , 
Japon •> &* pour les petits payemens, ou jds 
coupent dés morceaux de ces barres , félon 
la fomme qu'il faut compter, ayant chacun 
leur balance prête , qui cft comme une ma* 
niere de nos Romaines ; ou bien ils le font 
en monoyes étrangères , qui font le plus fou- 
vent des reaies d^Efpagne. Cet or & cet ar- 
gent leur viennent cfc la Chine & dur Japon > 
pour la grande quantité de foyesqui forcent 
de leur paft , & qui avec le mufe & le bote 
d'aloës , font , comme j'ai dit, leurs princi- 
pales richeffes* 
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* ExPtrCATIOH DE LA PREMIERE FlGURE. 
Li Ray de Tunquin allant à la Guerre. 

i. Le Roi porté dans ion Palanquin par les 
principaux Officiers de fa Maiibn quand il 
fort de Ton Palais. 

i. Marche du Roi quand il va à la guerre. 

$. loueurs dlnftrumens Se Trompettes qui 
qui auvent le Palanquin du Roi; 

4, -Un Officier qui porte un baflîn plein 
d*eau, fur laquelle nage une taffe de cuivre 
trouée par le fond* , dont le trou eft percé fi 
f ufte en fon lieu,& d'une telle grandeur>qu'cn 
une heure de tems précisément , la tafle s'em- 
plit jufques au bord & s'enfonce tout-d\jn- 
coup dans l'eau. 

« 6. Deux autres Officiels à l'inftant frap- 
pent l*heure 4 fur deux grandes plaques N.f. 
d'environ deux pieds de diamettre , de la figu- 
re à peu prés de nos miroirs concaves , & d ua 
tfhetal comme nos cloches -, le fon de ces pbu 
ques s'entend de fort loin. Alors celui qui 
jportele baflîn plein d'eau, retire la rafle du 
fond &la remet vuide for h fuperficie de l'eau 
en la manière qu'elle étoit auparavant Quand 
elle eft remplie & qu'elle fe renfonce^nfrap- 
pe de même fur ces plaques-,& c'eft ainfi qu'on 
marque le temps & les heures dans le Tun- 
<juin , dans les Indes , & prefque dans tout 
l'Orient entre les Tropiques , parce que les 
horloges qui fe font en Europe , ne peuvent 
fcrvir en ces lieux- là pendant la fâifon des 
pluyes , l'air étant alors fi humide que lèftr 
& l'acier, & même les couteaux & les mon* 
très dans les poches fe rouiilefit , quelque foin 
qu'on prenne de les envelopper dans du co- 
ton & dans du cuir, & de les tenir fechement, 
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de telle forte qu'il eft impoffible de les jnréïer- 
ver de la roiiille qu'en les trempant dans de 
l'huile pendant ce temps-là. Cettehumiditè 
règne dans Pair dés qu'on a pafle la Perfè dans 
«put le Mogol depuis le quinzième de Juin 
jofqu'à la fin de Septembre: plus on avance 
vers l'Orient & plus tard les pîuyes commen- 
cent à venir. Il eft bonde remarquer encore 
que dans l'Empire du Mogol au Tunquin 8f 
aux autres lieux de l'Orient entre les Tropi- 
ques > ils divifent comme nous le jour Se la 
nuit en 24. heures, 3c donnent 12. heures.au 
jour , & 12. heures i la nuit > afin de partager 
également le temps du travail & du repo* > 
« mais ils fîibdivifent le jour & la nuit chacun 
en 4 parties égales , & cette divifion eft mar* 
. quée par les coups que l'on frappe fur ces pla- 
1 quesipar exempte la première heure de la pre- 
mière veille de lanuit eft marquée par un fcul 
coup , la féconde par un autre coup, & la tçoi- 
fiéme par unautrecoup. La féconde veille de 
lanuit on marque la première heure car deux 
coups de fuite, & le refte fuit de même jus- 
qu'à la troisième veille que l'on ftappe trois 
coups à la première heure : cet ordre s'obfer. 
ve jusqu'à la dernière des heures de la quatriè- 
me veille de la nuit qui font marquées par 
quatre coups , & puis on commence la pre- 
mière heure du jour avec la même régularité. 
Tous les grands Seigneurs ont huit Officiers 
qu'ils entretiennent ^exprès pour cette fon- 
éiion , & qui leur fervent auffi pçur garder la 
porte de leur Palais. C'eft d'ordinaire à l'en- 
tée des Palais & proche du logement dupor- 
tier,qu'eft pendue cetre grande plaque de mé- 
tal povir frapper l'heure* avec le baflïn & la 
jafle qui marque le tems de la frapper, t 
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CHAPITRE V. 

Pw forces tant par mer que par terfe du Royaumt 
de Tun^u'in* 

CEùx qui ont écrit avant moi du Royau- 
me de Tunquin portent bien loin fes for- 
ces , tant celles de terre que celles de mer 3 & 
lui donnent un nombre prodigieux de fol- 
ëats & de galères. Il y en a qui ont écrit que 
les troupes qui fe dévoient trouver d'ordi- 
naire au rendez- vous , étoienc douze; mille 
chevaux, deux mille élephansV tant pour la 
guerre que pour porter les tentes* & te bâga- 
ge de la' maifon du Roi & des Princes > trois 
cens mille fentaflîns & trois cens galères*, Se 
comme le Royaume e(t trés-puiflant «mu- 
nitions de guerre & de bouche, qu'en tems 
de guerre toute formée paflbit cinq Cens mille 
hommes ; mais il y a bien à dire de ce qu'ils 
en ont écrit. Voici le nombre de et que moft 
frère vid en l'an 164$. lorfque le Rot vouloit 
faire la guerre contre celui de la Cochinchi- 
ne pour quelques vaifleaux que fon peuple 
avoit pris aux Tunquinois y mais cela flic ap- 
paife par les Ambafladeurs qui forent efivoiez 
par le Roi de la Cochinchine au Roi de Tun- 
quin , qui lui en firent fatisfedion. 

L armée du Roi de Tunquin qui deVoit 
marcher étoit cpmpofee de huit mille che- 
vaux, de nonante & quatre mille fentaflins , 
de fept cens vingt-deux éléphans, cent trente 
pour la guerre &: les autres pour le bagage dt 
la mai/bn dit Roi 6c de quelques Princes, & 
trois cens dix-huit tant galères que* barque* 
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fort longues & étroites,qui vont à rames & à 
voiles, voilà ceque mon Frère en avoir remar- 
qué. La conditionjdcfoldateft trés-penible& 
très- peu avantageufe au Royaume de Tuix- 
<quin. Car ils font tellement attachez toute 
lenr vie au fervice de la guer re,que bien qu'ils 
foient capables de quelque autre travail , par 
lequel ils pourroient fubvenir à l'entretien de 
leur famille , cm ne leur permet pas de s'y oc- 
cuper. Les jours qu'ils ne fpnt point de gar- 
de , ils font obligez d'accompagner leurs Ca,- 
Sitainesen quelque lieu qu'il veuillent aller , 
:il feut qu'ils aillent tirer dé l'arc deux fois 
la fêmaine en leur prefence. Les Compagnies 
font d'ordinaire de cent jufou*à cent trente 
hommes , &ceux de chaque Compagnie qui 
ont fait les deux meilleurs coups,ont pour lei^r 
recompenfe > f un deux mois de gages>& l'au- 
tre un mois j ce que ion leur paye en ris. Çç- 
lui qui a le plus mal tire, elt obligé la près- 
.mierc fois gu'il monte la garde d'être le dou- 
ble de temps en fehtinellc. Tous les Capitai- 
nes font gloire que les armes de leurs foldats 
foient toujours propres & claires comme l'ar- 
gent. S'ils y apperçoiven; quelque rotuIle,ori 
leur ôte huit jours de gages pour la première 
ibis y Se pour la féconde ils font très-rudement 
châtiez. Pour ce qui eft de ceux qui fervent 
fur les galères ils font traitez à proportion -, Se 
les Capitaines qui fervent fur terre font venk 
auflîlegrs foldats fur ces galères en certains 
jours, afin gu'ils apprennent aufli à bien ra- 
mer. La raifoa de cela eft , que de tout temps 
les Rois du Tunquin & tous les Princes fè 
font toujours plu , & fe plaifent encore plus 
quefamaisàvoir les combats de galcres.Pour 
prendre ce divertii&ment , le Roi avec une 
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partie de fa Cour va demeurer quelques, fours 
à une de Tes belles maifons qui eft fur le bord 
de la plus grande rivière de fon Royaume; & 
c'eft une grande gloire pour un de fcs Capi- 
taines , quand en cette rehcbntre fes fbldats 
emportent la vi&oire. Comme elle ne s'em- 
porte qu'à force de rames, il y a de ces fbldats 
qui font telle force qu'ils tombent morts k 
rame à la main , & le Roi feul eft le juge du 
combat.Comme il y prend beaucoup de plai- 
£t y ù envoyç un élepnant au Capitaine qui a 
remporté le prix > Se lui donne de plus trois 
mois de gages. Quand un fbldat vient à mou- 
rir dans cet exercice > la veuve ou fcs héritier? 
ont deux années de paye > mais avec toute 
-ieur peine & tout leur travailles gagesde fol- 
dats Font fi petits qu'il n'y a pasdequoi entre- 
tenir leurs femmes Se leurs enf ans. Mais com- 
me en ce pais-Ià ils fe marient fon jeunes , les 
femmes tant des fbldats que des autres gens 
dt bafle condition qui aiment naturellement 
le travail , apprennent de bonne heure quét 
quémétier pour aider à l'entretien de la fà- 
mille. Les Capitaines ont auffi de leur coté 
dequoi s'occuper , & font obligez de faire 
dreflèries éléphant pour la guerre, de telle 
forte quïls Payent point de peur des feux 
d'artifice;& de taire bâtir des lieux le longues 
rivières où l'on puiflfe mettre les galères à cou- 
vert, quand on les retire de la mer ou des ri- 
vières dans le mauvais temps. Tous ces Capi- 
taines Se autres Officiers du Roi , Se les Sei- 
gneurs de la Cour , que d'un nom gênerai on 
appelle Mandarins , n'ont que quatre jours à 
chaque Lune pour fe divertir^deux lors qu'élu 
le fe renouvelle , Se deux en fon plein. Voila 
*b peu de mot&ce ^ui regarde la deicriptioa 
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naturelle de ce Royaume, venons â k défera 
ption morale , te au* mœurs ic coutumes de* 
rabitahs. 



CHAPITRE VI. 

Iks mœurs & coutumes des peuples du Raytme d* 
Tunquin. 

LEs peuples deTunquin ion* naturelle- 
ment doux & pacifiques > fe foumettant 
fort à lataifon , & condamnant ks emporte- 
mens de eolere. Ils cftiment plus les ouvra- 
ecs des païs étrangers que les lettrs propres» 
bien qu ils n'ayent pas encore beaucoup de. 
eufiofité de voir d'auttes terres que , celles oit 
ils ont^ris naiflance , Se où ils veulent difent* 
ils > toujours demeurer pour honorer la me- 
Jhoicede leurs ancêtres. Ils ont k voix natu- 
rellement douce & agréable, k mémoire heu* 
îeufë y te dans leur langage qui cfl fleuri , ils» 
ufcnt inceflarmnent déplies compataifons» 
Ib ont parmi eux de bons Poëtes , & des gens 
qui cultivent lés feiences , comme il fera dit 
en fon lieu, & ils ne cèdent point aux Chi- 
nois leurs T voifins de ce côté-là. 

Les Tunquihs tant hommes que femme* 
font pour la plus grande partie de belle taille, 
d'un teint un peu olivâtre» & ils admirent & 
louent fort k blancheur <ies Européens. Ils 
n'ont pas le mz te le vifage ii.pkr que les 
Chinois , & en gênerai ils font mieux faits» 
Leurs cheveux font fort noirs > & ils les por- 
tent auflï longs qu'ils peuvent croître , é- 
tant fort foigneux de les peigner. Le mena 
peuple les trèfle , .& les attache comme m** 
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grosboàrlet au haut de la tête , mais tes no* 
blesses gens de Juftice, & les amples foidars, 
les lient autour du col , afin qu'ils ne vienrietit 
point battre fur le vifàge. Ils ne croyent pas 
avoir de belles dents , juiqu'à ce qu'ils les 

Îiyent rendues noires comme ifa* jaye,& ils 
aiflent croître leurs ongles , les plus longs ek- 
1 tr*eux étant les plus beaux. 

Leur habit eft grave Se modefte vc'cft une 
longue robe qui leur va jufqu'aux talons , i 
peu prés comme celle des Japoriois, & il n'y 
a point de dtftindtion pour la manière qc 
s'habiller entre les deux fexes. Cette robe te 
lie par le milieu du corps avec une ceinture de 
fbye ou mêlée d'or Se d'argent , dont l'ouvra- 
ge eft aufïi beau d'un côté que Vautre. Mais 
pour ce oui eft des foldats , leur robe ne va 
pas jufqu au genou , & leurs caleçons s'artfc* 
tent à mi- jambes > n'ayant ni bas ni fouliers. 
Le menu peuple eft efclave une partie dfe 
l'année •, car à la referve des Bourgeois de la 
Ville capitale où le Roi tient ordinairement 
fx Cour , tous tes gens de métier quels qu'ils 
fbient , menuifîers , charpentiers , ferruners , 
maflbns > Se autres , font obligez de travailler 
tous les ans durant trois Lunes pour la mai- 
fonchi Roi, & durant deux autres Lunes pour 
les Mandarins ou Grands Seigneurs (car les 
Tunquinois comptent les mois par Lunes ) le 
rtfte de l'année eft à eux & ils travaillent pour 
ceux qui les payent Se pour l'entretien de fcofc 
famille. Ilsappellent en leur languece fervi* 
ce Viecquan , c'eft» à-dire , condition d'efclave. 
Mais ils ont encore d'autres finetions plus 
facheufes que celleJà , qui eft d'ébrancher les 
arbresjdequoi en partie on nourit les élephans; 
Ceft une xude courvée , à laquelle ils furent 
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^Adàmnez par le bifayeul du Roi qui t egne 

gprefent, après qu'il eut appaife les guerres 

gtïles qui troublèrent fon Royaume, & qu'il 

^p mis fes fii jets rebelles à laraifon. Comme 

fclui avoient donné beaucoup de peine, & 

ù'il ne put les dompter qu'avec une grande 

pte de fon armée, fon Confeii étoit dîavis 

JÉfîl en fit mourir une partie , mais il aima 

la vie , & les con- 
é à ce pénible fer- 
; temps tirer beau. 

unquinois aiment 
Leres,qui font en 
odilcs & d'autres 
trouvent en quan- 
3ange. Surquoi il 
ieres fe débordent 

des pluyes & du- 
femaines au plus , 

fiéfroyablement, 

des bourgs & des 
Le partie de ce Ro- 

9 comme on nous 
1 dans les inonda- 



* CHAPITRE VIL 

f)n mariage des Tunquinois , & de leur feveriti 
pour les adultères. 

T Es Tunauinois ne fe peuvent marier fi le 

pUpere & la mère n'y confentent , & quand 

es pères & mères font morts il leur faut avoir 

'aveu de leurs plus proches parens.ll faut auf- 
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û avoir le confentement du Çouvemcur o*- 
Juge du lieu ou fe fait le mariage , & pout 
l'obtenir il eft neceflàire<k lui faire quelque 
prefent. Mais comme ces<gens4à exigeoient 
iouvent du pauvre peuple plus qu'il ne pou» 
voit donner , 8c qu'au* plufieurs mariages ne 
fe faifoient pa$,au grand de& vantage du bien 
public* le lloi qui regnok Tan 1639. ayant 
été averti <le cet abus & des ext orfions , fit un 
£dit pour régler la choie & brider l'autorité 
que prenoient ces Gouverneurs. Il ordonna 
que fe garçon qui fe voudroit marier payerok 
certaine femme à proportion de fon bien* ce 
qui pouvoit monter a deux Se un quart pour 
cent ;&que ceux qui n'auroient pas au-delà 
de cent écus vaillant , ne payeroient rien. 
Comme le menu peuple, tant hommes que 
femmes , eft naturellement fort laborieux » 
tout cequeles filles peuvent gagner , elles le 
cpnièrvent pour leur mariage , ce pour avoir 
deux ou trois belles robes > ayee le collier de 
coral ou d'ambre jaune > Se plusieurs grains 
qu'elles attachent à leurs cheveux > lesquels 
elles laifTent pendre fur leur dos & font confi- 
fter leur beauté dans leur longueur .11 ne fe fait 
point de mariage fans fèftin , & il faut que les 
gens foient bien pauvres quand la fête ne du- 
reque trois jours \ cat /buveiifelîe va jufqu'aa - 
neuvième. Dés lé lendemain des riSces le ma- 
ri appelle fa femme fa fteur , & la femme ap- 
pelle fbn mari fort frère. La loi du Royau- 
me permet à l'homme de répudier ùl femme 
quand il lui plaît>ce qu'il faifoit fouvent pour 
des caufes bien légères ; mais la femme n'a 
pas le même privilège , ou du moins quand 
elle veut demander la Réparation il y faut bien 
dii.myôere»Lcs Tutiquinqis difent que cette 
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toi fut faite pour tenir les femmes dans leur 
devoir , & pour les obliger de porter toujours 
grand refpeâ à leurs maris. Quand le mari 
veut venir à cette feparation ( ce qui arriyc 
moins fréquemment depuis quelque temps ) 
voici la manière dont il s'y prend. J'ai remar- 
qué dans mes relations qu'il y a quelques pais 
dans l'Orient qui ne touchent point la vian- 
dç avec les dpigts > mais qu'ils fc fervent de' 
deux petits bacons delà largeur du petit doigt 
& longs de ûx pouces proprement dorez & 
verniriez v & ce qui leur tient lieu de four- 
chettes pour prendre les viandes. Le mari 
voulant donc répudier fa femme , il prend un . 
de fcs bâtons & un de ceux de fa femme ,»& 
les ayant rompus , chacun en prend la moitié 
qu'il fait coudre dans un morceau d'étofe de 
foye & où il la garde & confervetalors le ma- 
ri eft tenu de rendre à la fefnme ce qu'elle a 
apporté , & de garder les enfans qu'ils ont eus 
enfemble. Mais , comme j'ai dit , ces divor- 
ces font bien plus rares qu ils n'étoient aupa- 
ravant. 

Au refte , les loix dji Royaume font três-ri- 
goureufes contre l'adultère. Si l'on peut prou- 
ver qu'une femme y^ft tombée > & qu'elle en 
foit convaincuë,oo la jette à un éléphant dreA 
fé à cette cruelle ibn&ion , lequel l'enlevé 
d'abord avec fa trompe , puis étant retom- 
bée à tçrre la fbulç aux pieds & l'écrafe juf- 
qu'à ce qu'il ne lui fente plus de vie. 

Du temps que mon frere étoit à la Cour 
de Tunquin , jtt fijt témoin du fevére châ- 
timent auquef une Princefïè fut condamnée 
pour avoir été iUrprifeavec un Prince, &C 
parce que l'hiftoire eft afTez particulière & af- 
fez tragique* je veux bien la donner ici en peu, 4 
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de mots. Ceft la coutume danstout l'Orient, 
<j\ie lors qu'un Roi meurt on renferme -dans 
un quartier reculé au Fond du Palais toutes les 
femmes dont il s'eft fervi durant fa vie. Ofi 
leur donne à chacune deux filles pour les fcr- 
vir -, elles mangent feules , & font tellement 
reçlufes qu'elles ne voyent plus perfonnfc juf- 
cu'à leur mort. On ne fçait par quel moyen 
éc par quelle intrigue un des Princes du Sang, 
coufin du Roi , avoit vu autrefois une cfcs 
femmes du feu Roi fon oncle ,Sc dans V mvie 
qu'il lui prit de la voir encore , pour vaincre 
toutes les dificultez qui s'y oppofoient^fc 
tromper toutes les gardes des portes, il eut re- 
cours à une rufe qu'il ètôit aflfez difficile de de 
couvrir. Il faut fçavoir auparavant* qu'au Ro- 
yaume de Tunquin, comme aux autres Ro- 
yaumes de P Afie,dans les maifons des Rois & 
celles des Grands Seigneurs , lacuifine eft or- 
dinairement ftparce du logement >& que le 
plus fouvent le jardin eit entre deux > de ma- 
nière qu'aux heures des repas pour tranfpor- 
ter les viandes d'un lieu à l'autre, les Officiers 
fe fervent cT une façonfde caifle où l'on repofe 
les plats -, & de peur que les viandes neiè re- 
froidiflentjccs plats font fu pportez par de pe- 
tits bâtons travedans & éloignez d'un pouce 
l*un de l'autre , (bus lefquels il y a une platine 
de fer percée à jour , élevée d'un demi pied au 
de/Tus d'un autre qui fait le fond de la caifle, 
& c'eft entre ces deux platines qu'on met du 
charbon allumé pour conferver la chaleur aux 
viandes. J'ai vu à Verfailles des caifles à peu 
prés de cette forte , & pour le même u(age , fi 
ce n'eft qu'on n'y pou voit mettre du feu com- 
me à celles de Tunquin. Ces caifles étant por- 
tées par deux hommes^ce Prince Tunquinois 
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Jrefla fi bien Ta partie , qu'il fut mis dans edie 
«ù Ton portoit à manger à l'appartement de 
la Princeffe qu'il vouloit voir? & il n cpik y 
être que peu de jours fans que la chofe fut dé- 
couverte. Il fut aufli- tôt amené devant le Roi 
qui le fit charger de fers au col,aux bras& par 
le milieu du corps , & afin qu'il fût vu de tout 
le peuple il ordonna qu'il ieroit promené de 
la forte cinq mois duranr. Enfuite il fut en- 
fermé dans une étroite prifbn , où il demeura 
fept ans jufqu*à la mon du Roi > après laquel- 
le Ion fils venant au Trône il lui donna la li- 
berté , à condition qu'il iroit fervir fur les 
frontières du Royaume pour fimple foldat. 
Pour ce qui eft de la Princeflfe , elle fut enfer- 
mée dans une petite chambre au haut d'une 
tour , où elle demeura douze jours fans qu'on 
lui donnât ni à boire ni à manger > après- quoi 
l'on découvrit la chambre , afin que la gran- 
de ardeur du foleil achevât de l'exténuer 8c de 
lui ôter la vie , qu'elle perdit ainfi cruelle- 
ment au bout de trois jours. Les deux filles 
3ùi la lèrvoicnt n'eurent pas plus de grâce , & 
ans la grande place <]ui ctt devant le Palais , 
elles furent expo/ees aux élephans qui les faifi- 
rent d'abord avec leurs trompes , & les jettant 
1 terre à demi étoufees achevèrent de les écra- 
fer fous leurs pieds. Il reftoit les deux por- 
teurs de la càifle qui furent écartelez , non pas 
comme en Eu tope lors qu'un homme elt tiré 
à quatre chevaux , mais étant attachez à qua- 
tre demi galères par les deux bras Se par les 
deux jambes , de manière que les rames al- 
lanr de concert un homme eft aufli-tôt dé- 
membré. Lors que j'étois au Royaume de 
Bengale, je vis à Daca , ville fur le bord du 
Gange > faire la même juftice d'un Bramcré, 
7o me V. L 
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qui avoit voulu trahir Cha-Eftkan oncle dtf , 
Grand Mogol pour le livrer au Roi d* Ara- 
chan ; & c'eït le même Brameré qui avoir fait 
autrefois plusieurs mauvais tours à Sultan Su- 
jah frère d'Orang-zeb qui règne à prefenr 
dans rindoftan. 

Explication de la seconde Figure. 

Ordre de U marche des Reines de Tunquin qusnd 
elles [ment de leur Palais. 

A. Six Elephans marchant deux de ftont>& 
portant une manière de cage ou loge, avec des 
treillis ou jaloufies. 

B. if. Capitaines ou Officiers des Troupçs, 
armez d'armes à feu. 

c Palanquin où eft la Reine. 

P. <>. Gentilshommes de la Maifon de la 
Reine , portant des Parafols pour empêcher 
que le Soleil ne donne fur le Palanquin. 

E. 8 Eunuques qui portent le Palanquin. 

F. <?. Dames d'honneur de la Reine ; la pre- 
mière commande aux Eunuques qui font au 
fervice de la Reine:ces Eunuques,quoi-qu'en- 
tierement coupez , n'entrent jamais chez la 
Reine ; Les Rois de Tunquin font en cela 
plus jaloux que les autres Rois & Princes Mo- 
hometans , qui permettent à ces fortes d'Eu- 
nuques de voir & de fervir les Reines & les 
Prince/Tes dans leur Palais. Il n'y a que les 
femmes & les filles qui ayent cette permif- 
fion au Tunquin. La féconde de ces Dames 
poîte les confitures de la Reine pour lui en 
prcfènrer quand elle veut boire \ car ils obfer- 
vent cette coûtifbe d'en manger toujours 
a vaat que de boire \ & ils difent que celaera- 
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d'avoir la colique à laquelle on eft fort; 

ans le Tunquin. La troifiéme de ces 

r porte la boëte des parfums de du be-t 

Es deux autres aident à la Reine quandl 

snte dans fon Palanquin , ou qu'elle en 

chariot traîné par huit Filles de quali* 
jr mener la Reine quand elle fort dit 
juin , & avant qu'elle en forte , tous le* 
[les & les Eunuques fe retirent en liei* 
Ils ne la puiflent pas voir -> car c'eft uij 

que de la regarder -, alors les femme* 
Jent à fortir du Palanquin , & elle mom 

1 le Chariot , que les Filles traînent ju& 
ilieu où elle veut entrer. 



CHAPITRE VIII. 

$tes v i feftins , & diverti flimens des Thk+> 
quinois. 

te tous les peuples d'Orient les Tun- 

înois font fort fociables , & fe rendent 

tiers vifitç les uns aux autres. D'ordi- 

1s les font fur le midi dans la plus gran- 

jtleut du jour 3 & chacun marche alors 

ine foite félon fa condition. Les Prin- 

[les Mandarins montent fur leurs êle- 

>u fe font porter dans une manière de. 

&rd > où ils font couchez > ou a/fis. Six 

les portent, & autres fix marchent 

Fpour les relayer. Leur fuite eft d'ordi- 

1 de cinquante à foixante hommes * & il 

ir eft pas permis d'excéder ce nombre-là. 

ce qui eft des fimples Gentilshommes , 

\ Officiers de la Cour , qui vont à che- 

L 1 
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val » chacun ne peut avoir au plus que (êpt 
valets après foi. Ils mâchent înceflamraenc 
du betlé., comme font tous les autres A/ïati- 
ques dans les lieux où il s'en trouve , & f ai 
aflez parlé de cette feuille dans mes précé- 
dentes relations. Il y en a tel qui en confû> 
me plus dç cent par jour \ car Coït dans la 
maiion , (bit dans les rues , foit ila campa- 
gne, ils en ont à toute heure dans la bouche. 
Quand ils vont voir un ami, ce feroit leur 
faire un grand affront fi en fortant on ne lui 
prefentôit pas la boite du betlé pour en pren- 
dre à fa difcretion. 

Plus Cette boite eft magnifique & plus il f 
a* d'honneur pour celui chez qui on prefente 
le betlé : Et lors qu'un Prince fe marie , d'or- 
dinaire il envoyé trois de ces boites â fon è- 
poulè , dont j'en ai vu quelques-unes au logis 
de quelques Princes à la Cour du Grand Mo- 

Îplqui revenoient à quatre &cinq cens mil 
ivres j Tune fera couverte de diàmans , fautre 
de rubis & de perle* , & l'autre d'émeraudes 
& de perles , ou de quelques autres pierre- 
ries. À mon cinquième voyage de Perle & des 
Indes j'en portai une que j'avois fait faire. A 
la vérité elle n'étoitpas de fi grand prix, mais 
de la rnanicre galante dont elle étoit faite , & 
par la beauté des émaux & des émeraudes & 
rubis & perles qui faifbienf les grains des 
fleurs qui rclevoient agréablement cet ou- 
vrage , je puis aflurer quelle meritoit quelque 
cltimc.Quand je fis faire cette boite,mon dêf 
fein étoit de la porter au Grand Mogol ; mais 
comme le Roi de Perfe cft le premier Monar- 
que que les Francs vont faluer , parce que dés 
qu'un étranger entre dans la frontière de (où 
païs le Gouverneur lui en donne avis, & com- 
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me -il aime les Européans , s'ils ont apporte 
quelque chofe de beau & de curieux , il ne le 
ïaitfe pas fortir de fon Roïaume,je crûs que je 
la lui devois prefenter , & me continuer par- 
la Fhonneur de & prote&ion & de fa bien* 



veillance, 



Les Tunquinois tiennent à grand déshon- 
neur d'avoir la tête nuë , ce qui n'eft pro- 
pre qu'aux criminels que Ton fait rafer dès 
Qu'ils font faifis. De la forte , il feroit dif- 
cile à un criminel qui fe pourroit fauver 
d'échapper des mains de la Juftice , parce 
qu'en quelque lieu qu'il pût aller , dés qu'on 
void qu'un homme n'a point de cheveux, il 
eft pris & mené au Gouverneur de la Pro- 
vince qui le fait auflî tôt attacher à une croix. 
Cet peuples ont la même façon de s'affeoir 
comme par toute l'Afie, les deux jambes £roi- 
fees de même que nos Tailleurs. Chez les 
Grands Seigneurs dans la falleofrl'on reçoit 
les vifites , il y a comme un Alcôve avec une 
eftradé élevée de terre environ d'un pied. 
Elle eft couverte d'une natte très-fine faite de 
petits jpnes déliez comme du fil le plus fin, 
n'ayant pas la coutume d'étendre des tapis 
fur les planchers comme aux autres pais de. 
TAfie. Ce n'eft pas la cherté qui les empê- 
che de s'en fervir \ car ces nattes leur coû- 
tent beaucoup plus que ne feroit un beau ta- 
pis de Perfe ou des Indes ; mais c'eft parce 
qu'on y fent plus de fraîcheur quand on eft 
iffis deflus , & que les punaifes ne s'y four- 
rent point. Car dans toutes les Indes , dés 
que les pluyes viennent , on eft fort tour- 
menté de cette vermine , dont la Perfe eft 
exempte, parce que le pays eft fort fec. Com- 
me j'etois à Bantam j'achetai une de ces nat- 

L J 
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xts d'un Tunquinois , & elle a été admîçcc 
en France pour fa finefTe. Elle avoit huit a 
neuf aunes en carré , & étoit auflï unie & 
auflï douce que du velours. C'eft de ces nat- 
.tes dont on couvre les eftrades où les Prin- 
ces & les Mandarins fe vont afleoir , & la 
. Noblefle qui les accompagne eft auflî aflîfe 
putowr de la chambre , enacun ayant un coût 
.$n fous lui , & un autre derrière fon dos. 
Au refte > les Tunquinois ne font pas fort 
délicieux dans leurs repas. Le menu peuple 
-le 'contente de ris cuit dans de l'eau avec 
du poiflbn feché au vent , ou avec des œufs 
jfalez -, car pour de la viande , ils n'en man- 
gent guère que dans leurs feftins. Pour ce 
qui eft des Grands Seigneurs , on leur ïert 
toujours chair & poiflbn > mais leurs cuifi- 
jiiers ne fçavçnt ce que c'eft que de bifques. 

E bailleurs ils font beaucoup plus propres que 
ous & dans leurs cuifines &dans leurs cham- 
bres , bien que quand ils mangent ils ne fe 
fervent ni de napes ni de fervietes. Tout ce 
qu'on leur fert à manger fe met dans de pe- 
tits plats qui ne font pas fi grands que nos af- 
/îettes , & qui font de bois lacrez de toutes 
fortes de fleurs, comme ces cabinets qui nous 
viennent du Japon. Tçus ces petits plats font 
rangez & aportez dans un grand baffin lacrè 
comme les petits plats. Il y en tient ordinai- 
rement neuf , & tout ce qui y eft fervi tfft 
coupé par petits morceaux de la grofleur cfi*- 
ne noiiette. Ils ne fe fervent à table , ni de 
cueillere , ni de couteaux , ni de fourchette, 
mais feulement de ces deux petits bâtons 
dont j'ai parlé au Chapitre précèdent, & dont 
ils fçavent fe fervir auflî adroitement que 
nous de nos fourchettes > & jamais ils oc 
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?hent leur manger avec leurs mains, 
Jiand ils fe trouvent plufieurs à table , ou à 
S" repas ordinaires, ou à quelque feftin , ils 
t gloire de garder le fïlence,ou s'ils veulent 
«retenir de quelque chofe, ils déférent au. 
i vieux l'honneur de parler le premier 3 por- 
it beaucoup de refpeét aux plus âgez , & ja- 
*$ 4e plus jeune de la compagnie n'entame- 
îdifcours, Ils fe lavent les mains ,1a bou- 
ge tout le vifa^e en entrant à table feule- 
nt, &c non après le repa$$& quand ils veu- 
îtfçavoir fi quelqu'un a pris fa refe&ion , 
lui demandent s'il a mangé fon ris , qui eft 
ttiême façon de s'exprimer de nos anciens 
tes dans 1 Hiftoire fainte, bu par le pain le 
~ns entier eft fignific. Ce n'eft pas aûfîi leur 
cume de fe demander l'un à l'autre comme 
porte , mais feulement combien il a man- 
de mefure de ris à fon repas, Se s'il a mangé 
\eç apetit. Cette coutume eft univerfelle en- 
'*' tous les Idolâtres des Indes , excepté que 
~~ les Etats du Grand Mogol , ou ils ne 
_ nt pas feulement du ris ; mais auflî du 
Uls fe demandent par civilité combien ils 
tt cuit de ris, & combien ils ont pris de fari- 
pour faire du pain -, car plus un homme a 
igé > ils croyent que fa fanté eft meiU 
re. 

Entré tous les divertiflfemens des Tunqui- 
bis , il n'y en a point où ils s'attachent avec 
St de plaiiîr qu à la Comédie , qui ne fe fait 
edinaire que la nuit -, & celles qu'ils repre- 
itent le premier jour qu'ils voyent la Lune 
renouveller,font les plus belles.EUes durent 
ïpuis le Soleil couchant jufqu'au Soleil le- 
ant , & elles font accompagnées de quantité 
W décorations & de machines qui îurprcii* 
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lient agréablement la vue. Ils fçarent admi- 
rablement bien reprefênter la mer & les riviè- 
res^ les combats de galères & de vaiflêaux , 
bien qu'ils ne fbient d ordinaire que huit Ac- 
teurs , tant hommes que femmes. Les lieux 
où fc donnent ces fpe&acles , font de grandes 
/aies , dont le tiers eft occupé par le théâtre , 
le relie fervant d'amphitéâtre,& étant rem-^ 
pli de bancs* De côté & d'autre du théâtre 
il y a une loge fort enjolivée, réfcrvèe pour 
le Roi quand itlui plaît de venir à la Co- 
médie. LesAileurs& Actrices ont. des ha- 
fcits magnifiques, & la coefure des femmes eft 
une efpecede mitre ou de tiare qui leur fied 
tréS-bien , & d'où pendent par derrière deux 
bandes larges chacune de trois doigts , qui 
vont jufqu à la ceinture. Les uns 8c les au- 
tres sacquitent parfaitement bien de leurs 
rôles>& danfent à leur manière avec beaucoup 
de juftefle ; & à un des coins de la (allé il y a 
un petit théâtre pour les deux Juges delà Co- 
médie , l'un deiquels bat la mefure for une 
{froflè timbale. Leurs autres divertiflèmens 
es plus otdinaires , fur tout pour les Man- 
darins & pour la Nobleife , font la pêche Se 
la chafle j mais ils prennent plus de plaifiri 
Ja première , toutes leurs rivières leur fbur- 
niflant beaucoup de poiflbn. Mais , comme 
j'ai dit , ils ne prennent ces divertiflèmens 
qu'aux jours qu'il leur eft permis , & ils font 
bien meilleurs ménagers du rems que nous, 
l'employant (ans en rien dérober à l'exercice 
de leurs charges. Ainfi ceux qui dans le com- 
mencement de la connoiflance que nous a- 
vons eue de ces peuples^gont écrit qu'ils a- 
voient des mœurs & des couïBThes fkuvaçes, 
.en étoient mal informez y & comme u ne 
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faut point douter de la vérité des choies que 
t'avance , & dont une partie eft confirmée par 
d'autres relations , il faut conclure en même 
temps , que tous les devoirs de Ja focieté ci- 
vile & toute la politefle , ne font pas renfer- 
mées dans nôtre Europe , & que le Royaume 
de Tunquin,qui a fait anciennement une par- 
tie de la Chuie , a retenu le bon ordre & la 
civilité qu'on nous dépeint parmi les Chi- 
nois. 



CHAPITRE IX, 
. Ve gens de Lentes du Royaume dt Tunqum. 

IL eft confiant que les Tunquinois ont beatu 
coup de génie pour les lettres , & qu'ils s'y 
apliquent avec foin & y réufliflent , parce 
qu'ils ne peuvent s'avancer que par ce moien 
aux Charges & dignitez du Royaume. Par 
les lettres il ne faut pas entendre ici les lan- 
gues de nos fçavans de l'Europe **\\M font ea- 
tiérement inconnues aux Orientaux , & en- 
core moins Ja Philofophie d'Ariftote , dont 
ils n'ont jamais oiii parler. Mais il faut en- 
tendre la feience des loix de leur pays /par 
laquelle ils parviennent aux charges de ju- 
dicature \ les Mathématiques y &c particuliè- 
rement rAftrologie , pour.laquelle les Orien- 
taux ont beaucoup de paflion , comme étant 
grands obfêrvateurs des A (1res, d'où ils fo 
fJâtent de pouvoir tirer la connoiflancç de l'a- . 
venir. Les Tunquinois aiment auflî pa/fion- 
nément la Mufique & la Poefie,par la mê- 
me raifbn qu'ils aiment les fpe&acles du 
théâtre , où ces deux choies doivent entrer* 
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&tant les Poètes que les Comédiens de Tun- 
quin paffent pour les meilleurs de tout l'O- 
rient. 

Pour acquérir la Noblefle par les lettres, il 
faut que la jeuneflc paffe par trois degrez, qui 
font celui de Stnde , celui de Doucum & celui de 
Ta* fi , auquel étant parvenue elle peut entrer 
au rang des Nobles. Pour venir au premier 
dégrèves jeunes gens doivent s'apliquerhuit 
ans entiers à bien apprendre ce qui eft de la 
fon&ion de Notaire , de Procureur & d'Avo- 
cat , s'étudiant fort à fe rendre éloquens pour 
parler en public. Au bout des huit ans ils font 
examinez fur le fait de ces charges , & fi quel- 
qu'un manque à bien répondre aux demandes 
qu'on lui fait,il eft renvoyé comme incapable 
d'exercer jamais aucune charge , Se de plus è- 
tudier. Pour ceux qui font bien fortis de l'e- 
xamen qui eft rigoureux, leurs noms font é- 
critsfur le regiftre & prefentez au Roi , qui 
leur permet de prendre le nom de Sinde, &a- 
lors il leur eft fait commandement par les 
Tanfis d'aller apprendre , s'ils veulent avoir 
un jour le nom de Doucum , 8c l'Aftrologie, 
& la Mufique , Se même la Poëfie , pour en 
fçavoir juger & s'en fet vit dans l'occafion.Car 
pour être établis juges de la Comédie ( ce qui 
eft parmi eux un grand honneur ) il eft ne- 
ccflaire qu'ils foient eux-mêmes , Se bons 
Muficiens , & bons Poètes \ Se les Comé- 
dies font très- fréquentes encepaïs-là , parce* 
qu'ils l'aiment beaucoup , & q ue c'eft,comme 
j ai dit , leur plus grand & plus agréable di- 
vertifTement. Car il ne fe fait point de feftin 
qui ne foit accompagné de feux d'artifice, en 
quoi ces peuples font merveilleux , & puis de 
u Comédie avec dçs machines Se des change- 
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tnens de théâtre à tous les A&es. Les A&eurs 
ont une mémoire admirable , & quelque lon- 

Se que puifle êtreiapiece 3 on ne la tient point 
ns une aîle pour les relever > comme on fait 
en nôtre Europe, parce qu'il ne leur arrive 
jamais de manquer. 

Il faut auffi que ceux qui apprennent les 
Mathématiques fàflènt eux - mêmes les in- 
ftrumens dont ils ont befoin , & ils emplo- 
yent cinq ans à cette feience. On les exami- 
ne tous les ans , & s'ils manquent à bien ré- 
pondre fur quelque demande , cela leur eft 
pardonné *, mais fi au bout des cinq années ils 
manquent au moindre article du grand exa- 
men qui fe fait parles Tanfis,, ils font entiè- 
rement dégradez •, au lieu que s'ils ont fatis- 
fait à tout ce qui leur a été demandées pren* 
nent le nom & le degré de Doûcum. 

Après ces treize années d'étude , avant que 
de pouvoir arriver au rang de Tanfi , il faut 
en employer encore quatre à apprendre à lire 
& écrire le caraélere Chinois jufques à un 
certain nombre de mots. Car pour appren- 
dre à lire & à écrire entièrement le Chinois 
la vie de l'homme n'y pourrok fiiffire. La rai- 
ibn de cela eft , qu'il nen va pas en cela dans 
la Chine comme aux autres Nations > où un 
mot eft compofé de plufieurs lettres. Les Chi - 
nois pour chaque mot ont une figure diffé- 
rente ,& toutes ces figures' ou traits entre hf- 
fez font en très-grand nombre , comme il eft 
àife de le juger.Te remarquerai en paflant, que 
ces figures fe font avec de petits pinceaux , 
& que les Chinois fe fervent pour cela d'une 
certaine encre en ma/Te , qui eft comme un 
noir^de fumée , en délayrmt cians de l'eau 
la quantité dont ils ont befoin > à mefure 
, L tf 
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qu'ils la vealcnt employer. Ils ont au (Tt quel- 
qu'autre couleur pour de certains mots -, mais 
ils ne peuvent fe Servir de nos plumes , ni 
de celles de tous les autres Orientaux. Ce font 
de petits rofeaux d'un rouge brun, & les meil- 
leurs viennent decerrains marais des Royau- 
mes de Pégu & d'Arachan , & c'eft dequoi 
les élephansde cespaïs-là font lesplus friands. 
Pour revenir aux ctudians de Tunquin,on 
les oblige de fçavoir auffi bien les loix & les 
coutumes des Chinois que les leurs propres , 
& les quatre dernières années étant finies , le 
grand & dernier examen fe fait dans la gran- 
de place qui eftdans TencJos des murailles 
du Palais du Roi, quieft un riche édifice de 
jnarbre. Le Roi s'y trouve avec les Princes 
& Grands Seigneur? de fa Cour & les Manda, 
rins de lettres , quelques-uns s'y rendant mê- 
me des Provinces éloignées , & tous les Tan- 
dis font au/K\prefcns. Il y a des relations de 
Tunquin qui ont avancé fur ce fujet plufieurs 
chofes ridicules , & aflliré qu'en ces fortes 
d'examens il y a eu quelquefois jufqu'à tren- 
te & quarante mille étudians. Mais , à ce que 
j'ai pu apprendre > & de mon frère , & de ph>- 
fieurs Tunquinois avec qui je me fuis fbuvent 
trouvé à Batavia & à Bantam , jamais le nom- 
bre n'a pafle trois mille. On dreflfe dans cette 
place neuf échafauts, dont l'un cft pour le Roi 
& les Princes , & les huit autres pour ceux 
qui examinent ,&" pour ceux qui font exami- 
nez y & afin que chacun puifle bien voir tout 
ce qui fê pafle , tous ces échafauts font faits 
en amphiteâtre. Mais le Roi & les Manda- 
rins ne sy trouvent que les deux premiers 
jours des huit que Ton employé à ccte*erci : 
ce. Le dernier jour tous les noms de ceux qui 
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ont été examinez , cane de ceux qui ont bien 
"répondu , que de ceux qui ont manqué , font 
laiffez entre les mains des feize premiers 
"Mandarins , qui font comme les feize Con- 
seillers d'Etat , & il dépend du Roi de faire 
grâce à qui il lui plaît de ceux qui ont le 
moins mal fatisfait par leurs réponfes. Pour 
les autres qui fe font trouvez fort ignorans, 
ils font dégradez avec honte , & il ne s'en par- 
lé plus. Tous ces noms généralement font é-> 
crits fur de grandes râbles pofees à la porte 
"du Palais du Roi durant ces huit jours, & 
tout le peuple peut connoître par-là ceux qui 
feront reçus ou non au rang des Nobles. Les 
.huit jours pafTez ils fc doivent tous trouver 
fur ces mêmes échafauts , où à la vue de tout 
le mende , ceux qui ont eu le malheur de.ne 
pas bien farisfeire aux queftions des examina- 
teurs,font renvoïez comme indignes d'aucun 
emploi , & l'on donne aux autres qui font re- 
çus une robe de fatin violet dont ils fe revêtent 
prenant en même rems le nom de Tanfis. Eiv- 
fuite on donne à chacun le dénombrement 
des bourgs & villages où ils doivent prendre 
les rentes que le Roi leur donne ; en quoi ils 
lie fonr pas tous égaux , les uns ayant plus de 
revenu que les autres, ou félon la différence 
du mérite , ou félon la bien- veillance du Prin- 
ce. Aufïî-tôt ils donnent avis aux lieux qui 
* leur font alignez da jour qu'ils y pourront 
arriver , & tous les habirans viennent au de- 
vant pour leur faire honneur , avec toutes 
fortes d'inftrumens de mufîque , & a*ec une 
manière de brancard doré porté par huit 
hommes. C'eft où le nouveau Tanfi s'afïïed , 
& ainfi il fait fon entrée dans le lieu de fon 
département- Il lui eft permis de demeurer- 
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là crois mois pour fe divertir & fe donner cb* 
bon temps -, après quoi il vient à la Cour pour 
s'inftruire des affaires du Royaume & de Ut 
maifondu Roi,& tâcher de s'y perfection- 
ner , étant le chemin pour parvenir à la qua- 
lité de Mandarin. Tous les Ambafl&dcurs , 
qui font envoyez aux Etats voiftns ,& par- 
ticulièrement à la Chine, font tirez de ces 
Tanfis, & Ton fait toujours choix des plus ca- 
pables , & non pas des plus riches , le Roi leur 
donnant fuffifàmment de quoi lui taire hon- 
neur, & fatisfaire aux frais de rAmbaffade. 
Jufques ici il a été parlé de ceux qui par leur 
capacité & leur feience peuvent entretenir le 
corps de l'Etat dans fa vigueur -, & remédier 
aux maladies qui lui furviennent ; il faut par- 
ler auflî de ceux qui fçavent guérir celles des 
hommes en particulier , & contribuer à l'en- 
tretien de leur famé par lesfecrets de la- mé- 
decine. 



CHAPITRE X. 
Des Médecins & des maladies des Twi*in0Îs m 

LEs Meflecins du Royaume de Tunquia 
ne s'amufent guère a faire leurs études 
'dans les livres,-& ils ne s'étudient dès leur jeu* 
nefTe qu'à bien connoîcre les fimples & lesra- 
cines pour en fçavoir la vcrtu,& en faire l'ap- 
plication (èlon le genre de la maladie. Mais 
ils s'adonnent particulièrement à bien con- 
noître le battement du pouls & fa diverfité» 
par où ils fe piquent fort de découvrir la four- 
ce du mal pour y pouvoir apporter le remède 
convenable. Surquoi il faut remarquer, qu'aa 
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lieu que nous difons en Europe tâter le çouls , 
il faudrait en ce païs~là parler atKplurier, & 
dire les potds : , parce que lors qu'ils vont voir 
un malade, ils le lui tâtent en plufieurs en- 
droits du corps, & ftlon la diveraté du lieu & 
du battement, ils jugent de la qualité de la 
maladie. Ils touchent donc d'abord le mala- 
de en trois endroits , premièrement au côté 
droit , & après au gauche. Par le pouls qu'ils 
tatent au poignet du côté droit, ils connoif- 
iènt ce qui eft du poumon -, par celui qu'ils 
vont chercher aux veines du bras où d'ordi- 
naire on fe fait iêigner , ils jugent ce qui eft, 
du petit ventre ; & par celui de la temple ce 
qui eft des reins -, le pouls d» poignet gauche 
leur découvre ce qui peut provenir du cœur , 
celui de l'endroit du bras gauche où l'on fe 
fait tirer du fang , leur apprend ce qui fè paflfe 
au fove ', & enfin par celui de la temple gau- 
che ils fçavent-encore mieux ce qui eft des 
maladies des reins. Ils ont grand foin de com- 
pter exa&ement combien le pouls bat de fois 
a un malade durant une refpiration , & ainfi 
félon ces divers battemens ils vous difent la- 
quelle partie du corps eft particulièrement 
altérée, fi c'eft le cœur, ou le fbye , ou le pou- 
mon, ou fi le mal procède d'une caufe exté- 
rieure , comme du mauvais air , ou du froid , 
ou de trifteffe , ou de quelque autre patfion 
dçréglée. . Us ne k fervent pour tous remèdes 
que d'herbe & de racine qu'ils vont eux-mê- 
mes choifîr , n'y ayant point en ce païs-là de 
diftin&ion entre Médecin & Apoticaire. Us 
les mêlent fouvent avec un peu de gingembre 
qu'ils font cuire dans de l'eau , &c après qu'el- 
le eft pafifee ils font boire cette décoftion au 
malade. Us ne lui donnent jamais de médecine 
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«qu'un peu auparavant ils Payent mangé -quel* 
que chofe , & c'eft d'ordinaire après le repas; 
Au refte>ils ont de très- bons remèdes pour rfc» 
pilepfie , pour le pourpre , & pour mitres mu 
iadies qui patient pour incurables dans l'Eu*. 
topcJls fe fervent de rencre de la Chine pour 
arrêter la diflenterie & pour guérir des ble£ 
fures. Quand la mer lé retire on trouve fur la 

géve de ces petits cancres qu'elle y a laiffez > 
qui meurent auffi-tôt. Le foieil eftfi chaud» 
qu'en peu de temps ils s'endurciffenr comme 
une pierre>& ces Médecins les prennent pour 
les mettre en poudre. C'çft encore un terne* 
de fouverain > & peur les bleflures »& pour 
les diflenteries , &c pour les fièvres , Se ieloa 
la maladie cette poudre fe prend dans quel- 
que peu d'eau-de-vie ou dans de l'eau. Us 
font grand cas de cette herbe apellèe Tbi , qui 
.vient de la Chine & du Japon, & cette der- 
nière eft la meilleure, ïlslatranfportentdajis 
des bouteilles d'étain bien bouchées , de peur 
que l'air ne lui ôtc de fa force , & lors ou'ils 
en veulent prendre , on fait bouillir de l'eau 
félon la quantité dont il eft befoin , & quand 
elle bout an y jette du Thè à proportion , à 
içavoir une pincée ou deux fur la. valeur d'«a 
verre. On boit cette eau la plus chaude qu'on 
Ja peut fouffrir , & il y en a qui prennent en 
même temps jlarii leur bouche gros commet 
un pois de fucre candi» Ilsdifent que ce Thé 
eft excellent pour le mal de tête , pour lagra* 
. velle , & pour ceux qui font fujets à des maux 
de ventre j mais pour ce dernier articlc,il faut 
quand l'eau bout y-mettre un peu de ginçepi- 
bre. A Goa , à Batavia, & dans tous les Com- 
ptoirs des Indes, il n'y a guère de nos Euro-, 
péans quin'ep prennnent quatre pu cinq fois 
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le jour, & ils ont foin de garder cette feuille 
gui a été bouillie pour en faire une ûlade le 
loir , avec l'huile , le vinaigre & le fucre. Le 
Thé le plus eftimé eft celui qui rend l'eau ver- 
te , celui qui la rend jaune eft médiocre, Ôc 
celui qui la fait rougeatre eft le moindre,dont 
on fait trés-peu de cas. Dans le Japon, le Rpi 
Se les Grands Seigneurs qui prennent le Thé, 
ne boivent que la fleur , qui eft bien plus fi- 
lutairequela feuille, & d'un goût plus âgrea- 
ble;mais auflfî le breuvage ei> eft bien d'un ai*. 
tre prix que celui de h feuille , car la coupe 
où ils boivent tient environ un de nos verres 
ordinaires, & cela revient bien à la valeur 
d'un écu de nôtre monnoye. 

Les maladies les plus dangereufes du Tun- 
quin viennent d'ordinaire quand le mauvais 
air furprend les gens; car en un moment il 
leur ôte la parole , ôc la mort fuivrok infailli- 
blement fans un prompt fecours. Le meilleui 
remède pour ce mal fubit eft de mêler quel* 

?|ue contrepoifon avec un peu d'eau-de-viç 
aute de vin , & l'ayant fait chaufer le faire 
boire au malade le plus chaud qu'il peut»Mai$ 
il (ê faut auflï froter en même tems avec un 
linge trempé dans Teau-de vie où Ton a mis 
bouillir du gingembre pilé bien menu. C'eft 
un remède (alutaire qui ôre entièrement les 
douleurs caufees par des vents froids ou par 
quelque mauvais air. Pour être plus prompte*» 
ment délivrez de ces douleurs, il y en a qui 
après avoir été ftotez fe couchent fur un lit 
de (angles éloignées Tune de l'autre de la lar-r 
peur de quatre doigts , & mettant deux ré* 
c hauts de feu fous ce lit avec de l'encens de* 
dans , le malade eft tout entouré de cette fa- 
mée qui le frit fuër, & le guérk > 8c il faut 
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que cela fe fefle le foir & le matin. 

Pour ce qui eft des fèignées , elle ne font 
nullement en ufage en ce païs-là. Ils le fer- 
vent du feu , fut tout pour le pourpre , qui eft 
une maladie fi dangereufe en France. Pour 
la gmerir , les Médecins de Tunquin prennent 
de la moelle dé jonc qu'ils font fecher , puis 
la trempent dans un peu d'huile & rallu- 
ment, & fur chaque marque de pourpre ap- 
1>liquant un de ces moucherons allumez-» 
e pourpre éclate comme fbroit une petite 
fu/ee de poudre , 8c c'eft une marque infail- 
lible que le venin fort du corps. Ce remède 
ne s'applique d'ordinaire que la nuit > à cau- 
fe que le pourpre ne paroît pas fi bien de 
jour ; 8c le Médecin doit bien prendre garde, 
que lors que ce venin fort du corps du mala- 
de il n'entre point dans le fien •, car alors il 
n'y a point de remède & il faut mourir. Il 
y a de ces Médecins qui avec la pointe d'une 
aiguille percent l'endroit où eft le pourpre , 
& en font fortir le mauvais fang ; après-quoi 
ils brûlent le même endroit qu'ils ont perce , 
& puis le Frotent avec du gingembre , ne 
permettant pas au malade de prendre l'air de 

1>lus de vingt jours après qu'ils font guéris. 
>cndant qu'ils font dans ces remèdes, ils ne 
boivent que de l'eau boiiillie avec de l'ccorcc 
de citron , 8c ne mangent ni chair ni beurre. 
On ne leur donne que du ris cuit dans de 
l'eau & du poiiïbn falé, 8C plus ils s'abftien- 
nent de manger & de boire , & plutôt ils font 
guéris* C'eft une chofe admirable de voir en 
peu de temps l'excellence 8c la vertu de leurs 
remèdes , & l'on ne void pas en ce païs- 
là les maladies traîner en longueur 8c durer 
des années comme parmi nous. Je viens à 
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la «iefcription politique de ce Royaume , 
rfans laquelle je comprens la religion , q,ui 
*ft prefque en tous lieux de concert avec le 
gouvernement civil pour l'appui réciproque 
jàe Tun & de l'autre. 

CHAPITRE XI. 

De Cêriginey du gêuvtrnement , & de U p$lhe du 
Royaume de Tunqmn. 

IL n'y a guère plus de fix cens ans que le 
Tunquin eft gouverné par des Rois parti- 
culiers > parce que c'étoit anciennement une 
des dépendances de là Chine. Ce qu'on die 
des premiers Tunquinois qui furent fans 
Gouverneurs & /ans Rois , n'eft qu'une pure 
fable , pareille à celle qu'on raconte d'ua 
enfant de trois ans , qui fê prefentant devant 
une grande aflemblée de Tunquinois les ex- 
horta de délivrer leur patrie des mains des 
Chinois dont ils étoient mal-traitez \ & qu'à 
Tinftant il parut miraculeufement uq beau 
cheval, fur lequel étant monté, il poufla con^ 
tre l'ennemi avec les Tunquinois & d'autres 
troupes qui lui étoient aum fubitement appa- 
rues , & ayant attaqué vigoureufement les 
Chinois les défit & leur ôta l'envie de plus re- 
venir dansleTunquin.Ceque l'on peut fçavoir 
de plus afTuré de l'hiftoire de ce Royaume,eft 
que depuis plus de fix fiécles il a été gouverné 
par fcpt diverfes famillesXe premier qui por. 
ta le nom de Roi fut un inrigne brigand nom- 
mé Dm 9 lequel ayant amafle quantité de mé- 
contens & de vagabonds fe rendit fi puiflant 
te fi redoutable paj fa vaieuo qu'aprésplu* 
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* fleurs batailles gagnées , il lui fut ai/c de k 
mettre fur le Trône. Mais il ne régna pas long- 
temps en repos ; car la plus grande pîarrie des 
peuples fe foûieva d'abord , & dans la pre- 
mière bataille qu'il donna il perdit la vie. 
Ceux qui tenoiçnt fon parti ne laiflerent pas 
de la gagner , Se ayant laiflê deux fils, l'aî- 
nè régna trois ans , & après fa mon le cadet 
ne fût guère plus de tems fur le Trône > é- 
tant morts tous deux jeunes & fins enfani 
Le Royaume fut alors déchire par plufieurs 
guerres civiles, & le parti qui fëvidje plus 
roible ayant apellè les Chinois à fon fecours* 
fe rendit bien-tôt le plus puiflant. On éleva 
alors fur le Trôné un Mandarin d'une imi- 
fon apellée Letequel , Prince vaillant & biert 
aviie qui remit auffi-tôt le calme dans tout 
le Royaume. Comme il vid que tout étoà 
en paix , il s'occupa à faire bâtir le grand. Pi- 
lais , que tous ceux qui le voyent , admirent i 
tant tîour fa grandeur que pour fa magnifi- 
que fttudture >, étant tout de marbre de diver^ 
les couleurs par dedans & par dehors. Ce 
Roi n'eut qu'une fille , qui au/fi-tôt après la 
mort de fon pejré , pour mieux affermir A 
Couronne , /e maria à un des plus grande 
Mandarins de la maifon de Tran. Mais peu 
de tems après un de fes fiijéts fe foûieva cotv 
tre lui, lui donna bataille , & s'étant faifi de 
fa perfonné le fit mourir. Se voyant la force 
en mam il fe mit fur le Trône ; mais neqf ans 
aptes il fut tué dans une guerre que lui fut 
citèrent quelques mécontens apuyez desar- 
mes des Chinois. Ceux-ci fe rendirent maî- 
tres du Royaume qu'ils tintent durant vingt 
ans,& ils établirent des Gouverneurs dans 
chaque Province. Mais enfin les Mandarins 
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ft iaflahs de leur gouvernement qui leur fem- 
bla cirannique , parce qu'ils exigeoient de 
gros tributs des Tunquinois , un vaillant Ca- 
pitaine de la Maifon de Lé , aiTembla fecrette- 
ment quantité de troupes, & leur livra trois 
batailles où il eut toujours de l'avantage. Il 
chaffa tous les Chinois du Tunquin , $c pot 
feda la Couronne ,qui s'eft conftryèe quatre- 
vingt ans dans cette maifon. Après ce teins* 
là un grand Seigneur de la famille de Af*r> 
qui autrefois avoit eu le Sceptre , pour fe 
vanger d'un affront que le Roi lui avoit fait 
faire à la Cour , trouva moyen de le dèbuil 
quer , afliftè d'un grand nombre de mécon- 
tçns, dont les Etats les mieux réglez font toû- 
J9urs remplis , & du fecoursdes*Chinois tou- 
jours prêts à rentrer dans ce Royaume. 11 , 
s^en rendit maître après une fanglante batail- 
le, fans qu'on ait jamais fçû ce que le Roi fo^ 
prèdecefleur fut devenu. Mais ce nopveau 
R,oi ne joiiit pas long-temps du fruit de fa 
Vi&oire, & deux ans après un Mandarin At 
la Maifon de Tri* ayant épouffc la fille d'un 
antre grand Seigneur , lui déclara ouverte- 
ment la guerre , dans le deflein d'éteindre en- 
tièrement la race de Mar. M^lheureufement 
pour lui la mort arrêta rous fes deffeins,& 
il laifla deux fils capables de les pourfuivre. 
Lt'aîné , timide de (on naturel , & craignant 
de s'engager dans une guerre trop dangereu- 
fç , fe fournit volontairement au Roi , qui lui 
donna un gouvernement , & le maria avçc 
upç, nièce qu'il avoit d'une fœur. Le cadet 
étant brave , & ayant à fa difpofition toute 
l'Armée de feu fon père , bien que le Roi lui 
propo/at de grands avantages , ne voulut rien 
écouter > & poufTant jufqu^u bout l'ambition 
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de régner 3 côntinua& acheva même heutcuf&t 
ment ce que fon père avoit tommencé, A la fé- 
conde bataille qu'il donna au Roi, qui y étoic 
en perfonne ( car il ne fe trouva pas à la pre- 
mière que le jeune Mandarin gagna auflî ) 
il le fît prifonnier avec fon frerc qui avoir 
pris fon parti, & quelques jours après il les 
fit tous deux mourir publiquement à la têre 
de ion armée * l'un comme un injufte usur- 
pateur du trône & indigne d'y être aflîs \ l'au- 
tre comqfie un deferteur qui avoit abandon- 
né l'armée de fon père & mal fuivi ïès in- 
tentions. 

Quoique le vi&orieux eutpû monter fur 
le trône & prendre le nom de Roi , il ne vou- 
lut avoir que celui de General des Troupes » 
& pour mieux établir fon autorité 8C fe faire 
aimer des peuples , il fît fçavoir par toutes les 
Provinces du Royaume , & même jufbu*à la 
Chine , que s'il reftoit encore quelque Prince 
de la Maifon de Lé, il pouvoit feprefehter, 
aflirrant qu'il le mettoit en pofle/Kon du Ro- 
yaume. Il ne s'en trouva qu'un , lequel avoit 
été fi Chaudement pourfuivi par la famille de 
Mar durant qu'elle étoit en règne , que pour 
fàuver fa vie il s'étoit retiré for les frontières 
où il fervoit inconnu de fimple foldat.Cc Ge- 
neral fut ravi de trouver encore uh Prince lé- 
gitime de la maifon deLé pour le rétablir dans 
cet Etat*, & au/fi- tôt qu il fut reconnu fxnir 
être de cette race on lui envoya tout l'équipa- 
ge d'un Roi , avec ordre à toutes les Provin- 
ces de fon paflage de le recevoir comme s'il 
eût déjà été fur le trôiie. Toute l'armée fut 
deux journées au devant de lui , & l'amena 
à cbeco ville capitale du Royaume , où il fur 
mis fur le Tronc & proclamé avec grande 
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jé^mpc Roi de Tunqum. Mais le Général 
Trin qui fc foucioit moins du titre de Roi 
que de la puiffance cffe&ive de l'autorité Ro- 
yale , fit fi-bien fon compte dans cette ren- 
contre , que laiflant à Lé tout l'éclat & tout 
rexterieur de la Royauté , il fe réferva le 
commandement abfolu dans les armées \ Se la 
plus grande partie des revenus du Royaume 

eur en difpofer entièrement à & volonté. 
: manière que depuis ce temps-là jusqu'à 
cette heuçe , on peut dire qu'il y a eu 8c qu'il 
a encore deux Rois au Tutiquin , dont le 
premier n'en a guère que le nom & eft ap- 
pelle Bu* , Çc le fécond jiommé çh$uM en a 
presque route l'autorité , difppfânt à fon gré 
de toutes chofes, tandis que l'autre demeure 
enfermé dans fon Palais comme un efcla- 
ve, Se fensenfortir qu'à de certains jours. 
Alors ©n le porte par les rues de Checa 
comme une Itatuc •, ce qui fè fait toutefois 
avec un magnifique appareil. Il a d'ordi- 
naire deux mille foldats pour fz garde , 
Se quelquefois jufqu'à vingr mille > qui 
font entièrement fur les frontières , princi- 
palement vers la Cochinchine. Il entretien 
auflS toujours for les frontières cinquante 
élephans pour la guerre* Et fur toutes les 
rivières du Royaume par où l'ennemi pour* 
roit venir l'endommager > il y tient d'or- 
dinaire cent groffes galères avec une gran- 
de quantité de petites çaliottes > dont les 
rameurs & foldats oôt plus de paye que les 
autres 5 car pour avoir plus de force ils ra- 
ment debout le vjfâge toutné vers la prouë , 
tout au contraire des nôtres qui lui tournent 
le dos. 
Le Roi donne prcfque tous les jours audiet* 
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ce publïqufc ; mais il ne fait aucun Edit 8r se 
donne point d'arrêt qui piiifle avoir effet , s'il 
n'-eft auÂi (igné du Choiia. Dans ces audien- 
ces il a avec lui trente-deux Confeillers d'E- 
tat, outre le/quels il y en a cerit autres pour 
juger de toutes les appellations du Royau- 
me. Les Eunuques ont grand pouvoir à la 
Cour, comme dans- tous les autres Etats de 
TA lie, & le Roi pour Ces affaires les plas im- 
portantes fe confie plus en eux' qu'en fes pro- 
pres enfans» Les aînez ne ftfccedent pas tou- 
jours au Royaume 5 maisleChouaouGene- 
ral, avec tous les Confeillers , qui font ordi- 
nairement fes créatures , trouva à propos que 
lors que le Roi auroit plufieurs fils > ilieroit 
choix de celui qu'il lui plairoit pour toi foc- 
ceder. Aufli-tôt qu'il Ta nommé , le Choiia 
fervi des principaux Officîersde Tannée , des 
Confeillers d'Etat & des Euhuques/viennènt 
le faluèrr , & prêter ferment de le mettft for le 
trône après là mort de ion père >& pour les 
jautres fteres ils deineureht toujours enfer- 
me* dans le Palais comme dans une prifon , 
ùms fe mêler d'aucune affaire d'Etat. Us ne 
ferrent du Palais que quatre fois l'an , & à 
chaque fois ils ne^peu vent demeurer dehors 
queiîx jours /les Officiers qui les accompa- 
gnent leur étant donnez par le CIteua , qui 
eft , ainfi que j'ai dit , comme le Connéta- 
ble qui commande en chef toutes les armées. 
Le premier de ces fix jours de liberté , ils vont 
- vkîter les Temples& les Prêtres à qui ils font 
demandes aumônes^les deu* fùivans ils pren- 
nent le di vertiflement de la chafle, Se les trois 
derniers, ils fe promènent fur kt rivière dans 
des galères fuperbemenr équipées.. 
te Rdyaumc de Tunquin <,ft divift en huit 

gran- 

Digitizedby G00gle 



du Royaume de Tunquin. i<>ç 

grandes Provinces , chacune defquelles a fon 
Gouverneur & fes Magiftrats , & l'on peut 
appeller de leur fentence à la Cour. On fc- 
roit tort à ce païs-là fi l'on s'imaginoit qu'il 
n'y a point de noblefle , comme en effet iln'y 
en a point dans la plus grande partie des Ro- 
yaumes de l'Afie. Mais il faut que tous ac- 
quièrent cette noblefle par leur mérite , les 
uns par les armes , les autres par les études. 
Ceux qui y parviennent par les armes ont 
dequoi s'entretenir du bien de leur maifon , 
& Ton commence à leur faire apprendre cet 
exercice de bonne heure , au plus tard à Page 
df onze ou douze ans.La première choie qu'ils 
doivent fçavoir , eft de bien manier l'épée. 
La lame en eft droite , longue & large comme 
celle des Suiffes, & elle n eft tranchante que 
d'un côté. Ik apprennent auffi à tirer de l'arc 
& dumoufquet avec la mèche* (car pour des 
fufils ib n'en ont pas encore la connoiflan- 
ce ) & à monter à cheval , pour bien tirer de 
Farc en courant , & manier le zagaye , qui eft 
un bâton ferré comme une manière de demi- 
pique. Après s'être rendus habiles en tous ces 
exercices ils apprennent à faire de toutes for- 
tes de feux d'artifices , & même à en inventer 
de nouveaux, pour s'en fervir contre les éle- 
fans des ennemis , & tâcher de les mettre 
en defordre dans la bataille. Mais je dirai 
en paflant qu'il y a de ces élefans , comme j'ai 
vu plufieurs fois , qui font fi accoutumez à 
tous ces feux d'artifice qu'ils n'en branlent 
pas, & ne s'étonnent nullement des fufees 
gu'on leur jette &'qui leur viennent pafler 
fous le ventre. Toutefois de deux cens de ces 
animaux que ces Rois d'Orient mènent à la 
guerre,à peine y en aura-t-il quinze ou vingt 
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qui foient fi fermes & aflurez. Si ceux qui les 
gouvernent & qui les montent n'y prennent 
Bien garde , au lieu d'aller alors contre l'enne- 
mi ils fe retournent contre eux-mêmes, Se 
mettent toute l'armée où ils fe trouvent dans 
une effroyable confufion.J'eh ai vu un exem- 

Ïle devant Daman ville qui appartient aux 
'ortugaisà quatorze lieues de Surate* Au- 
reng-2eb qui eft à prefent Roi des Indes » 
qu'autrement nous appelions Grand Mogol » 
n'étant encore que jeune Prince , /on père 
Cha-Gehan étant fur le trône , obtint de lui 
à force prières , qu'il lui donnât une armée 
d'environ foixante mille hommes & de qua- 
tre-vingts élefans, avec quoi , comme étant 
grand ennemi des Chrétiens , il vint mettre 
le fiege devant cette Ville. Celui qui com- 
mandoit dedans étoit un vaillant homme » 
qui a voit deux braves fils auprès de lui,& 
tous trois avoient fervi en France. Il y avoir 
auffi dans la place huit cens Gentilshommes 
qui s'y étoient xendus de toutes les Villes que 
les Portugais ont aux Indes, & dont la plus 
grande partie étoit de Goa. Ils étoienttous 
bien montez , tous ces gens- là ne voulant cjue 
des chevaux Arabes, dont Je moindre coûte 
mille écus. Le Commandant voyant que le 
Prince Indien le pjreflbit fort ; & qu'il lui 
avoit déjà donné deux aflfauts , réfolut avec 
toute fâ cavalerie & infanterie , cjue la nuit 
chi Samedi au Dimanche, auffi-tôt que mi- 
huit auroit /bnné chacun entendroit la Meflè, 
& que Ton feroit une (ortie, générale , chacun 
ayant fa lance à feu qu'il allumeroit au mo- 
ment qu'on auroit pu gagner le quartier où 
étoient les élefans. Leur deflein réii/fit fi bien, 
que lors qu'ils en vinrenti l'éxecution les éle- 
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fans prirent l'épouvente , & Fe jettarit impe- 
tueutèment à travers l'armée Indienne , ils 
rompirent & taillèrent tout en pièces avec 
i'epée & la chaîne de fer qu'ils ont attachées 
à leur trompé , brifant les tentes , & écrafant 
fous leurs pieds tout ce qu'ils trouvoient en 
leur chemin. Les Portugais de leur côté ne 
faifoient guère moins de ravage dans l'armée 
d'Auren£-zeb,ils tailloient tout en pièces , & 
avoient bon marché des miferables Mahome- 
tans qu'ils furprirent dans leur plus profond 
fommeil. Car pour dire tout ils n'auroient 
jamaisr pu s'imaginer que les Chrétiens fuf- 
ient venus les attaquer un Dimanche , dans 
la créance qu'ils avoient que ce jour-là ne leur 
étoit pas moins en vénération qu'aux Juifs le 
jour du Sabbat. Aurcng-zeb comme ayant 
toujours mené une vie de Santon, c'eft- a-di- 
re de Religieux Mahometan, & ayant lu plu- 
sieurs fois l' Alcoran compofè en partie de la 
loi Mofeïque , n'ignoroit pas que les Juift - 
gardoient fi religieufement le jour du Sabbat , 
qu'ils fe laifferoient plutôt tuer ce |6ur-là <jue 
de fe défendre. Il s'imagina que les Chrétiens 
en ufbient de même le jour du Dimanche; en 

2joi il fe trompa fort , n'ayant pas lu leur 
vangile comme il avoit lu rAleoran, & ne 
fçachant pas que le Sauveur du monde , le 
grand Dofteur de la loi de Grâce, voyant que 
les Juifs trouvoient à redire qu'il fit des gue- 
riions miraculeufes le jour du Sabbat ? les ap- 
pella infenfez , & leur reprèfenta qu'il n'y en 
avoit aucun d'entre-eux qui vît fon bœuf ou 
fon âne tomber dans une fofle un jour de Sab- 
bat y oui ne le relevât incontinent. Ainfi dans 
cette fortie fi bien concertée & faite fi à pro- 
pos, les- Portugais remportèrent une fi gran- 
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de vi&oire qu'il demeura fur la place plus tic 
vingt mille hommes de l'armée d'Aureng- 
zeb , qui faillit à y laifler lui-même la vie. 
Car les élefans dans leurs furies brifcrent tou- 
tes fes tentes & celles de fon haram ou de Ces 
femmes, &au même inftant il leva le fiege 
perdant pour jamais l'envie de venir attaquer 
les Chrétiens. On a crû que les Portugais eu- 
rent bien la valeur de deux millions de leurs 
dépoiiilles. 

Pour revenir au Royaume de Tunquin , je 
dirai qu'il a eu fouvent la guerre contre les 
Chinois , pour ne leur vouloir pas payer le 
tribut qui leur fut accordé en fai&nt la paix 
avec un des Rois de la racé de Lé. Mais Tan 
166 7. les Chinois voyant que les Tartares £6 
rendoient maîtres de leur païs, firent la paix 
avec le Roi de Tunquin , par laquelle on de- 
meura d'acord qu'il ne fe parleroit plus de tri- 
but ; mais qu'il envoieroit feulement tous les 
ans un Ambaflàdeur à la Cour de Pequin pour 
rendre l'hommage à l'Empereur de la Chine. 

Pour ce <$ui effde la juftice & de la? Police , 
on obferve en toutes chofes un très- bon ordre 
au Royaume de Tunquin > foit dans les villes» 
foit dans la campagne > & il] en va à peu prés 
comme dans les autres Etats les mieux poli- 
cée. Je ne veux pas ennuyer le Ledteur par 
un long détail , & je dirai feulement que fur 
tout ilsont^rand foin pair la commodité du 
public de reparer les ponts & les grands che- 
mins, & de prendre garde que par tout de 
quart de lieue en quart de lieuë le voyaçeur 
trouve non-feulement de l'eau , mais menue 
du feu pour allumer fa pipe, étant comme ail- 
leurs de grands preneurs de tabac 

Pour ce qui cft de meurtres ,oneft fort 
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CX3L& à les punir - f mais s'il y a lieu pour un 
coupable de demander pardon de fbn crime , 
on le mène devant celui qui le doit écouter ,& 
alors il faut qu'il ait à la bouche un bouquet 
d'herbe , qui donne à entendre que par le dé- 
règlement de ô vie & de fa mauvaife côndui* 
teils'étoit rendq femblableaux bêtes. Cette 
coutume approche fort de celle de Perfe , où 
le Roi & fon Confeil condamnent à mort , & 
font aufli grâce à qui il leur plaît, horfmis à 
ceux qui ont tué un homme qui a des parens. 
Car alors toute la grâce. que le Roi leur peut 
faire, eft de les remettre entre les mains du 
plus proche des parens du défunt , à qui il eft 

[>çrmis d'accorder avec le criminel pour de 
'argent , ce qui fe fait rarement comme étant 
une chofe honteufe & infâme , & l'accord ne 
fe faifont cas, il faut que le plus proche parent 
foit lui-même le bourreau, &luifafle fouffrir 
le iupplice auquel il a été commandé. 



CHAPITRE X IL 

De la Cour des Rois de Tmquin* 

Bien que le Roi , comme j'ai dit y n'ait 
pas beaucoup d'autorité dans l'Etat , & 
qu'elle réfide prefque toute cnçiere enla.per- 
fonne du Connétable qui a toutes ^es for- 
ces en main , cela n'empêche pas qu'il ne 
foit grandement honoré defes Sujets, & que 
fa Cour ne foit magnifique. Le premier & le 

Quinzième jour de chaque Lune tous les Man- 
arins qui font les Grands du Royaume font 
Jenus d'aller vêtus à la Chinoifc faluer le Roi. 
Le Connétable alloit auflî autrefois rendre le 
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même devoir» mais peu à peu il a fçjà s'en dif- 

? enfer, & il y envoyé un Prince en & place. 
'our ce qui eft des autres Mandarins Gouver- 
neurs des Provinces & Chefs de Jafticc & 
des Officiers de guerre, ilsvont;tousles ans 
ialuer le Choira & lurfeire leur Cour le jour 
de /a naiffance , & le premier jour de leur an- 
née, qui eft le cinquième de la cinquième Lu- 
ne} comme au/fi quand ils ont rem^orrêquél- 
que victoire fur leiirk ennemis vie Connéta- 
ble recevant de la forte plusdlionneut 1 qae le 
Roi même. G'eft la coûwme desTunqtii- 
nbis, lors qu'ils faluent quelqu'un plus relevé 
qu'eux en dignité *de fairequatre profondes 
révérences jtffqu*à terre ; mais pour les fem- 
mes , quelque différence de condition qu'il y 
aitentr'çlles, elles ne fe proftement qu'une 
fois. Ceux qui défirent d'entrerau Palais pour 
voir le Roi, font obligez de prendre des ro- 
bes de viaiet, & les valets qui les accompa- 
gnent doivent porter la même couleur. Si 
quelqu'un veut approcher la perfbnne dirRot 
pour lui deniander quelque grâce, il doit por- 
ter un prefent. S'il veut lui accorder & requê- 
te il commande qu'on le prenne s mais s'il la 
lui veut refufer on renvoyé la perfonne avec 
foh prefenn Bien que ce foit le Connétable 
qui difpofe de toutes les charges de la Cour & 
du Royaume , & gui diftribue les récompen- 
fes à ceux qu'il en juge dignes, le Roi fait tous 
les ans le quinzième jour de la feptiéme Lune 
des liberalitez aflfez confiderablesà ceux de & 
Cour , & même aux enfens dofct ks peres>ont 
rendu autrefois quelque important fervice à 
l'Etat. Il leur fait donner des pains d'or qui 
reviennent chacune fix cens livres» & des tar- 
tes d'argent qui valent chacune quarante- fix 
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livres de nôtre monnaye ; & le même jour il 
fait élargir cous les prifonniers, tant pour le 
criminel que pour le civil, pourvu que le cri- 
ine n'aille pas à la more-»- & que la dette ne 
pafle pas deux barres d'argent. Tous les ans 
les trois dètniets jours dd la dernière lune,le£ 
quels ih appellent jours de la mort » les qua>- 
crante Mandarins iqui font les premiers Con- 
seillers d'Etat, vont prendte le fermenr de 
tous les Seigneurs & Officiers delà Cour, & 
même de leurs femmes 5 leur fàifânt promet- 
tre d'être fidèles au Roi comme ils l'ont été 
auparavant , & que «'ils découvrent quelque 
chofc qui touche fa perfopne ou fon Etat r ils 
fc viendront déclarer. Tous les Gouverneurs 
de^Provinces eafont faire autant à tous les 
Seigneurs & Gentilshommes de leur gouver- 
nement, & ceux des villes à tous les bourgeois 
& habitans. Ceux qui viennent découvrir 
quelque trahifon ne manquent jamais de ré- 
compenfe. Tout ce qu'il y a dé différence, eft 
à regard de la condition des Perfbnnes qui la 
révèlent. Car fi ce font des Mandarins ou des 
Gentilshommes, ils n'ont de récompenfe que 
ce qu'il plaît au Roi deieur doi>nçr$mais pour 
des roturiers, fbk hommes, foit femmes, pre- 
mièrement ils font aanobliç, & de plus on 
leur donne cinquante pains d'or 8f cinq cens 
barres d'argent; ce qui revienr, comme j'ai 
' marqué ci-deffus ,à cinquante-trois mille li- 
vres de nôtre monnoye •> mais ils eftiment 
beaucoup plus la noblefle que l'argent. 
« Par tout le Royaume on fait en certains 
temps revue de toute la jeunefle des Provin- 
ces , & tous ceux que Ton trouve n'être pas 
* nobles ou n'avoir pas appris de métier , pour- 
vu qtfils ayent, atteint l'âge de dix- huit ou 
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vingt ans,foftt enrôlez pour te fervice du Roi» 
qui tous les cinq ans fait choix de ceux qull 
veut retenir pour fa garde , & les envoyé aux 
fortereflès des frontières. 11 s'en trouve quel- 
ques-uns de ceux-là qui tâchent par argent de 
s ôter de cette fèrvitude \ mais quand ils font 
fiirpris dans l'exécution de ce deflèin,ce qu'ils 
ne peuvent guère faire {ans qu'on le (cache * 
& le foldat oc l'officier qui eft d'intelligence 
avçc lui font châtiez fens remiflîon, Onlear 

Ëfle une petite échelle au col , On leur n*ct 
► fers aux bras , & on les envoyé en cet équi- 
page au' Connétable , qui les condamne auffi- 
tôt à avoir la tête tranchée. Mais comme les 
Tunquinois ne voyent pas volontiers du fang 
humain répandu > les parens ou amis de ceux 
qui font condamnez demandent par grâce 
qu'ils foient étranglez , trouvant cette mort 
moins déshonorante, parce qu'il n'y a point 
de fang verft , en quoi il femble être de l'o- 
pinion des Turcs. Le Chapitre fuivant fera 
encore, mieux voit ce qui eft de l'état de la 
Cour de Tunquin & de fa magnificence; 

CHAPI TR£ XIII. 

Des cérémonies qui s*obfervent lors que les Rois de 
Tunquin font êlevt 1 ^ fur le ttane. 

AVant que de parler de l'élévation au trône 
des Rois de Tunquin , & des grandes cé- 
rémonies qui l'accompagnent, il faut dire en- 
core un mot de la manière dont il fort ordi- 
nairement de fon Palais pour aller prendre 
quelque divertiflement. Il monte fur un ma- 
gnifique. Palanquin porté par huit hommes. 
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où il peut être vu de tout le peuple •> les Sei- 
gneurs $c Officiers de la Cour l'accompa- 
gnant à pied, pourvu qu'il ne forte point de la 
Ville y mais quand il va en campagne, il mon- 
te fur un éléphant , & les Seigneurs fuivent à 
cheval. Quand la mère du Roi fort, ou fa pre- 
mière femme , on les portent de même fur un 
Palanquin qui efl fait en jaloufie , afin qu'el- 
les pu îflènt voir le mondé fans être vûës.Leurs 
Dames d'honneur & leurs filles fuivent à pied 
après le Palanquin, qui eft richement orné 
dedans & dehors. 

La coutume des Princes & des Mandarins 
eft de célébrer tous les ans le jour de leur naif- 
/ance avec de grands divertiflemens , des fef- 
tïns , des comédies, des feux d'artifices , ÔC 
tous les parens & les amis ne manquent pas 
de venir à la fête pour leur faire honneur. 
L'an i^4f, le fils amé du Roi qui avoit été 
nommé par fon père pour être fon fucceffeur, 
donna au jour de fa naiflanqc tous les divçrrif- 
femens poflibles à la Cour ,& le Roi qui l'ai- 
moit , pour lui donner moyen tïe faire une 
plus belle dépenfe, lui fit porter mille pains 
d'or & cinq mille barres d'argent > ce qui fai- 
^foit huit cens vingt mille livres de nôtre mon- 
nove. En ce temps-là. ils font de grandes au- 
mônes , fur tout aux pauvres veuves & aux 
prifonnrers. 

Quand le Roi eft mort Se qu'il laiffè plu- 
sieurs fils , on prend celui qu'il lui a plu de 
choifir de fon vivant pour êtrç fon foccefTeur, 
& qu'il a fait reconnoître pour tel*, comme il 
a été dit auparavant. Le troifiéme jour après 
le décez du Roi , le Connétable, avec tous les 
Mandarins d'armes & ceux du grand Confeil, 
ic tous les Gouverneurs des Provinces,vont à 
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l'appartement de ce Prince , où on lai donnfe 
un habit à la Chinoife , aprés-quoi l'ayant 
monté fur un éléphant on le mené dans une 
des plus grandes cours de fon Palais , qui eft 
toute couverte de brocards d'ôr & d'argent, 
comme uhe manière de tente. Ceft-làqu'é- 
tant aflîs fur un trône fuperbement enrichi, 
tous les Mandarins fe proitcjrnent eh terre y & 
après avoir tenu quelque temps la tête baif- 
fee , ils iè relèvent , & joignant lés mains , le- 
vant les bras , & regardant le Ciel , font fer- 
ment au nouveau Roi de lui être fidèles en 
toutes chofes jufques à M mort. Cette pre- 
mière cérémonie achevée , le Roi , pour fe 
montrer liberal,à /on avènement au trône leur 
fait donner à chacun quatre pains d'or &*fix 
barres d'argent. Mais pour diftinguer le Con- 
nétable d'avec tous les autres, il a vingtpains 
d'or & quarante barres d'argent -, & le Chef , 
ou Prefident du Confeil, comme qui diroit le 
Chancelier, en a dix des premiers & vingt des 
autres. Ces prefens étant faits, plufieurs pie- 
ces d'artillerie que l'on a difpofèes autour du 
Palais font trois décharges & font fiiivies 
d'un pareil nombre de toute la moufqueterie 
rangée dans une plaine voifine , où il y a en- 
viron trente mille hommes fous les armes, 
tant cavalerie qu'infanterie. Cela étàntfakle 
Roi eft mis fur un magnifique Palanquin, Se 
k Connétable & le Chef du Confeil mar- 
chent devant montez fur de beaux chevaux. 
Seize des principaux Seigneurs de la Cour 
portent le Roi , /çavoirhuit Mandarins d'ar- 
mes , & huit du Confeil , & de cette manière 
bn fe rend à l'appartement du défunt Roi, 
d'où chacun fe retire pour deux heures , hors 
les Eunuques , & c'éft alors que les Princeffcs, 
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ks Dames dfe la Cour & autres femmes des 
principaux Mandarins^viennent faluër le Roi, 
& le féliciter de fon heureux avènement au 
trône* Enfuiteles Seigneurs rentrent pour af- 
filier au feftin fiiperbemènt préparé à la mode 
du païs. JLeurs viaqdes ne font pas fi délicieu- 
ses tii fi délicatement àprêtées fcjuè les nôtres , 
& même ils n'en ont point de tant de fortes, 
H eft vrai , comme je f ai déjà dit , qu'ils ont 
ces nids d'offeaux qu'ils mettent dans' la plus 

S' ande partie des Viandes qu'ils aprétent, qui 
m donnent le goût de diverfes fortes d'aro- 
mates. De toutes les vian4es qu'ils mangent , 
fis font plus de cas d,e la chair d'un jeune che- 
val & de celle. d'un chien que des autres; ce 
' qui ne feroit pa$ nôtre goût. La Comédie Se 
lés feux d'artifice fuivent le fçftin Royal ,'& 
durent toute fy nuit. Le lendemain les trente 
mille hommes qui ont fait leurs décharges le 
jour précèdent dans une campagpe proche du 
Palais , s'y trouvent encore en .trés-bel ordre, 
& tous les principaux Officiers de guerre , 
Colonels , Capitaines ? Lieutehans , qui é- 
toient fur les frontières , fe rendent au même 
lieu. LeKoi aHîs fur foh Palanquin porté par 
fcize de (es premiers Officiers , & précédé du 
Connétable & du grand Ecuyer à cheval, fort 
dô fon Palais, fuivi de plu fleurs autres Offi- 
ciers de guenre qui font a pied, & d'un bon. 
nombre de baladines qui danfçnt devant Je 
Palanquin , Se jouent agréablement de diver- 
fes fortes d'inftrumens. Les tambours, les 
trompettes, les cornets, & autre mufîque mar- 
tiale > font au (îî un bruit qui remplit l'air, & 
qui s'entend de bien loin. Ceft avec cette 
pompe que le Roi fe rend au Camp, & y érant 
arrivé ilquite fon Palanquin, & monte fur 

M 6 
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un de Ces èlephans de guerre. Ceft un de ceux 
qui ne s'étonnent point des coups de mous- 
quet ni des feux d'artifice : car autrement lors 
2u*à l'arrivée du Roi , & à fon départ du 
!amp,toute cette armée vient à faire fçs trois 
décharges , & à jetter des lances à feu/lè Roi 
feroiten danger de faperfonne. Etant donc 
monté , un éléphant raie à ce grand feu & 
à ce grand bruit , fe met au milieu des trou- 
pes, & tous les Officiers viennent lui prêter 
le ferment de fidélité , aprés-quoi il leur fût 
aufli Ces liberalitez , fçavoir à chaque Colon- 
nel de deux pains d'or & de quatre barres d ar- 
gent , à chaque Capitaine . la moitié de ce qu'a 
reçu fon Colonel-, & à chaque Lieutenant la 
moitié de ce qui a été donné à fon Capitaine* 
Pour ce qui eft des foldats ils ont chacun deux 
mois de gage -, Se en moins de rien cela eft 
payé , chaque Régiment ayant fon Trefbrier 
& fes fous-Trefouer$,qui payent chacun leur- 
compagnie. Tous ces prefens étant faits» tou- 
te l'armée fait fes trois décharges, & chaque 
compagnie fe retire dans une des grandes hu- 
tçs qu'on a dreflees dans cette campagne, oà 
elle trouve à boire & à manger pour tout le 
joitf & toute la nuit. On a aufli drefle dans la 
même campagne un beau Palais quia'eft que 
de bois, mais d'ailleurs fort enrichi de do- 
rures & de peintutes. Ceft où le Roi va 
pafTer la nuit , une partie de laquelle s'ero- 
ployé à la bonne chère , à la comédie , 
aux feux d'artifice > & à voir fauter & danfer 
les baladines. Le lendemain le Roi monté 
fur fon. éléphant quitte fon Palais de bois, 
où les foldats avant que de décamper y met- 
tent le feu de même qu'à leurs hutes > pour 
retourner à fon Palais. Y étant arrivé avec la 
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même pompe qu'il cn'étoit forti,il vas'af. 
ieoir dans fon trône , & donne aufït alors des 
marques de fà libéralité à ceux qui ont com- 
pofe les feux d'artifices , aux comédiens Se 
aux baladines , & à tous autres qui ont contri- 
bué à fort divertiflèmenç , & à la folemnité de 
ce grand jour. Enfuite on donne entrée à tout 
le peuple , & deux Députez > l'un du corps 
(les Marchands , l'autre de celui des artifâns , 
font une harangue au Roi , dont la fubftance 
eilque tous les bourgeois Se habitans de la 
bonne ville de Checo, le reconnoiflent pour 
leur légitime Souverain , & qu'ils lui feront 
fidèles jufqu'à la mort La harangue finie > le 
Roi fait prefent au corps des Marchands de 
cinquante pains d'or & de trois cens barres 
d'argent , & au corps des artifâns de vingt 
pains & de cent barres. Alors le peuple s'e- 
tant retirée c'eft dans chaoue quartier de U 
Ville à qui fera le plus de depenfe en feftins , 
en comédies , en feux d'artifice , & ils ajou- 
tent encore beaucoup du leur aux libéralités 
qu'ils ont reçues du Ror , employant tout un 
quartier de lune dans ces fortes de réjoiiiflan- 
ces. Quelques jours après arrivèrent les Dé- 
gutezdes Communes de tous les endroits du 
Royaume ,. qui chacun au nom de leurs Vil- 
les ou de leurs bourgs viennent témoigner au 
Roi la joye qu'ont tous les peuples de fçavoir 
comme on a mis fur le trône un de leurs Prin- 
ces légitimes > & celui qta'il avoit plu au dé- 
funt Roi de nommer , qu'ils lui feront tou- 
jours fidéles,& qu'ils donneront leur vie pour 
fon fervice contre les Chinois. Ils nomment 
particulièrement les Chinois , parce que les 
Tunquinois n'ont point de plus grands enne- 
mis qu'eux , & que cette Jttame eft irréconci- 
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fiable. Lfe Roi voyant la bonne volonté ie 
fon peuple, lui fait aufli part de Ces libéral 1- 
tez , &c la-chofe va de cette manière. Tous les 
lieux qui d'ancienneté n'ont point été rebelles 
à leurs légitimes Kois, &.qui ont toujours 
priscourageufemçnt les armes pour fadefen- 
ie, ont une année de remife de toutes tailles 
& impôts-, & pour les autres qui ont a/fifté 
l'ennemi en quelque rencontre que ce foit * 
ils ne font exempts de ces charges que pour 
fîx mois. Tous les prifonniers pour dettes fe 
fentent auflî des grâces du Roi , & après que 
le Chef du Conieil a eu fait leur accommo- 
dement avec leurs créanciers , le plus fouvent 
à la moitié de lafomme * le Roi fait payer le 
refte. 
- Au refte, c'eft une chofe incroyable que la 

Îuantité de viéhmes que le nouveau Roi en- 
oye aux Temples de fes faux Dieux , pour 
y faire des facrifices & des offrandes aux 
idoles. 

On fait compte que le nombre de toutes 
forte d'animaux pafle cent mille, & qu'ou- 
tre cela il va de la valeur d'un mil ion en 
Îains d'or & barres d'argent , en brocards, & 
utres pièces de foye pour l'ornement des 
Idoles , & en toiles teintes en orangé , pour 
habiller les Bonnes & aurres gens'deftinez 
au fervice de fes faux Dieux , & à tenir net- 
tes leurs Pagodes ;( c'eft le nom qu'on don- 
ne aux Indes aux Temples des Idolâtres. ) 
Entre ces prefens que le Roi envoyé , il y 
a une grande quantité de pièces de groffes 
toiles teintes en bleu pour vêtir les pauvres 
gens qui fe font retirez dans ces Pagodes , 
comme nos pauvres en Europe fe retirent 
dans les Hôpitaux. Les Princes idolâtres ^on- 
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itfmeftt desfommes incroyables à embellir ce* 
Pagodes & les Statues de leurs faux Dieux, Ifc 
y en a d'ot mafïif de* trois pieds de haut ,. 
comme j'en ai vu au Royaume de Carnari- 
ca , SC d'autres d'argent , beaucoup plus gran- 
des que le naturel: Le nouveau Roi , en at- 
tendant que toutes ces cérémonies foient a- 
chevées çoùr aller rendre grâces à ces fàu£ 
fes Dlvihitez de fon heureux avènement à la 
Couronne , prend (on tems que la Lune fe 
renouvelle, s'enfermant durant le premier 
quartier avec les Bonnes, & vivant comme 
eux avec beaucoup de frugalité. 
- Pendant ce teitis là il va vifitet les prin- 
cipaux Hôpitaux pour voir comme on y trai- 
te les pauvres ,' & fur tout les vieilles gens 
qu*f 1s ont en vénération ( car naturellement 
les Tunquinois font fort charitables ) & il 
leur fait encore de nouvelles charités. Pour 
conclusion il choifit quelque beau lieu , où 
il ordonne de faire bâtir une nouvelle Pa- 
gode qu'il voue à quelqu'une de fes Idoles» 
ce fes dévotions finies le premier jour du fé- 
cond quartier de la Lune, il monte fur un 
de fes élephans de guerre , fuivi de tous les 
Officiers de fa Cour à cheval , & de dix à 
douze mille hommes de pied choifis & dé- 
tachez de toute l'armée powr l'accompagner. 
Pendant ce fécond quartier , toute la Cour 
s'arrête dans une grande plaine ou l'on a pré* 
paré trois Maifons,une pour le Roi, la fé- 
conde pour le Connétable , & la troifième 
pour le Chef ou Préfident du Confeil , avec 
quantité de hûtes pourie refte dé la Cour. 
Il y a aufïi une infinité dé petites cabanes 
qui né font couvertes Se fermé» que d'un 
côté , lesquelles oa fait tourner félon le vent 
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,qui fouffic , & ce font les lietnrôu Pon ap- 

E>rête les viandes 5 car durant tout ce tems- 
i le Roi donne à manger deux fois le jou* 
à tout ce grand monde. Ceft par cette m^ 
me plaine que parte la rivière de-., qui cft 
large en cet endroit > & fur laquelle font les 
trois Palais dont j'ai parlé. Il fc trouve- la 
plufieurs galères fuperfeement enrichies dor 
Se de peintures , & particulièrement la gé- 
nérale , qui furpaflfe de beaucoup toutes ks 
autres en magnificence. La proue , la pou- 
pe , les mats , les rames , jufqu'où elles tou- 
chent Peau , tout éclate d*or 5 les bancs font 
proprement peints , & les rameurs bien cou- 
verts-, car ceux qui rament font tou^foldats 
& toutes perfonnes libres , au contraire de 
nôtre Europe où Ton ne k fett dans les ga- 
lères que d'efclaves Se de forçats. Ces fol- 
dats des leur jeuriefle apprennent à manier 
la rame comme on apprend un autre mé- 
tier, & même ont an peu plus de paye 
que les foldats qui fervent d'ordinaire en 
terre. Les galères de Tunquin ne font pas 
fi larges que les nôtres; mais elles font plus 
longues & coupent mieux l'eau. Pendant le 
lejour que le Roi fait en ce lieu-là il fe ck 
vertit à voir combatte ces galères , & celles- 
là remportent le *>rix qui partent les autres 
à force de rames. Le foir les rameurs vien- 
nent à terre avec leurs Capitaines ûluer le 
Roi , & cfcux qui ont le mieux fait, rempor- 
tent des marques dé fà bien-veillaftce. Les 
fcpt jours paffez le Roi * avant foa départ» 
fait venir devant lui tous fts foldats de ga- 
lères avec leurs Officiers , & kut fait don* 
ner d'extraordinaire deux mois de gage, com- 
me il avoit fak à ceux qui fervçnt en terre 
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Ceft une chofe étonnante de voir la quan- 
tité de feux d'artifice qu'ils font jouer, tant 
fiir terre que fur l'eau * & mon freçe qui s'eft 
trouvé prefent à toutes ces magnificences , 
ma dit que durant le? fept nuits J ces feux 
qui brûlent & courent dans l'eau > couvrent 
toute la rivière & remplirent l'air , de ma- 
nière q*'il Arable alors que tout foit en feu. 
Je vis une fois à Banum un de ces feux d'ar- 
tifice , que des Tu&quihois , qui y étoienç 
tirèrent en la prefence du Roi > & j'avouai 
alors que c'étoit toute autre choie que ceux 
que nous fâifons en Europe. 

Les&pt jours paffez le Roi rentre dans la 
Ville , dans le même ordre qu'il en étoit for- 
ti,& avec la même pompe >& étant en fon 
Palais i\ va droit au quartier des Princcfles, 
où il n'intre avec lui que les Eunuques, Se 
où il demeure le relie de la Lune à prendre 
d'autres divertiflèmens. Tous les foirs il a 
le plaifir des nouveaux feux d'artifice que l'on 
tire devant le quartier des femmes^ & les Eu- 
nuques fe joignant avec defc Comédiennes & 
des Baladines, tous contribuent enfemblc à 
Wen divertir le Roi. Voilà de quelle ma* 
niere fe pafle la folemnité de ion avènement 
au Trône. Car on ne lui met point de cou- 
ronne fur la tête > non plus qu'aux au- 
tres Rois d'Orient > & Ceft une remarque 
aflèz importante que j'ai faite fur ce fujet 
dans mes relations de Perfe , pour faire voie 
qu'il ne fe parle point auflî en ce païs-là de 
couronnemenemais bien d'élévation au trône* 
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CHAPITRE XIV. 

t>e ia pompe funèbre iei Koiï de Tmh[mn , & de 
h manière d r enterrer fes morts. 

QUand un Roi de Turiquih meurt >tt eft 
incontinent embaumé & mis dfcns ufc ht 
de parade , où pendant fdixante-cinq \mù 
il eit permis à tout le peuple dé Palletv&ifc 
11 eft fervi pendàftt ce «en* - là comtois $» 
étoit en vie , & qfcand oh àte k? ferVké dfr 
devant le corps 3 là moitié eft donaée aux 
Bonzes , & l'autre moitié aux pauvtes. Auffi- 
tôt que le Roi a rendu le dernier foûpir , fc 
Connétable envdye donner avis de fa mort 
aux Gouverneurs dés Provinces , & ordonne 
«combien de tems on en doit porter le àém 
Tous les Mandarins d'armes & de Juftke 
le portent, ordinairement trois ans , la mai* 
fon du Roi neuf Lunes >& la Noblefle fîx> 
& le menu peuple trois. 'Pendant ces trois 
ans tous lés divertfflèméns ccfTent , à la rc- 
fërve de ceux qui accompagnent la cérémo- 
nie de l'élévation du nouveau Roi fût lé 
Trône ; toutes les viandes qu'on lui fert*font 
dans des plats vernifle» de rtoir •, le Roife 
fait couper les cheveux Se îe couvre la tête 
d'un bonnet de paille •, ce que font auffi les 
Princes 6c les quarante Mandarins Confeil- 
lers d*Etat ,' & ils ne quittent point cet éqm- 

Ege eue- le corps-du Roi né foit dans ht g*- 
c ou il eft mis pour le porter au lieu où 
il doit être enterré. Trois cloches qui font 
au haut d'une tour du Palais , depuis le mo- 
ment que le Roi expire , ne ceflent point drç 
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foimer jufqu'à ce que le corps entre dans 
cette galère. Le troifiéme jour du déceds * 
tous les Mandarins vont à la Cour pour té* 
moîgner le regret qu'ils ont de la mort du 
défunt Roi >& dix jours après feulement il 
eft permis à coût le peuple d'aller voir le 
corps en fbn lit de parade , jufqu'au jour que 
l'on l'enlevé pour l'inhumer. 
'Pendant les foixanoe-cinq jours qu'il eft ain*. 
fi expo/ê , le Connétable s'occupe à faire de 
grands apareils pour la pompe funèbre 5, car 
plus elle eft belle , plus il çn ad'honneur. Du 
Palais jusqu'au lieu où-footles galères qui at-r 
tendenrle corps > il, y a environ deux journées 
de chemin* &c tout ce chemin eft couvert d'u- 
ne grotfe toile teinçe en violet , qui eft la cou* 
leur du Roi. Mais comme le nouveau Roi.Sc 
toute la Cour font cechcminrlà à pied en al* 
lant & revenant , ils y employent jufqu'à 
lèi*e jours. De quart de. lieue en quart do 
lieue , comme dans tous les autres chemins 
Royaux ,, il y a de petites hutes où Ton trou* 
ve de l'eau pour boire a &idu feu pourallu* 
mer la pipe.de tabac. Au retour du Roi > 
quand toute la cérémonie des funérailles eft 
achevée , cette toile qui couvroit le chemin> 
eft auflî tôt levée & donnée aux Bonzes. > 
Voici l'ordre de, la marche de cette pom^ 
pe funèbre* comme on le void dans la figu* 
re fuivante. Les deux hommes qui en font 
le commencement font les deux premiers^ 
Huiilîers de la porte de la chambre du Roi, 
le/quels vont criant lé nom du feu Roi , & 
ils portent chacun une manière de mafle d'ar- 
mes , dont la boule eft pleine de feux d'ar- 
tifice. Les douze qui fuivcnt font douze de* 
premiers Officiers des galères qui traînent 
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le maufqjée où eft écrit le nom du feu Ro£ 
Après vieht le Grand Ecuyer à cheval fuivi 
de deux autres. Puis paroiflènt douze che- 
vaux de main que Ton mène deux à deux, 
fjxdefquels ont leurs brides enrichies ttepe- 
tites plaques d'or , & leurs Telles en Ijrode- 
derie - y les fix autres ayant la bride d'or* Se ■ 
la houfle auiïï en broderie , avec une fran- 
ge d'or ou d'argent à Tentour , & chaque 
cheval a deux hommes qui le mènent. On 
void fuivre après douze élephans 5 quatre 
qui portent chacun un homme tenant un c* 
tendart \ quatre autres qui ponent chacun 
une tour où il paroît fix hommes , les 
uns avec des moufquets , & les autres avec 
des lances à feu 5 & les quatre derniers por- 
tent chacun une manière de cage , dont Tu* 
ne par lé devant & les deux cotez a de focs 
glaces a , l'autre eflr faite en jaloufie , & cha- 
cune des deux autres à quatre goudrons j ce 
font les élephans que le Roi montoit quand 
il alloit à la guerre. Après viennent huit 
chevaux menez chacun par un Capitaine 
des Gardes , & qui tirent le maufolée ou 
eft le corps du feu Roi. Le nouveau Roi , 
& Ces frères s'il en a , ou quelques Princes 
du fang fuîvent le maufolée , vêtus de gran- 
des robes de fatin blanc , qui eft la couleur 
du deuil. On void marcher après quatre 
Prince/Tes qui portent le boire oc le manger 
pour le mort. Enfin fiiivent deux chariots 
chacun tirez par huit chevaux > & portant 
deux cof&es où font les pains d'or & les 
barres d'argent, les riches étofes d'or & de 
foye , & lès Imbits que Ton enterre avec k 
corps du feu Roi. 
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EXPLICATION DE LA TROISIEME FlÔURE. 

^dre de la marche de la Pompe funèbre à C enterre- 
"* ment des Rois de Tunquin. 

t. Deux premiers Huiflïers de la Chambre 
j Roi commencent la marche & crient le 
oiti. du Roi mort : ils portent chacun une 
îaflTèjdont la tête eft pleine de feux d'artifice. 

2.. Douze élephans dont quatre portent 
hacun un homme qui tient en main un éten- 
art du Roi , les quatre fuivans portent cha- 
un une tour de bois , & dans chaque tour il y ' 
. fix hommes , les uns armez de moufquets & 
es autres de lances à feu. Les quatre derniers 
Aephans portent chacun une efpece de cage , 
tont l'une eft fermée par devant & par les cô- 
*z y avec des glaces, & l'autre eft fermée avec 
les treillis ou jaloufics : les deux premières 
âges (ont carrées , & les deux autres font à 
xx pans. /•*> 

: }. Le Grand Ecuycr à cheval , fuivi de deux 
P&ges à cheval. 

- î 4* Douze chevaux de main menez deux à 
ieux , chacun par un Capitaine des Gardes : 
Les hafnois des fix premiers chevaux font 
:rés- riches , leurs mords font d'or pur, & tou- 
tes les garnitures de la bride & delà felle font 
* ï même , & les felles font brodées d'or : les. 

[ autres font enrichies avec des plaques d'or, 

•lout le harnois en eft couvert. 
; 5. Le Chariot quiporte le Maufblée où eft 
L corps du Roi; ce Chariot eft traîné par huit 

frfs dreflez pour cet ufage , chaque Cerf eft 

:né par un Capitaine des Gardes du Corps. 

6. Le nouveau Roi marche à pied , vêtu de 
latin blaijc , la tête couverte d'un bonnet de 
paille : s'il a des J&ères ils Je fuivent vêtus de la 
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même manière , & autour d'eux marchent des 
joueurs de haubois & d'autres inftrumens. 
7. Quatre Prince/Tes vêtues de fatin blanc , 

3ui portent à manger & à boire pour le Roi 
éftmt , elles font fuivies de deux Dames 
d'honneur habillées de violet > & autour de 
ces Princcflfts & Dames font pluiîcurs joueurs 
d'inttrumens. 
: 8. Princes du Sang vêtus de fittin violet, 
avec des bonnets de paille. 

9. Quatre Gouverneurs des quatre princi- 
pales Provinces du Royaume , portant cha r 
cun fur l'épaule un bâton où pend un ùc plein 
d'or , & de diflferens parfums , & ce fâc con- 
tient le prefent que chacune de ces Provinces 
fahau Roi mort pour être enterré auprès de 
fon corps , afin qu'il s'en puiffe fervir en l'au- 
tre vie. 

10. Deux Chariots chacun tiré par huit 
Chevaux , chaque couple de Chevaux menée 
par deux hommes : chaque Chariot porte un 
coffre plein de pains ou lingots-d'or & d'au- 
tres richefles pour l'ufage du Roi mort quand 
il fera en l'autre monde. 

11. Une foule d'Officiers du Roi & de No- 
bleflc fait la pompe funèbre , panie à cheval, 
partie à pied , félon leurs fondions, ou leur 
qualité. 

Explication de la qvatrie'me Figuke. 

.Suite de l'ordre qui fcbfcrveala pompe funèbre de 

l'enterrement du Roi de Tunquin , en portant 

de la ville de Bodego. 

Le Corps du Roi eft mis dans une Galè- 
re qui remonte la Rivière * cette Riyieie 
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formée de plufieurs ruifleaux qui defcen- 
ît des Montagnes,elle traverfe des païs fte- 
;s & deferts : C'eft en quelqu'un de ces 
jx qu'on l'enterre fort fecrcttcment ; car 
l'y a que fix des principaux Eunuques de 
Cour qui /cachent précifément le lieu où 
a été enterré* On leur fait prêter ferment 
ne déclarer jamais ce fecret , & cette ccre- 
>nie s'obferve peut-être par quelque mo- 
de la Religion , peut-être aufli de crainte 
'on n'aille déterrer le corps & enlever les 
fors qu'on y enterre en même temps au- 
îS de lui : Ces trefors confiftent en lingots 
pains d'or , & en barres d'argent , en bro- 
xts d'or & d'argent, & en beaucoup d'au- 
S richefles , pour Fufage (à ce qu'ils difent) 
mort , quand il en aura befom en l'autre 
«de» Plufieurs Seigneurs & Dames de la 
^r fe fotot enterrer tous vifs auprès de lui, 
Icin de le fervir aux lieux où il va. J'ai 
irqué en partant dans Jes Etats du Raja 
r clouche , qui confinent au Levant à ceux 
loi de Vifipour , que les femmes fe font 
Êtrer vives auprès de leur mari,quand il eft 
Et , au lieu de fe brûler , comme elles font 
$ les autres Provinces des Indes. 
|, La Ville de Bodego. 
fe La Galère où eft le Corf>s du Roi. 
;Deux Galères de fuite, où font lesSei- 
|irs qui vont fe faire enterrer vifs avec 
K01 : celle où font les jalouiîes ou treil- 
feft remplie des Dames qui vont aulfi fe 
fe enterrer vives auprès de lui. 
\ Galères qui portent les trefors qu'on va 
fcrrer auprès du Corps du Roi. 
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Funérailles des Tunqmnolu 

POur ce <jui cft des funérailles 
des Tunquinois , elles fe fontj 
moins pompeufes félon la qualité <* 
nés quand elles font hors du comj 
Pour ce qui eft de leurs enterren 
ufent de quantité de feux d'artific^ 
& fervent en toutes occasions , tan 
deuil comme dans la joye. Ces feu]j 
fermez dans des tours , & roulez 
tits chariots que des hommes traînJ 
n'étant fait que de papier peint de 
couleurs. Us mettent nir le tombeau 
funt quantité de viandes & ds confia 
la croyance qu'ils en profitent : car I 
fresles entretiennent dans cette ern 
leur avantage , & font fi bien leurd 
que le matin il ne fe trouve plus rid 
tombcleTai vu pratiquer de même a 
nois à Batavia, où ils ont une placq 
Ville pour enterrer leurs morts, & j 
un| jour à ce fu jet une chofe digne < 
marquée. Tous les foirs on monte 1 
tant dans la Ville que dans la Fprter 
fait fortir en même temps par chaqJ 
huit foldats & un caporal qui vont! 
ronde autour des murailles de la Vf 
même ils vont juftju'à la portée du < 
au-delà , ayant toujours peur d'êtrel 
du Roi de Mataram ou de celui de ? 
leurs ennemis jurez. Comme le ce 
des Chinois n'eft pas éloigné d'un dd 
de garde où ces foldats ont leur rende! 
dés qu'ils y étoient arrivez ils ne man^ 
pas d'aller voir fi l'on n'avoit point f 
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Suelqtie Chinois ou Tunquwois ; & quand 
s trouvoient quelque choie à boire & à man- 
ger fur une combe > ils ne manquoient pas 
auffi d'emporter le tout dans leur corps de 
^arde & d en faire bonne chère. Les Prêtres 
Chinois qui viennent d'ordinaire fur le mi- 
nuit ôter ces viandes , pour faire voir à ces 
pauvres idolâtres que çelt pour nourrir les 
âmes de leurs parens 5 ayant vu parplufieurs 
fois que l'on venoit les enlever , qui étoit 
leur ôter une partie de leurs revenus , fe dou- 
tèrent bien ce que ne pou voit être autres que 
les foldats de la garnifon Hollandoifê , &c que 
pour éviter que cette friponnerie n'arrivât 
plus il fàloit en faire plainte au fieur General 
heifon Confcil , ce qu'ils firent : Aufli-tôtje 
General fit défenfc aux foldats de ne plus al- 
ler rien prendre fur ces tombeaux ; mais ceux- 
ci qui étoient affriandez à ces bons morceaux 
ne firent pas grand cas de la défenfe , & con- 
Unuoiént de les aller enlever , niant toutefois 
kl jshofe quand on venoit derechef à s'en plain- 
4te au General Enfin les Prêtres virent bien 
4^*il n'y avoit point d'autre moyen pour les 
^pêcher d'y retourner , que d'empoifonner 
t*Jte la boiffon & toutes les viandes qui fe- 
MHent mifes à l'avenir fur les fepultures , dans 
■fcfperance que quand les foldats y auroient 
été pris deux ou trois fois ils quitteroient la 
! jjartie. Ils firent la chofe comme ik l'avoient 
"projettèe; & en effet il y eut plu fleurs foldats 
i en crevèrent -, ce qui ôta aux autres la vo- 
ité de plus manger de ces viandes. Toute- 
de mon tems les Chinois ne s'y fioient 
encote entièrement , & fi le feftin mor- 
tuaire étoit d'une vingtaine de plats , il y en 
avoit toujours trois ou quatre d'empoifonner 
Tome y. N 
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les Prêtres fçachant bien les diftingurr d'avec! 
les autres , parce que ce font eux-mêmes qui 
les apprêtent &: qui les con&crent , & de la 
forte ils ont trouvé le moyen de Ce conierver 
leur revenu. 
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Es Tunquinois en matière de Religioa 
font divifez en trois feâes. La première 
prend fon origine d'un ancien Phiiofophe 
nommé confutm , dont la mémoire eft célèbre 
dans toute la Chine & quelques Etats voilas. 
Il enfeigna qu'il y a cinq élemens > la terre , 
Feau , le feu 9 le bois , & le refte des créatures. 
Que l'homme eft compofé de deux parties , 
l'une /ubtile , & l'autre çroffiere*,& que quand 
l'homme meurt , la fubtile va en 1 air , & fat 
grolfiere demeure en terre. Ils. ont dans cette 
jfcâc l'ufage des facrifices , & adorent, les ifcpt 
Planettes $ mais entre leurs Dieux & leurs 
Idoles , ils en ont quatre en particulière véné- 
ration > & une Déetfe. Les noms de ces Dieur 
font Râumu , Bctolq , Ramona > fyama , & le nom 
de la Déefle Satibana y qui'eft celle que les fem- 
mes adorent ; mais pour le Roi te les Manda- 
rins , & fur tout les gens d'étude * ils adorent 
le Ciel. 

La féconde fe&e vient d'un certain Solitai- 
re nommé chacabout* & eft fuivie de la plus- 
grande partie du menu paiple. Il leur a en- 
feignéla tranfmurration des âmes > Il faut que 
iês fet5lateurs otifervent dix commandement 
que se Chacabput leur a laifiè. 
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Le premier eft qu'ils ne tueront poinr. 
4.. Qu'ils ne déroberont point. ^. Qu'ils ne 
fouineront point leur corps. 4. Qu'ils ne men- 
tiront point, ç. Qu'ils ne feront point d'oun 
trage à perfonne. 6. Qu'ils ne feront point de 
deux paroles. 7. Qu'ils n'auront point de de^ 
fîrs dérégler & Qu ils ne feront point grands 

}>arleurs. 9. Qu'ils n'excéderont point dans 
eur colère. 10. Qu'ils feront ce qu'ils pour- 
ront pour fe tirerde l'ignorance. Pour ce qui 
eft de ceux qui veulent vivre religieufement* 
ils doivent renoncer aux délices de cette yie* 
être charitables envers les pauvres > vaincre 
leurs paflïons, & s'adonner à la méditation* 
U en/eigna de plus , qu'après cette vie il y 
avoit dix lieux diffèrens de joye & de tour- 
ment , &. que ceux qui auroient méprifè fi 
ïdy fouflriroient des peines proportionnées à 
leurs offenfes fans jamais voir la fin de leurs 
tourmens •,& que pour ceux qui auroient tâ- 
ché de bien accomplir fa loi>& auroient man- 
qué à quelque point, ils dévoient pa/Ter après 
leur mort en divers corps durant trois mille 
ans avant que d'entrer dans le lieu des bien- 
heureux. Mais"que ceux qui auroient obfèrvé 
ùl loi recevroient une récompen/ê toute par- 
ticulière fans renaître comme les autres , Se 
fans fouffirir de changement des corps •, & gue 
lui-même avoit été réduit à renaître dix fois 
avant que d'avoir pu jouir de la gloire qu'il 
poffèdoit , parce que durant les premières an- 
nées de fa vie iln'étoit pas illuminé de la con- 
noiflance de ces hauts myftéres. Ce Chaca- 
bout fut un des plus grands impofteurs qui 
ait jamais été dans TA lie : car il a répandu fa* 
fc&ï dans tout le Royaume de Siam , dans 
une partie des Provinces \du lapon > Se 
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àe-là dans le Tunquin , où il mourut. 
La troifiéme fe&c eft celle de Lantb» > aux 
menfonges duquel les Japonois& les Chinois 
ont une grande croyance * & les Tunquinois 
y ajoutent encore plus de foi. Il étoit Chinois 
de nation, & c'a été un des glus fameux Se <k$ 
plus fçavans Magiciens qui ait jamais été en 
Orient. 11 fit quantité de difciples , qui pour 
autonfer ce noir impofteur, & faire que le 
pauvre peuple lui donnât plus de croyance» 
lui perfuaderent que Lanthu a eu une naiflan- 
ce miraculeufe , & que fa mère Ta porté dans 
fbn ventre fans perdre fa virginité l'efpaÊede 
fbixante & dix ans. Il leur a enfeigné une par- 
tie de la do&rine de Chacabout -, mais ce qui 
lui a le plus attiré le cœur de ces peuples , eft 

Îu'il les a toujours exhortez à la charité , Se 
bâtir des hôpitaux dans toutes les villes où 
il n'y en avoit point auparavant. Et même il 
y a plufieurs Grands du Royaume qui s'y font 
retirez pour fèrvir les malades , avec quantité 
de Bonzes qui s'y font auHî rendus au même 
fu jet ; avant cela ils menoient une vie fainéan- 
te & malheureufe. Du temps que mon frère 
étoit en ce païs-là , le eboua ou Connétable 
ennemi de tous ces vagabonds > fit venir au- 
près de lui la plus grande partie de ces Bon- 
zes & de ces Sayes ou faineans ; & quand ils 
furent arrivez il fit choix de ceux qui lui fem- 
hlerent les plus robuftes & les mieux faits, Se 
ks envoya pour foldats aux frontières du 
païs. 

>Les Tunquinois ont accoutumé d'adorer 
trois chofes dans leurs maifbns. La première 
eft le foyer de leur cuifine fait de trois pier- 
res. La féconde eft une idole qu'ils appellent 
Tien/H , laquelle eil comme la Patrone des artf^ 
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dte Forfêvrerie , de là fculpture , de la peintu- 
re , &c. Et lors qu'ils dcftinent un enfant à 
apprendre un de ces métiers , avant que de le 
mettre en befongne ils dreflent un Autel où 
ils factifîenti cette idole, afin qu'elle ouvre 
Tefprit de cet enfant & lui donne bon juge- 
ment pour apprendre. La troifié me idole s ap- 
pelle Buabin > qui eft celle qu'ils implorent 
quand ils veulent bâtir une maifon. Us font 
drefler un Autel , où ils appellent des Bonzes 
& des Sayes pour y facnfier à l'idole. Il y a 
grande préparation de toutes fortes de vian- 
des >& enfuite on lui prefente plufieurs pa- 
jpiers dorez où fe trouvent ècçjtes queloucs 
paroles magiques \ après-quoi ils les brûlent 
avec le* parfums qu'on lui prefente, lui ap- 
portant plufieurs tables couvertes des viandes 
quiont'eté facrifiées; & ils font tout cela pour 
obliger l'idole par ces carefles à ne point fouf- 
frir qu'il arrive jamais de malheur à la mai- 
son qu'ils veulent bâtir. 

Il y a des Tunquinois qui adorent le Ciel , 
d'autres la Luné, & d'autres les Etoiles. Il y 
en a encore qui adorent les cinq parties de la 
Terre, en faifànt une cinquième au milieu des 
quatre qui nous font connues, & qui -le leur 
font auffi , mais confuftment. En leur ren- 
dant leur hommage , ils ont pour chacune de 
ces parties une couleur particulière. Quand 
ils adorent celle qui répond au Septentrion , 
ils font vêtus de noir ; de h table & les plats 
où ils mettent les viandes des facrifices font 
pareillement noirs. Lors qu'ils adorent la par- 
tie du Midi, ils font vêtus de rouge -, pour l'O- 
rient de verd , & pour l'Occident de blanc ; 
& quand ils adorent le milieu du monde , il* 
portent le jaune. vr 
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Ils font des offrandes aux élephans,aux che- 
vaux, aux vaches , & presque à tous les autre* 
animaux, comme aufli aux arbres. Ceux d'en? 
tr'eux gui s'étudient à connoître les caractères 
Chinois, ont accoutumé la cinquième Lune 
de Tannée de faire faire des. facrifîces pour les 
âmes de ceux qui font motts , & qui n'ont 
point eu de fepuiture. Ils croyent qu'en fai* 
iànt cela leur entendement fera plutôt éclai- 
ré pour comprendre toutes chofes. ; 

Tou s les ans au corn inence ment de Tannée^ 
ils font une grande foleninité pour honorer 
après leur mort ceux qui durant leur vie ont 
fait quelques belles actions , qui ont eu du 
coeur , & qui fe font montrez Vaillans , met- 
tant en ce rang ceux qui ont eu la hardieflè de 
fe foulever contre leurs Princes légitimes , Se 
difant que c'ctoierit des gens de cœur. Trois 
jours avant cette grande ioiemnité, qui fe fait 
dans une grande campagne, on y dreflè quan- 
tité d'Autels, dont les uns font pour les facri- 
fiees > les autres pour mettre les noms de ces 

frapds Capitaines & hommes Uluftres , dont 
on célèbre la glorieufe mémoire. La veille 
plus de quarante mille foldats vont pafler la 
nuit dans cette campagne, où tous les Prin- 
ces & Mandarins ont ordre de fe trouver avec 
grand nombre d'élephans & de chevaux de 
rpain , & le Roi même s'y rend auflî. Après 
oue Ton a achevé tous les facrifîces, & que 
1 on a brûlé quantité d'encens à l'honneur des 
défunts , le Roi & tous les Princes & Man- 
darins font quatre profondes révérences où 
font les Autels , & où font les noms de ces 
guerriers - y puis le Roi tire cinq^oups de flè- 
che contre les Autels , où font les noms de 
ceux qui ont été fi téméraires , que de fe four 
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-lever contre leur Prince légitime* Cette ac- 
tion cft fuivie de quantité de volées de canon, 
& de trois falves de moufquetérie de tous les 
foldats , pour mettre en fuite toutes ces anjes* 
Enfuite ils brûlent tous ces Autels , & quan- 
tité de papiers dorez qui avoient fervi aux fà- 
crifices , & puis tout fe termine par un hurle- 
ment épouventable de toute la foidatefquc 
- Pour conclusion les Bonzes , les Sayes >& au- 
tres gens de la forte, mangent toutes les vian- 
des qui ont fervi aux facrifices. 

. Le premier jour & le quinzième de la Lu-. 
.ne,-c*e(t une.<;hofe étonnante d'entendre le 
carillon de leurs groflfes cloches , car ce font 
des jours de fête de leurs Dieux > & tous les 
. Bonzes & les Sayes leur renotent alors plus de 
.vénération qu'à l'ordinaire , en redoublant 
; I:urs prières & en difant chacun de ces jours-là 
t fix fois une manière de chapelet* En ces jours- 
..là plufieursfont apporter fur la fepulture de 
leurs parens morts , à boire & à manger pour 
leurs âmes. Les Bonzes & les Sayes neman- 

?[uent pas de s'y trouver ,& après qu'ils onc 
ait leurs prières , ils mangent ce qu'ils peu- 
vent de viandes qui ont fervi au facrifice, Se 
donnent ce qui refte aux pauvries. Mais; quoi 
que fàflent ces Bonzes & Ces Sayes qui vivent 
aflez auftérement , le Roi ni les Mandariù* 
n'en font pas beaucoup dé cas >& il n'y a que 
le menu peuple qui les honore. 
. t)ans le Royaume de Tunquin , outre les 
grandes Villes qui ont plufieurs Pagodes , il 
ji'y a guère de Bourg ni de Village qui n'aie 
Ja fienne,& chaque Pagode eft fervie du moins 
par deux Bonzes & par deux Sayes. Mais il 
y a telle Pagode qui entretient tant de Bonzes 
* qae de Sayes juf^ues à quarante , qui vivent 
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en communauté fous un Supérieur. Ils tien- 
nent la croyance de Chacabout , & un bouc 
cft l'idole qu'ils adorent. Ils portent tous au 
col une manière de Chapelet de cent crains, 
qui font de bois & fort grbs , avec un bâton i 
la main , & au bout du bâton il y a un petit 
©ifeau d'un bois verni. Ils vont demandée 
l'aumône pour leur entretien -, & ils ne font 
pas comme les Bonzes des autres Royaumes, 
qui ne demandent l'aumône qu'avec gravité* 
ceux-ci au contraire la demandent avec une 
grande humilité & modeftie , ne prenant ja- 
mais que ce qui leur eft néceftaire; & s'ils ont 
quelque chofe derefte, aufli-tôt qu'ils ont 
achevé leur repas , ils le donnent aux pauvres 
veuves qui ne peuvent gagner leur vie, & aux 
orphelins. Leur règle leur" permet le mariage, 
pourvu qu'ils fortentde leur Monaftcre/lls 
aflîftent ordinairement aux funérailles des 
Grands, où ils difent leur faconde Chapelet, 
& y fbnnent de leurs cornets ourtrompettes, 
faifant fbnncr en hiême-temps les groÂes clo- 
ches de leurs Pagodes. 

Au refte les Tunquinois ont une particu- 
lière vénération pour deux Magiciens & une 
Magicienne. Le premier des Magiciens qu'ils 
nomment Tay-bou , leur fait acroîre qu'il fçak 
le fuccez des affaires à venir -, de forte que 
quand ils ont deflein de marier leurs cnfàns, 
de bâtir une maifon , d'acheter une terre, ou 
d'entreprendre quelque négoce , ils vont con- 
fulter cet oracle pour fçavoir ce qui leur arri- 
vera. Le Magicien leur fait un doux acuëil , 
& avec une feinte modeftie leur demande, 
par exemple, l'âge de la perfonne dont il s*âs- 
git , pour fçavoir le fuccez de l'affaire qu'elle 
veut entreprendre. Puis ayant pris un grand 
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livre épais de trois doigts , où il n'y a que des 
figures d'hommes, de demi- hommes, & de 
toutes fortes d'animaux terreflrcs & aquati- 
ques , Se de cercles , de triangles & de quar- 
rez , il Touvre , & met en meme-temf>s dan» 
un çobclet trois pièces de cuivre , où d'un 
côte feulement il y a quelques carafter^s gra- 
vez. Après avoir bien remué ces trois pièces* 
il les jette à terre comme au fort. Si tous les 
caractères fe trouvent déflbus , il ne daigne 
pas regarder dans fon livre, & c'eft un très- 
mauvais préfage pour la perfonne dont il s'a- 
5it. Mais fi un cara&ere ou deux viennent 
leffus , il regarde dans (on livre, & fait acroi- 
re à la perfonne tout ce qu'elle veut^ Que fi le 
Yiaxard veut que cous les cara&eres des trois- 
pièces paroiflent enfcmble , alors le Magicien 
s'écrie que c'eft la perfonne du monde la plus, 
fortunée. 

Le fécond Magicien appelle Tbiy-phou-Tbouf* 
eft celui auquel ils ont recours dans leurs ma- 
ladies. Quand un malade le vient trouver, ii 
S>tend unïivre plein des mêmes figures de ce- 
ui du précèdent Magicien, Il n'y a de diffé- 
rence que dans la forme du livre y car celui- ci 
rfeft que delà grofleur du j>ouce>& d'environ, 
quatre dôigtsde long à huit pans ,.fur chacun* 
de{quels il y a plufieurs chifres. Si après plu- 
fieurs fingerïes qu'il feit devant le malade 

E>ur l'abufçt, il dit qu'il reconnoït que la ma* 
die vient du démon, alors il lui fait homma- 
ge avec le malade & avec ceux quil'ont ame- 
né. Cet hommage fe fait par plufieurs facrifî- 
ces , & ceux qui font amis du malade prefav- 
tent au démon^ou plûtôrau Magicien, une ta- 
ble chargée de ris & de viandes. Mais fi après» 
toutes ce* offrandes le malade ne recou v ce ga* 

Ni 
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la fanté , tous fes parens & amis avec le plus de' 
foldats qu'ils peuvent amafler,entourem le le 
ffis du malade , & chacun fait trois décharges 
de moufquct pour chaflef le démon de la mai- 
Ion. Quelquefois ce Magicien fait acroire m 
malade & à fes parens , quec'eftle Dieu des 
eaux qui eft là cau/ê de la maladie-, & c'eft 
quand le malade eft de ces gens de mer ou de 
rivière, comme matelots, bJateliers, pêcheurs*, 
& afin qu'il guerifle,& que le Dieu s'appai fane 
retourne dans fon Empire aquatique, il or- 
donne que le chemin depuis leloçis du mala- 
de jufqu'à la rivière la plus proche, foit cou- 
vert des plus belles pièces d'ètofe que toute la 
parenté puifle avoir » &,que d'efpace en espa- 
ce on dreife des hutes y dans chacune defqud- 
les il y ait deux tables couvertes pendant trois 
jours de toutes' fortes de viandes; tout cela 

Eour inviter le Dieu à fe retirer , 6c lui faire 
onneur jufqu'àce qu'il rentre dans fon Em- 
pire. Mais pour mieux fçavoir la fource de la 
mahdkilcThay'pbou-thoHy leur fait acroire qu'if 
faut qu'ils aillent consulter le tbaj-bou > qui 
eft le premier Magicien, & s'il repond que 
les âmes des morts , ( car ilscroyent le parta- 
ge des âmes d'un corps à l'autre ) ont caufé 
cttte maladie, le Magicien employé toutes 
fes rufes & fes artifices , pour attirer à foi ces 
âmes mal-faifantes •*& quand A a pu avoir, à 
ce qu'il dit , celle qui caufe le mal , il la ren- 
ferme dans une bouteille pleine d'eau jufqu'à 
ce que le malade foit guen ; & alors on caflfe 
la bouteille , & l'ame a la liberté de s'en aller. 
Quand ces pauvres gens ont recouvré leur 
fente , le Magicien leur fait acroire que fi. 
cette ame n'eut été bien enfermée* ils n*au- 
soient jamais échappé de cette owiladie, # 
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qu'ils en feroîent morts infailliblement. 

La Magicienne que les Tunquinois vont 
aufli consulter, s'appelle Bacoti , & a grande 
intelligence avec le démon, auquel fi elle a 
une fille , elle en fait offrande û-rôt qu elle eft 
née pour mieux acquérir k$ bonnes grâces , 
èc avoir plus de connoiflance dans la magie. 
Quand une mère pleure la mort de fon en- 
fant , & qu'elle veut fçavoir en quel état eft 
ion ame en l'autre monde, elle va trouver cet- 
te iacot'H q«i pour contenter le defir de cette 
mère , fe met .aij/ILtôt à battre fon tambour 
pour apeller par ce bruit l'ame du défunt, qui 
paroît devant elle , à ce qu'elle lui fait acroi- 
ce , & qui lui conte fi elle eft bien ou mal y 
mais ordinairement elle dit à ces pauvres met- 
tes que cette ame eft bien-heureufe au lieu 
où elle eft, §cqu'itfaut qu'elle s'en con/ble, 
à tpoins qu'elle ne veuille qu'on croie qu'elle 
a de la douleur du bon-heur de fon enfant, 
• Les fiiperftiuons de ces peuples font en fi 
'grand nombre , qu'il y auroit dequoi remplir 
•un jufte volume > mais je me contenterai d'ea- 
rapporter encore quelques-unes des principa- 
les. Les gens d'étude s'appliquent fort à af*. 
prendre en regardant dans un miroir à prédi- 
re leschofes à venir , & fe vantent de pouvoir 
•dire à ceux qui les viennent consulter , ce 
<ju*ils deviendront un jour , & quel fera, le- 
ifoecez de leurs affaires. 

Il y en a qui prefentent de Teau-de-vie aux 

*norts , & en arrofent leurs cendres*, mais il& 

ne font cela qu'à celles de leurs Ayeuls , pour 

•leur demander la &nté, l'honneur & les ri- 

cheflès. 

- 11 y en a d'autres qui le premier jour de leur 
-année prennent çle JÎ chaux >& font plufieur*. 



dby Google 



±$€ ReUtt$n ntuvdii 

figures , rondes , quafrées & en triangle, £u#, 
le feùil Se fut le pas de leurs portes Ils difene 
que ces figures font peur aux çfprits milins » 
& fur tout que la triangulaire les fait fin r d'a- 
bord. Quelques uns en considérant les pieds 
dune poule, en rirent de bons ou mauvais au- 
gures. D'autres allant en campagne , s'ils tfè- 
ternuent qu'une fois retournent au lieu d'où ils 
/ont partis le matin , difâat que s'ils paflbient 
plus avant il leur arriverait infailliblement 
quelque difgrace $ mais s'ils éternueut deux 
fois ils poursuivent leur chemin avec joye>nc 
craignant aucun danger pour ce jour-la. 

Il y en a de fï fuperftiticux > qu'en fortant 
de leurs maifons s'il? rencontrent quelques 
femmes ils retournent chez eux pour deux ou 
trois heures , croyant que s'ils avoient pafle 
outre ils feroient tombez dans quelque mal* 
heur. Mais s'ils rencontrent un homme c'eft 
un bon préfâge. , 

Le premier fruit qu'ils ceiïillenc an com- 
mencement de kur année eft celui que porte 
YArequii, dont il a été parlé au chapitre troi- 
fiéme ; & c'eft aufli le premier qu'ils mangent 
avec grande cérémonie durant le premier 
quartier de leur fcconde Lune. Il y en a de fi 
endiablés qu'ils empoisonnent ce fruit > & 
font en forte qu'un enfant en mange , croyant 
qu'en ôraw la vie à un de ces pauvres inno~ 
cens , le bonheur les doit accompagner toute 
J'année. 

Qijand il k fait éclypfe de lune y ilsdifeq* 
que c'eft un dragon qui lui fait la guerre iC 
qui s'efforce de la dévorer. Alors pour la &• 
courir & faire fuïr le dragon , tous ceux qui 
ont des armes à feu les tirent > on fonne tou- 
tes les cloches, on fait grand bruit de tao*- 
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Bours>8r pendant ce temps là rèclypfe fc paf- 
ie } ce qui leur fait croire qu'ils ont délivré la 
lune;&ils fonc de grandes réj©uiflances,con>. 
me s'ils avoient remporté quelque grande vi- 
cSloirc fur leurs ennemis. 

Ifs ont auflî de grandes fuperftitions pour 
les heures du jour Se de la nuit. Ilsdivifenc 
le jour naturel ,c*eft à-dire tant le jour que la 
nuit , etrdouze heures, & ils donnent à cha- 
cune le nom d'un animal , comme du tigre, 
du lion , de Tours , du cheval , dinlragon , du 
finge, 6cç. Les lunes & les jours ont au/fi les 
mêmes noms v& quand un enfant vient au 
monde, aufli-tôt le père Se les parens vonc 
voir le nom de l'animal que porte l'heure où 
l'enfant eft né , & ils croyent que cet animal- 
là lui efMunefte. Dans le temps que mon frè- 
re étoit ? k Cour du Tunquin , le Roi regnoit 
alors étant né à 1'hsure du cheval , ne donnoit 
jamais d'audience cette heure-là , & ne for- 
toit point de fbri Palais , de crainte qu'il ne 
lui arrivât quelque malheur durant ce temps- 
là. Ce Prince étoit fi (uperftitieux , qu'un de 
fcs enfans étant mort à la cinquième lune,qui 
eft celle qui porte le nom du cheval,il ne vou^ 
lut jamais permectrequ'on l'enterrât , mais il 
fit brûler le corps, & jetter enfuice les cendres 
au vent* 

Voilà ce que j'ai pu receuillir de plus finga- 
lier & de plus confideraWe de Pétat du Ro- 
yaume de Tunquin , tant des manuscrits que 
mê laifla feu mon frère qui mourut aux In- 
des, que des converfttions que j'ai eues avec 
piu&urs Tunquinois à Batavia & à Bantanu 

Fin du quatrième livre* 
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H I S TOI RE 

DE LA 

■'- CONDUITE 

DES 

HOL LAN DOIS 

EN ASIE. 

Tant envers leurs Sujets , qu'envers Ici \ 
Etrangers,pour foûceiîir le Commerce. 

LIVRE CINQVIE* ME* 

X_|____ -_ I !■■ Il I I I _ ' ' | _ ^-— -~ 

CHAPI TRE I. 
Deffem Je l'Auteur. 

MO fc deffein n'eft pas de Wâmer te 
conduitedes Hotlandois en gênerai , i 
en écrivant ici les de/ordres que fa- 
varice de quelques particuliers a caufez fou- 
irent dans T Afie , à la honte de lent paï&& du 
nom Chrétien. Je fçai que cette Nation s'eft 
acquis d'ailleurs beaucoup de gloire par la 
navigation & par les açnes > & même qu v et 
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te se fort contribué au x établiflèment des Axis 
1C des belles Lettres. Ainfi , jjc fuistrcs-éloin 
5tté de la vouloir offenfer , & je le puis moins 
que jamais , prefentement qu'elle accepte la 
paix que le Roi lui a iî genereufement ao 
cordée , & qu'elle rentre dans nôtre Allian- 
ce qui lui a toujours été utile & honorable» 
En cflfet , la conduite de cette République 
eft fi fage', qu'elle merise l'eftime & l'admi* 
ration de tout le monde \ car que peutvoi* 
voir de plus admirable que la réiîftance qu'el- 
le a faite pendant quarante ans à toute la 
Mâifon d'Autriche 2 Se même dans cette de*r 
niere.Guerre avec quelle fageffe n?a^t'elle pas 
fçà réparer fês pertes , engager ptefque tous 
les Princes de 1 Europe dans la ^querelle par- 
ticulière , & prendre le moment fevorable- 
pour la terminer ? Néanmoins il faut avouer 
que cette avidité du gain qui ne règne que 
trop parmi ces peuples, leur ? fait quelque- 
fois commettre de grandes fautes, & que cet- 
te envie démefurce qu'ils ont d'exclure du? 
Commerce les autres Nationales a mis com- 
me à deux doigts de leur r^ïne , & en dan- 
ger de perdre leurs propres Etats & leur liber- 
té * au lieu qu'ils devraient confiderer que le 
Commerce eft un champ libre & ouvert pour 
ftnduftrie de tous les hommes > & qu'il n'y 
a point de Loi qui dife que le plus fort ait 
droit d'en bannir les autres. Pour tnoi fai 
toujours crû que k juftice & la bonne foi 
font les premières & les principales qualités 
d'un négociant , & je me fuis très-bien trouvé 
de cette conduite : je n'ai à me reprocher au- 
cun gain illégitime , & je n'ai couru fur le 
marché de perfonne * ni fiit des brigues & 
des injuftiecs pour rgndre ma condition meil* 
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îùre. G*eft ce qui m'a donné quelque ûé- 
dit dans tout l'Orient > car le grand (ccêBL 
dans le trafic pour bien gagner ,c*eft d'eoe 
defintereflç, & de fçavoir meuve perdre à wo- 
pos. Auffi , quand il m'a falu faire quelque 
dépenfe pour le bien de la Religion Chic- 
tienne , pour la gloire de la France , & pour 
mon honneur propre , j'ai toujours compté 
f argent pour rien , Se j'ai mieux aimé qu'on 
m'aceufat de prodigalité que d'avarice : Et 
bien que mes intereflez ayent profité com- 
tne moi de l'effet de mes libcralttez parti- 
culières, je nren ai jamais rien mis mr leur 
compte. Par ce moyen , je me fuis ouvert 
ljentrée dans la Cour des Princes ? & j'ai ac- 

3uis la confiance dé tous ceux qui (e mêlent 
e négocier- Si j'en fois revenu moins riche, 
du moins j'ofe dire <joe je n'y ai pas fait de 
deshonneur aux Chrétiens & aux François; 
grâces à Dieu , j'en ai raporté une bonne ré- 
putation , & cette réputation m'eft plus chè- 
re que tout l'or & toutes les pierreries des 
Indes. 

C'eft ce que la plufpart des Marchands^ des 
Officiers Hollandois n'ont pas fait,& comme 
fai été presque toujours témoin oculaire(pcn- 
dant quarante années que j'ai paflé en Afie) 
des chofes que j'écris fur leur fujçt , je n'en 
avancerai aucune qui ne foit trés-véritahie, 
& je ne dirai rien que je n'aye vu ou que je 
fa'aye apris de gens dignes de foi , & qui n a- 
voient nul intérêt à mé déguîfer les chofes» 
Au refte , je ne touche point ici le Corps des 
Etats Généraux que je refpe&e , je ne blâme 
que des particuliers avec lefijuels j'ai peu de 
mefures à garder après les injuftices qu'ils 
m'ont faites en plufieur^occauons* 
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"Je n'entreprends pas d'écrire Phiftoire de 
•ferabliflement des Hollandois dans les In- 
ics , ce feroit un trop long difcôurs •, mais 
feulement celte de la conduite qu'ils y ont 
rentic pendanMttes voyages 5 & peut - être 
renctrai-je en cela un fervice conftderable à 
le«r Compagnie de Commerce , en lui dé- 
couvrant beaucoup de chofes qu'elfe igno- 
re , ou du rtioins qu'elle ne fçait pas A di- 
flrin dément. J'en aiapmune bonne partie 
de la propre touche desChtfs du Comptoir, 
apellez autrement Commandeurs , quelle 
tient en divers lieux de ht Perfe & des In-A 
dès , avec lefquèls je me Tais fou vent trou- 
vé , &c dont il m'a été arfè de découvrir la 
conduite. 

CMl unt chofe àffèz Connue que la Com-î 
pagnie dc% Indes en Hollande elt compose 
de ûx Chambres , dans toutes ltfcpielles en- 
femWe il y a feize Directeurs , qtfi font dix- 
fèpt voix y parce que le Préfîdent en a deux 5 
qu'Anifterdam feit fètfle la moitié de la Com* 
pagnie, Middelbourg un quart > & Rotter- 
dam ,iDelft , Incufe & Horn , l'autre quart i 
c*eft-â dire>chacune unefeiziéme partieCeft 
cette Compagnie fi faftieufe dans l'Univers» 
qui tolère , ou du moins qui ne void pas aflez 
bien les grands & intolérables abus qui fis 
commettent aux Indes 'à fa honte Se à /on 
defavantage , & qui n'y aporte pas tous les 
remèdes qu'elle pourroit. Et c'eft fans doute 
par une fuite de cette négligence, & un vi- 
able châtiment des injuftices & cruauté» 
qu'elle a foufertes. qu'elle a perdu le pofte im- 
portant de l'Ifle Formofa, depuis la perte de 
laquelle elle n'a pas été en fi bon état qu'au- 
paravant. Car alçrs ks Chinois , les peuple* 
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de Tunquift , & de Cochincfainc 5 & d r autt* * 
païs où croît la fcye, ouvrant les yeux aafr 
bien que ceux du Japon, & voyant que 1». 
Hollandois vouloient par tout être fiulsk** 
maîtres , déclarant d'abord la guerre à ceux 
qui vouloient marcher fur leurs brifees ; tow 
ces peuples ,• di%-'}ç , enrreprirent alors le né- 
goce de la foye 5 ils allèrent au Japon , & la 
donnèrent à vingt-deux pour cent meilleur 
marché que ne feifoient les Hollandois. Ilsfi- 
«rent de plus fçavoir au Roi du Japon , qw 
s'ils pouvûient avoir le commerce libre > Se 
que les Hollandois ne les vinflent point tta- 
verfer, ils dormeroiem la fbye jufqu'à traite 
pour cent meilleur marché qu'eux, & ainfi de 
toutes les autres marchandifes. Gar la plus 
grande partie de celles que les Hollandois 
portent au Japon , ilsles prennent en ces pais- 
là i où le plus grand* négoce conftfte en ioyes 
• & en cornes , principalement enxelles <Je bu^ 
âe , de cerf, &de boeuf : Se pour celles de 
bufle & de cerf , leur Ifle Formo& leur en 
fburniflbit aflèz* En un mot ,. quand ils ont 
perdu cette Me, ils ortt perdu la plus belle 
fleur de leur couronne y & depuis ce terns* 
là ils ne tirent pas di* Japon le tiers du pf<> 
fit qu'ils farifoicnt auparavant. C*eft ce que 
je reconnus bien étant en Bengale Tan 1666+ 
par l'argent qu'en raborterent les deux VaiA 
îeaux qui venoient du Japon , & par le ré- 
cit que me firent des gens qui étoient.as 
fervice de la compagnie.Enfinfiir les plainos 

Sue toutes ces Nations Orientales Ment a» 
Loi du Japon , il fit une Ordonnance , par la- 
quelle il déclara que fi les Hollandois en in* 
quiétoient aucune & la traverfoient dans fod 
commerce , iiferoit Purifie* tout autant de* 
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sir» qu'il fe trouverait far Ces terres >& qu'il 
e pc rmettroic jamais qu'aucun d'eux y mit Iç 
ied. Voilà comment ett déchu le grand né~ 
oce que les Hoilandois faifbient au Japon.' 
J* ai dit que la Compagnie HoUandoiiç 
suffire des injuftices & clés cruautez , dequot 
apporterai dans la faite plufteurs exemples ' f 
\c il femble que celks que nous reprochons 
ux Efp4gnols dans l'Amérique , leur doivent 
rtre plus pardonnables qu.aux Hollandoi* 
|ui veulent les imitée dans l'AGe - % parce qu^ 
es premiers exerçoient leur barbarie fur de* 
Idolâtres & des Sauvages > du nombre deA 
juels ils pouvoknt eue accablez y & que 
ceux-ci s'attaquent à des Chrétiens , dont un 
6 beau nom dévroit retenir leurs violences* 
Ce qui porte encore un grand préjudice 
à la Compagnie , eft le maneqe de bons 
Chirurgiens dont elle n'a, pas le loin de fç 
pourvoir. Ceft en cela qu'elle eft trévmat 
iêrvie » la plupart de ces Chirurgiens qui 
montent fur leurs Vaiflèaux > n'étant que de. 
jeunes gens, qui après trois années d'àpren- 
tiflage dans une boutique où ils n'ont fait 
que rafer , ou panfer par hazard quelque 
Weilure de coup de couteau , à quoi les 
Matelots font fiijets entr'eux > viennent d'à* 
bord offrir leur fervice quand on équipe 
une flotte. Il eft vrai que l'intention delà* 
Compagnie eft de n'er* point prendre qui 
ne foient capables, 3c qu'après avoir été in- 
terrogez par un des Maîtres Chirurgiens de 
la Ville , à qui elle donne de bons gages : 
Mais ce Maître Chirurgien eft bien aiic de 
tirer des deux cotez -, Et voici comme la 
chofe fe fait. Le jeune Chirurgien fe v* 
pre&nrer i la Compagnie , qui lui promet 
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de le prendre , pourvu que le Maître j&é 
réponde qu'il fpit capable. Auflî-tôr le p* 
re ou la mère du jeune homme, ou q» 

?i'un de {es parens , va trouver ce Matfç 
hirurgien à qui il fait un prefenr*, &^cc- 
lui qui a le plus donné à la préférence* Pour 
cet effet on lui donne la leçon par écrit; ce 
qu'on lui doit demander > & ce ^qu*il doit 
iepondre , p^tree qu'il doit être interrogera 
prefence Vautres Chirurgiens , entre leéjuels 
il fe trouvp toujours quelque compère, qui 
par le foùvcnir d'un fouper reçu , & Pe<pe- 
rance d'un autre , fait que le tout fc paffe ga- 
lamment & en fïïence. Ainfi quand le jeune 
Chirurgien s'embarque , pourvu qu'il ait 
quelque peu à 9 antimoine préparé , & qu'il 
içache faire cjuelque médecine qui fafle faire 
quinze ou feize fdles , il croirêtre bien four- 
ni. Comme j'étois à Batavia, la flotter arri- 
va de Hollande , & je vis amener un Cnirar- 
gien de l'un des Vaifleaux qui avoït les fers 
aux pieds. Je m'informai du fiijet , Se j'apeis 
qu'on l'avoir enchaîné de la forte , parce que 
*le dix malades qui ètoient fur le VaifTeau, 
& i qui il avoit donne quelque purcatioo, 
huit en moururent peu d'heures après. Les 
Chirurgiens de Batavia voyant bien qu'il oc 
pou voit pas éviter d'être pendu , commeen 
cifet il y fut condamné , pour n'avoir pas la 
honte qu'un de leurs f ratera eut fini fa vie 
par une corde , trouvèrent le moyen de l'etn- 
poifonner. Environ le même tems > un Or- 
phévre François me vint avenir qu'il y a- 
voit à l'Hôpital de Batavia un jeune hom- 
me Parifienen mauvais état. La charité m'o- 
bligea de l'aller voir ,*& je le trouvai au mi» 
Heu^ç cinq ou iîx 4e ces jeunes Chirurgien^ 
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jui confuîtoient fi l'aprcs-dînce ils lui cou* 
teçoient la jambe pour une çlaye qu'il y a- 
r oit y ce qu'ils conclurent de faire. Pour cm- 
rêcher le coup , & tirer ce jeune homme 
i*enrre les mains meurtieres de ces jeqnes 
ignorans, je fus promptement trouver le Chi- 
rurgien Major >pour le prier de me donne* 
ce Soldat, m'offrant de le faire panfer & de 
le nourrir à mes dépens) ce que j'obtins :Sc 
l'ayant mis entre les mains d un Chirurgien 
Allemand , qui étoit le Chirurgien des En- 
claves , il le guérit en peu de temps. Je fis 
pins y car à force d'amis & de prefens , j'eu$ 
lbn-congé , & je le ramenai avec moi en Fran- 
ce. I! s'appelloit Samuel Lorrain fils d'un ri- 
che Bourgeois de Paris de la rue de Seine, 
Mon deflein cft donc dans cette Hiftoite 
de mettre au jour toute la conduite des HoL- 
landois en Àfie,& tout ce qui s'eft pafle de 
mon temps fous l'adminiflration de chaque 
General à Batavia, & fous celle des Com- 
mandeurs dans les principaux Comptoirs de 
Perfe &c des Indes, je viendrai enfuite a cel- 
le des Holhndoifes , qui ont louvent, com- 
me des femmes ont en d'autres lieux , leur 
bonne part au gouvernement : & je laifle- 
rai après le Lecteur dans la pleine liberté de 
juger des chofes, & de faire telle reflexioa 
ciu'il lui plaira. 
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CHAPITRE II. 

&e Cîfle Formofa, & comment elle fut prffi par km» 
ht fort dont Us Hollandois fe fervirent pour j'« 
vendre Us maîtres '& en cbâffer Us Anglais. C«*- 
me aujji de ta prife que les €hinoh en ont faite 
fur les Hollandois en Van 1 661. le tinquitBt 
fuilUtypar la làcbevi du Gouverneur. 

L'ïfle Formofa a quelques Sô. lieûfe de 
tour.Les Hollandois n'ont jamais poflecfc 
toute rifle : ils étoient maîtres de quatre For- 
terefles, de cinquante-deux Villages , & de 
quelques quatorze bu quinze mille habitans. 
On a cru depuis long-tetns qu'une partie 
de For que l'on croyoit venir du Japon , 
provenôit de cette Ille : Et voici comme l'on 
ct à découvert quelque chofe. Il y a voit un 
jeûne homme dans la Fortereiîè en qualité de 
fous- Marchand*, mais pour être un peu vo- 
lage, & ne fe pas bien acquiter de la char- 
ge ; il fut dépofè & fait foldat. Se voyant 
réduit à cette vie miferable , il réfolut de 
mourir plutôt que d'être davantage dans 
cette mifere. Se trouvant le plus Ifeaveoc 
féal dans lé màgafïn où il y avoit toute JE 
te de clinquailïerie , il fit un petit ballot de 
celle qu'il jugea être là plus propre pour les 
gens qui habitent les montagnes de cette Me, 
& ayant trouvé le moyen de fortir du Fort, 
ilfemit en chemin pour gagner pais. Ayant 
demeuré environ quatre ans parmi ces Mon- 
tagnards, où il avoit eu le loifïr d'aprendre 
leur langue & le négoce du païs , ilfè hazar- 
da de retourner vers les Hollandois, de qui 
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'fut bien reçu , parce qu-iU foùftâïtoiénc 
:>rfc de fçàyoir comment ce peuple fe gou*- k 
ernoit , & quel hégoce on poùrroit faire' 
véc eux : Et voici quel fut le récit qu'il 
*ur fie de ion voyage. 

P remierement ,leur dit-il , pour ce qui eft 
lu gouvernement de ces peuples, il y a fur 
Ix Villages un Intendant avec quatre Con- 
eillers qui rendent la Juftice,& le moîn- 
Ire larcin eft puni de mort. Le fuplicè pour « 
es liommes eft de les crucifier \êc pour les ' 
tmmes on les Couche de leur long fur une" 
prôflTe poutre de bois , où on les lie * puis a- 
/ce un fabre on leur coape le corps en trois» 
Le premier fuplice eft pour l'homme qui a 
:tré ou volé ; & l'autre eft pour la femme 
quand elle a aufli Volé , ou qu'elle a paillar- 
de. Quand le vol ne feroit que de la valeur 
de dix fols , on leur donne deux cens coups 
de fouet , & on leur aplique un fer rquge à 
la joue , afin de les reconnoître : Que cettx 
qui croyent n'être pas bien jugez , foit au 
civil >ibit au criminel , apelloient de la Sen- 
tence , & s'en alloient vers le Nord- Eft de 
rifle -, où il falloit que prés de la mer il y 
eût une Ville , où celui qui commande en 
chef à tous ces Montagnards fit fo réfiden- 
air Que fuj: la fin de nôtre mois de Mars 9 
plufieurs de ces Montagnards fe rendent à 
cçtte Ville, fur tout ceux qui fe mêlent du 
négoce , & qu'ils portent avec eux tout ce 
qu'ils peuvent ramafler le long de l'année de 
cornes de cerf, de bœuf, de bufle,& les peaux» 
d? ces animaux mal préparées, & qu'ils re- ; 
viennent d'ordinaire fur la fin du mois d'A- • 
vril , raportant des. étofes du Japon & de la v 
Chine , des robes & des toiles de ces pays^. j 
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la , & d'une certaine monnoye d'or &<ftfc 
gent du ]apon> l'une & l'autre de diveifo 
efpeces & de diverfe valeur. Je crois ag- 
rément, pourfuivit-il , que dans les monta- 
gnes de cette ïile qui font prés de la mer, 
il y 4. auetques mines d'ôr , ou quelque ri- 
vière ou Ton en trouve en poudre» &que 
les Japonois viennent f enlever avec Jeu» 
vaiflèaux. J'ai fait tout mon pofiïble pour 
aller voir d'où vient cet or , & où fe raie ce 
négoce j mais~ces gens - là m'ont toujours 
xenvoyé après avoir marché quelques jours ; 
car de trois en quatre heures de chemin il 
y a des Gardes qui veulent feavoir où cha- 
cun va , & même qui ne laifltent pas paflèr 
les gens du païs s fi ce n'eft ceux qui vonf 
four apeller d'un jugement , ou pour tnar- 
chandife. Pour ceux qui veulent aller du cô- 
té du Couchant , ils ne les empêchent ïjpwh 
S arec qu'ils fçavent bien que de ce côté-là 
ors de leurs montagnes le plat pays eft aux 
Holkndois , & qu'ils n'ont carde de venir 
fc mettre entre leurs mains. Ce jeune hom- 
me ajouta qu'il fe faifoit fort d'aller par 
tout , & jufqu'au lieu où abordoient les 
vaiffeaux du Japon pour faire négoce , pour* 
vu qu'ils lui firent donner des marchandî- 
fes qui y fuflent propres , comme du corA 
de 1 ambre jaune , des miroirs , & fut tout 
quelques peaux de ces poiflbns de mer , qui 
font plus rudes que le chagrin. C'eft dequoi 
Ton couvre en ces païs- la au lieu de cuir» 
la gaine des fabres ou coutelas ,& l'on fait 
grand état de ces peaux Jà •, car d'ordinaire 
au milieu du dos de ce poiflbn > jl fc trou- 
ve neuf petites pierres, qui font comme une 
une rofe , huit en rond > & une au milieu , , 

de 
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«le la manière que vous 
voyez ces neuf points dif- 
poièz. Autrefois, quand il 
tk*y avoit que les Portugais 

fui faifoient le négoce du 
apon , c'étoit comme une gt ~ ^. 
Choft incroyable de leur w&Xr 
entendre dire combien ils ™ 

Vendoient chacune de ces peaux , lorfque 
ces huit pierres qui font le tour fe trouvoienc 
égales , d'une même grandeur & hauteur , 
qu'elles feifoicnt un cercle parfait dans une 
égale diftançe l'une de l'autre , & que celle 
qui cil au milieu fe trouvoit la plus grande 
& la plus haute. Plufieurs Portugais de Goa 
m'ont afïïïré d'avoir eu pour une de ces peaux 
jufqu'i la valeur de dix mille piaftres & au- 
delà. Il faut aufli que cette peau fe trouve 
aflcz longue pour couvrir toute la longueur 
de la gaine , fans qu'il foit befoin d'y ajou- 
ter de morceaux. Il tè pêche de ces poiflbns 
dans le Golfe Perfique où j'en ai vu -, mais je 
n'en ai jamais vu qui fuflent parfaits com- 
me on les defire * & il n'y a point de mar- 
chandife qui haufle de prix comme celle-là ; 
car v une des moindres peaux fe peut avoir 
pour un écu,quand il n'y a que trois ou quatre 
pierres, les autres étant tombées, ou quand 
elles font fort inégales ; au lieu qu'une peau 
parfaite telle que je l'ai dépeinte , vaudra 
jûfqu'à dix mille ecus. Le Gouverneur fit 
donc donner au jeune Hollandois ce qu'il 
avoit demandé , & il s'en alla ; mais comme 
peu de temps après les Chinois chaflerent 
tous les Hollandois de rifle , on n'a pas fçû 
ce que le jeune homme eft devenu. 
Je ne croi pas que ceux qui ont écrit de la 
?mt V. O 
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ptife de cette Ifle ,.ayaht fçû le fujet qui fit 
u'elle fut rendue en fi peu de temps. Le peu 
e coeur du Gouverneur y contribua beau- 
coup y comme auiïi d'avoir manqué à la pro- 
mette qu'il donna à un des, Soldats François » 
de Rouen , 8c bravé , nomme Abraham Du- 
puis. Ce garçon ayant achevé fon temps > qui 
eft de fept années ,. comptant les deux années 

Ï>pur les- voyages d'aller 8c venir, comme c'eft 
'ordre de la Compagnie de ne retenir aucuns 
Soldats ou autres Serviteurs quand ils ont 
afcheyé leur temps, ce Soldat Abraham Du* 
puis , voyant que (on temps étoit jfini , de- 
manda fon congé , que le Commandeur lui 
accorda en diflîrpulant le deflein qu'il avoit 
de le retenir , &c Je remit lorfqu'il iêroit ar- 
rivé quelques vaifTeaux. Quand les vaiflèaux 
firent arrivez & prés à s'en retourner en Ba- 
tavia , le Soldat croyant s'en aller , fut dire 
au Gouverneur : "Monsieur voilà les vaiflèaux 
qui font prêts à s'en retourner , vous m'ayez 
promis que je m'en irois avec les premiers 
vaiflèaux qui iroient en Batavia, je veux donc 
m'en aller* Le Commandeur lui repartit bru- 
talement ; quand tu verras cette Forterefle en 
mer à la voile comme ces vaiffeâux, tu t'en 
rerourneras. Quelque remps après les Chi- 
nois vinrent aflïégcr la Place , & durant ce fie- 
ge il furvint un fi grand débordement d'eau * 
tant de la terre que de la mer , que la Forte- 
refle fut prefque inondée . &que l'eau mon- 
toir jufqùes aux fenêtres des premières cham- 
bres. Le Soldat voyant cela vint au Com- 
mandeur, & lui dit : Commandeur , vous 
m'avez promis que lorsque la Forterefle fe- 
rôit en mer vous me laifleriez aller j je trouve 
h mer aflez haute pour y mettre les voile* 
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En même temps le Commandeur fe rcfïbu- 
vint de ce qu'il avoit dit au Soldat , & ne lui 
fit que répondre : Va, & prions tous Dieu que 
nous puiffions retourner en Batavia. Ce Sol- 
dat comme defefperé vint une heure ou deux 
après dans le Corps- de- gardé, n'ayant autre 
cnofè fur fon corps que ion caleçon & fon é- 
pée fourrée dans la ceinture de fon caleçon,& 
âinfi par l'une des fenêtres fe jetta en mer , ÔC 
fe fut rendre du côté des a flîegans. Ceux qui 
virent l'adtion du Soldât furent auffi-tôt en 
donner avis au Commandeur , qui vint avec 

Erécipitation au Corps de- garde , & comme 
! Soldat n'étoit pas encore loin, le Comman- 
deur demanda à ces Soldats qui d'eux vou- 
loit fe jettera la nage pour tâcher de l'avoir 
vif où mort , qu'il lui donnerait deux cens 
pièces de huit, qui font deux cens ècus. Il fe 
• trouva un Sergent qui accepta le parti d'aller' 
arprés lui ; mais ce fut pour fe retirer du fer vi- 
ce de la Compagnie , dont il étoit auiïi mai 
fatisfaitque le Soldat fugitif. Ilsfutent éga- 
lement heureux dans leur fuite , & arrivèrent 
au quartier des Chinois, &d 
rent les gens du General Cocxi 
nerent y & ce General oui étoii 
prit , les carèfla fort , s inform 
tàt où étoit laForterefïetceq 
prit ùs mefures far ce que ces 
lui dirent , qu'il n'étoit pas b 

prendre la Forterefle , pource <-,_ „ 

du côté qui étoit le plus fort, & où étoit le 
plus de défenfe; mais que s'il la vouioit atta- 
quer du côté qu'ils lui diraient, ils confen- 
toient qu'il les fit mourir s'il n'emportoit la 
Place dans huit ou dix jours. Si ces deux Sol- 
dats ne fuflent arrivez , le General étoit dans- 

O x 
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fentiracnt de lever le fiege -, mais des auifr 
tôt qu'il eût attaque la Forterefle du côté que 
ces deux Soldats lui avoient dit, & quantité 
de coups de canons tirez par l'efpace de cinq 
jours ; comme il préparoit tout ion monde 
pour donner un a/laut gênerai , le Comman- 
deur Hollandois qui craignoit fort de perdre 
la vie & fes richefles , & la plus grande par- 
tie de ceux de fon confeil qui étoicnt de fon 
humeur , voyant qu'il falloir (ê préparera 
foûtenir un affauf, ils envoyèrent demanda 
4 compofer \ ce gui leur fut accordé , & avec 
bonne composition ils rendirent la place.Du- 
rant ce fiege les Hollandois firent une (ortie % 
croyant de' Surprendre un quartier des Chi- 
nois, & dans ce parti les Hollandois furent 
battus & quatorze fait* prifonniers. Comme 
ce General Chinois vit ce nombre de Hol- 
landois en fon pouvoir , lui & plufieucs autre* 
Chinois fe reflouviurent des cruautez que les 
Hollandois avoient exercez fur les Chinois, 
quandils avoient eu quelque vi<5toire fut eux 
en mer , & il fit prendre ces quatorze Hollan- 
dois aufquels il fit à chacun crever un œil,cou- 
per le nez & les oreilles & une main qu'il k 
attacher à leur col , & en cet état il les renvo- 
ya au Fort, avec ordre de dire au Comman* 
deur que c'etoit la nation Hollandoife qui 
leur avoit appris à traiter leurs ennemis fi in- 
humainement^ qu'il n'ignoroit pas que l'un 
de leurs Capitaines ayant pris un de leurs 
vaiiTeaux Chinois, & faifânt couper la tête 
à une partie , & faifant jetter l'autre en merje 
Chirurgien Hollandois demanda à fon Ca- 
pitaine un de ces Chinois pour en faire une 
Anatomie vif; ce qui lui fut accordé , & dés 
akfli- tôt le Chirurgien le fit lier fur une plan* 
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«hé , & comme il commençoit à le découper , 
les Matelots Hollandois ne^pouvant voir cet- 
te tirannie , l'ôtereiit des mains de ce Chirur- 
gien & le jetterent en mer. LeLefteur verra 
plus au long Thiftoire de ces quatorze perfon- 
«es au Chapitre XVI. 



CHAPITRE III. 

&t peu de fcrupule que fint les Hollandois de ne 
pas tenir leur par 6 le dans leurs Capitulations. 

LE brave Cocxima General des Chinois tint 
la parole qu'il avoir donnée aux Hollan- 
dois , quand ils lui rendirent les Fortercflcs 
qu'ils tendient dans rHbFormofa,& leur don- 
na même des vivres fufifament pour leur f«b- 
fiftance durant deux mois ,& pour leur voya- 
ge. Mais les Hollandois n'ont pas agi de mê-* 
mé dans rifle de Ceylan * ayant manqué ou- 
vertement de parole au Roi de cette Ifle dans 
l'accord qu'ils firent avec lui pour chafTer les 
Portugais de Ces terres- Il avoir été ftipûlc en- 
tr*eux v & le Roi de Candi , qui eft le Roi de 
rifle , que toutes les Villes & Fortereffes qâe 
les Hollandois reprendroient for les Portugais 1 
/croient remifcs entre fes mains , à condition 
que le Roi ne donneroit de la canelle qu'à eux 
& à un certain prix dont l'on étoit convenu. 
Mais à la première Ville qu'ils prirent,qui fut 
Ponta de Galle, où ils furent puiflamment ai-* 
dez par les troupes du Roi de Candi,& celles 
du Roi d* Achetions eurenr la fubtilité de fai- 
re entrer les leurs les premiers dans la place, 
où ils fe faifirent d'abord de PEglife pour en 
faire un corps - de <* garde > & de tous 1er 
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battions. En même temps ils firent entrer to» 
les vaifleaux qu'ils avoient- là dans le port > S 
firent tranfpottcrune partie du canon quiâ- 
toit deflus , pour en border les rampars & ao* 
très lieux ou il étoit neceflaire. Ainfi daté 
peu de fours la Ville fut plus forte qu'elle n'a- 
voit jamais été du remps que les Portugais ai 
ètoient maîtres. Le General Hollandois fe 
voyant en défbnfe , & ne craignant plus ces 
deux Armées, envoya vers le Roi de Candi 
& vers le General des troupes du Roi d'A- 
chëm , leur dire qu'ils pouvoient mettre leurs 
gens en quartier pour les rafraîchir , & que 
pouf lui il vouloit auiïtlaiflct repofer les ficus 
qui n'éroient pas accoutumez, aux chaleurs du 
pats , les trois Armées ayant aflez fatigué tant 
par mer que pat terre. En effet, je me luis foo- 
vent étonné comme cette Armée Hollandoi- 
fc pouvoitfubfiftercn un païs fi diffèrent dn 
leur -, Se comme des gens nés au-delà du cin- 
quantième degré , pouvoient vivre en un lieu 
qui n'eft qu'à fix degrez de la ligne Equino- 
ctiale , & qui l*a deux fois l'année perpendi- 
culaire & pour fon zenit ou point vertical. 
Car quand ils font en campagne ils n'ont que 
de méchantes hûtes pour parer cette grande 
chaleur , & quand il n'y a point de vent elle 
eft beaucoup moindre dehors que dedans. Je 
reconnois que c'eft une grâce toute particu- 
lière que Dieu fait aux Européans , qui peu- 
vent réfifter à de pareilles ardeurs , &c qui ne 
fuccombent ©oint fous tant de fatigues. 

Le General Hollandois fit auifi dire au Roi 
de Candi, & au General du Roid'Achenu 
qu'il avoir aflez de monde pour garder la Vil- 
le & qu'ils s'affuraflênt que les Portugais ne le 
viendroknt pas attaquer. Le Roi Se le Gêner 
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«al forent furpris de ce compliment : car fé- 
lon Faccord qu'ils a voient fait le Roi s*atten- 
«Itoitd'y mettre la garniïbn,&ks Hollandois 
your donner quelque couleur à leur manque- 
ment de foi-> dirfcnt qirtis confehtiroient vo- 
lontiers que le* Roiy mît dfe fes tro,i|pes,pour- 
Vû qu'il les remboursât auparavant dçs frais 
-^qu'ils avoient faits en cette guerre , qu'ils fi- 
rent monter à une fi grande fbmme, que les 
revenus de ce Roi qu'ils connoMbient pau- 
vre yiv'àufoient pu payer en cinq ou foc ans. 
C'eft ainfi qu'ils (bfte demeurés maîtres de cfet- 
it Pl^ce > té dé feèile^ qu'ils ont prifes depuis, 
tomme Colomibo * Hegambe , & Manar > où 
il y a une Pêcherie de perles. 
- J*ai dit que le Roi de Candi eft pauvre , & 
pour donner des preuves du peu r d'argent 

Jtfil y adansibm Royaume^ jeterkimenéîdn 
'tiftdefefriùjéts qujiftie trouvé fôtts uivatbfrè 
Àt ' &nM&iK>nmt ihéùrirdë d#c$oir: r tâà 
M r en demanda la caufe / &31 -aV'è8a qui* a* 
T6fk tué fon pcfe pour avoir fa:hourfr } mfriè 
que ce qui faifoit fa jàlus grande doufeur , é- 
toit qu'il ne lui avoit trouvé qu'un iarin * qui 
eft une pièce d'argent de la valeur de douze 
fols de nôtre motinoyei - J - : - , : • 
' Anciennement il n ? étoit parîéque de la 
bonne foi des Hollandais ; mais il faut que ce 
fût de ceux qui n'ont point été aux Indes : ca* 
en plus de quarante ans que j'ai employez 
dans mies voyages d'Afïe , j'ai toujours ro 
marquèque pour le moindre intérêt ils ont 
de* équivoques &des détour* tçut prêts pour 
retirés leur parote & manqtfèr de foi. Ce que 
Ton ne trouve eh aucune p£rt du monde. 11$ 
me l'ont feit éprouver plus d'une fois , St j'en 
*i dit Quelque choie dans mes Relations des 

O4 
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Indes. Chacun fçak qu'ils ont été caufe <fc U 
grande perfecution qui £c fit au Japon>où foi-: 
xante mille Chrétiens, tant Portugais que de 
ceux du pais nouvellement convertis , ttureat 
maflacreztvoici encore un mauvaistour qu'il* 
âtent aux Portugais à la prifc de Cochin* 

Cette Ville /e rendit à composition , qui 
portoit que la milice fortiroit avec les a*- 
mes & tambour battant >& que pour ce qui 
étoit des gens d'EgWê , des bourgeois » & 
autres > de quelque fcxe éc âge qu'ils fuflent, 
ils emporteroient de leur bien ce que cha* 
<un pourroit porter Tans qu'il leur en fut 
fait le moindre tort. Il étoit dit auffi pat 
la capitulation , que les Hollandois les me* 
neroient à Goa , à BaiTaïta , & à Chaoul , 
félon le lieu où chacun defireroit aller. Es 
quand il fallut quitter la Ville *. chacun > 
tant hommes que femmps > çnfans > gcro d'E». 
giife , & enclaves , Te charge* de ce qu'il 
«voit de meilleur. Après quelques jours que 
ces pauvres gens furent en mer , les Capi- 
taines Hollandois & autres Officiers de* 
vaiilcaux > les firent venir l'un après l'autre 
dans la chambre de poupe, & les dèpoiïiU, 
lerent de tout ce quils avoient,ne laiflànt 
aux hommes que la chemife & le caleçon» 
& aux femmes que leur bagou , qui cft une 
forme de btaflîere qui ne leur vient qu'ua 
peu au-deflbus des mamelles» avec trois au 
quatre aunes de toile dont ils s'entourent, 
le corps depuis la ceinture jufqu'en bas ; ce 
qui leur fert de Juppé ou de cotillon , fan* 
y employer la main du tailleur : Mais le* 
Hollandois n'en demeurèrent pas-là>ils pouf, 
ferent plus loin leur cruauté & leur inff- 
mie* & ne fe contentant pas d'avoir mis 
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I« fettimes presque toutes nues , ils en vin- 
rent jafqu'à cet excez de mettre la rnain- 
dans la nature des feirfcnés les plus quali- 
fiées , pour voir fî elles n'y avoiént point 
caché quelques pierreries. Le Le&eùr aura 
fans doute de la peine à croire que des gens 
qui fe difent Chrétiens puiflent venir à des 
adlions fï brutales & fi infâmes. Mais la cho- 
ie n'eft que trop véritable , & trois mois après: 
la priffc de Cocnift je parlai à deux Capitaines 
qui s'en van toient. Ils ètoient du nombre de: 
ceux qui avoient mené ces pauvres gens à» 
Goa , fie étant venus à Soiiali , qui eft le port 
de Surate, où j'étois alors, ils me voulurent 
veridre cinq diamans pour douze milles rou-' 
pies, qui font environ fix mille écus. Mais' 
ayant fçû qu'ils avoientété pris delà manie-' 
re que j ai dit > à ces pauvres Portugaifes , de- 
quoi ces Capitaines ofoient faire gloire , bien 
qu'au prix qu'ils me les laiflbient , je les eufle 
bien revendus le double, je n'en voulus point, • 
& ne daignai pas les acheter. C'étoient cinq* 
belles pierres , trois roflès , & deuxépaifles. 

Il n'eft , dis- je", que trop vrai , que les Hol- 
landois qui font aux Indes ne font aucun feru- 
pule de violer le droit des gens quand il s'agit 
de leur intérêt, & que la vue du moindre pro* 
fit leur fait mettre toutes fortes de fourbes ea 
ufage. 

Il n'y a pas long- temps que lors qu'on avoit' 
reçu aux Itide$ quelque injuftice de ces Of&r^ 
ciers & Commis de la Compagnie , & que 
Fon pouvoir venir s'en plaindre en Hollande,' 
la Compagnie ou les Etats en faifoient faire 
raifon. Mais à prefirnt fi quelqu'un fe va plain- 
dre on fe moque de lui,& l'on approuve tou- 
tes ces injuftices , pourvu quelles aillent au 
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profit de la Compagnie. Il jti'eft pas moins 
inutile de s'en plaindre aux Etats 9 parce que 
la plupart de ceux qui les composent font ks 
premiers intèreflez dans la Compagnie , & 

f)lus de larcins & d'infidelitez que ceux qu'et- 
e employé aux Indes font aux étrangers^pius 
il en revient de profit aux uns & aux autres. 
En deux de mes voyages ils font caulè que j'ai 
perdu pour le moins cent mille livres,contant 
ce qu'ils me volèrent à Batavia. Car après trois 
ans de piocez que j'eus contr'eùx en Hollan- 
de pour ce fil jet , je n'en ai jamais fçû tirer que 
dix mille livres , & de ce qu'ils me prirent 
f en aurois fait trente millejà quoi il faut ajou- 
ter autres dix mille livres de frais durant te 
trois années de procez,& pour les allées & 
venues qu'il m'a fallu faire :Cat comme ils 
font à la fois juges , & parties , quand ils ont 
fait tort à quelqu'un y ils prennent plaifir de 
lui faire manger le plus fouvent plus qu'il ne 
demande, & fans l'honneur que j'avois d'ê- 
tre un des Officiers de feu Monleijçneur le 
Duc d'Orléans , & que Son Alteflç* Royale 
voyant l'injuftice qu*on me fàifoit , daigna en 

Earler de bonne manière au Sieur Borel Am- 
affadeur en France pour les Etats Généraux 
à qui il en écrivit * je perdois la fomme entie- 
ec , & n'aurois rien eu du tout. 

II ft verra un grand nombre d'autres pareil- 
les in juftices dans le cours de cette Hiftoire*K 
après cela il n'eff pas mal aift dç croire le peé 
de zélé que les Hollandois ont pour l'avance- 
tnentdu Chriftianifmeen ces païs dldoK- 
tres. Ce que je montrerai dans le chapitre 
qui fuit. 



dby Google . 



en Afft. }Zî 

CHAPITRE IV 

t>u feu de téie des Hollandois pour l'avancement 
•du Cbrifttdttifme aux Indes > du mauvais trdrû 
de Uurs Hôpitaux i & de leur défaut de iba~ 
ritL 

IL eft confiant ^& c'eft une chofe digne d'ê- 
tre remarquée , que les enfans des Indiens 
ont fcfprit fi vif & une mémoire fi heureuftr n 
particulièrement ceux des Ifles MoluquesSc 
éc H/le de Ceylari, qu'ils apprennent plus 
en un an que nos enfans en Europe ne font en 
deux. Du temps que les Portugais êtoient 
maîtres d'urfé partiç de Ceylan , les Pères 
Pauliftes, que nous appelions autrement le- 
âiites , avoient dans chaque Ville de belle* 
maifons pour rinftru&ion de la jeunefle du 
païs , & ils ne pouvoient afleç admirer la 
grande facilité qu'elle lui voyoit à apprendtç 
promptement toutes chofes. Ceft pourquoi 
les leiuites firetit une aflemblée à Cochin , où 
ils tt trouvèrent en grand nombre>& où il fût 
refolu que hors les enfans nez de père & de 
mère blancs , on n enfeignerok à tous les au- 
tres que la langue Latine > pour pouvoir un 
jour dire la Mefle s'ils venoient à être Prêtres 
& que cela leur fùffiroit : car pour les laifler 
venir jufqu'à la Philo/bphie , & aux autres 
Sciences , ils ne le trouvèrent pas à propos , 
parce qu'en peu de temps ils en' aùroient fçû 
plus que Ton n'auroit voulu , & feroient de- 
venus aufli fçavansxjue leurs maîtres 5 pour 
ne pas dire plus que quelques-uns qui vien- 
nent xTEurope.]*ai quelquefois nourri à<ïol<* 
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conda & en d'autres lieux des Indes, quel- 
ques-uns de ces jeunes écoliers, qui s'enfc-; 
totent fuis 4e Goa , de Cochin , & de Cou- 
lombo , pour tâcher d'aller à Rome ou ai 
d'autres lieux de l'Europe dans le deflèin de 
jfe pouffer aux études y fe fâchant de demeu- 
rer en fi beau chemin. 

Pour ce qui eft de la pauvre jeunefle de 1!I- 
fle Formofa , on n'a pas été en peine d'appré- 
hender qu'elle en vint jufqu'à la Phik>fophic| 
car les Hollandois ont eu fi peu de zèle pout 
avancer la gloire de Dieu en cette Ifle , que 
bien qu'ils connurent que tous ces jeune» 
gens ne manquaient pas d efprit & de mémoi- 
re, non -plus que ceux des Mes MoluquesSc 
de rifle Ceylan > mais- feulement d'Inihu* 
étion , ils ont été fi avares de leux refufer des- 
livres & quelques rames de papier pour ap- 
prendre à lire & à écrire : Et durant tout le 
temps qu'ils ont tenu une partie de cette Me,, 
ils n'ont janjais fçû faire ni un Chrétien ni 
une Chrétienne, j'ai-appris ce défaut de cha- 
rité par plufieurs dç leuxs Maîtres d'école, & 
particulièrement d'un que je reconnus hom- 
me de bien > & qui pafla de Batavia eh Hol- ; 
lande l'an i^45>. dans le vaiflèau où j'érois. 
Il étoit fort indigné de la nonchalance des 
Commis que la Compagnie tient aux Indes , 
à pourvoir aux moyens de bien inftruirela 
jeunefle du païs ,& il retournoit en Hollande , 
à deflein d'en ^ller faire fss plaintes aux E-* 
tats. Ce font ces mêmes Maîtres d'école qui 
font la prière fur les vaifleaux le matin & le 
foir , qui entonnent le Pfeaume , & quand ils 
s'embarquent la Compagnie leur donne quel- 
ques Sermons imprimez pour en lire deux 
tous les Dimanches quand ils font en mer.. 
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<3ar cjuand Hs font dans les ports ils fongenc 
plutôt tous à la bonne chère qu'à prier Dieu* 
ce que j'ai remargué plufieurs fois » Se fur 
tout quand npus fumes au Cap de Borme*E£ 
perance & à fiante Hélène. Nous demeurir 
mes l'efpace de quarante deux jours en ces 
deux Plages , & pendant ce temps-là une 
partie des matelots & dés Soldats etoient en 
terre. Pour les Officiers ils alloiem d'oçdU - 
naire d'un bord à l'autre > où il& demeuroient 
dans chacun deux ou trois jours félon qu'ils 
trou voient le vin bon. A mon départ de Ba- % 
ta via le General me fie prefent d'un grand 
tonneau de vin du Rhin 9 où je ne voulus 

B>int toucher que nous ne fumons à fainte 
çlene. Je ne l'eus pas plutôt fait percer que 
je fi*$furpris 4ç voir en trois ou quatre hcu^> 
res venir à nôture bord , la plus grande partie 
des chaloupes de nôtre flore , Se de celle des 
Anglois qui confîftoit en vingt vaifleaux qui 
venoient de plufieurs places des Indes , & re-; 
g^gnoient l'Angleterre. Les chaloupes des 
Anglois etoient remplies de leurs principaux 
Officiers ,.8ç celles des Hollandois de plu?> 
fieifrs Dames qui retourftpiertt en Hollande 
CesDames font ravies quanti il fe ttôuve de 
ce vin du Rhin*; de forte qu'en moins de fîx 
jours tant de ce qui fut bû dans nôtre vaif- 
feau 5 que de ce qpe les Dames emportèrent %\ 
mon tonpeau fejtrouva vuide, bien qu'il con* 
tint plus de : fix cens pintes de Paris. Je remar- 
quai que dans les>vjôgt-deux jours que nous 
fumes à l'ancre à feinte Hélène , des onze 
vaifleaux auicompofoient la flote Hollan-, 
doife 5 il n y en eût pas un où la prière k fit 
ni foir ni matin. Tous les Officiers n'eurent 
point d'autre pa^temp$>comme j'ai dit>quc 
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é'allec iVdhrnMteNi à l'autre , Se y démenti 
autant detemps qt^ils- y trouvaient le flft 
bon, ne revenant point qu'ils fl'euffentkw 
compte y Se ainfiifeprenoietitieur ritvetâdtf 
les uns thez ks autres, ta débauche étant 
continuelle- Il y eut de ces Officiers qui « 
décampèrent point denôwebord depuis que 
inon tonneau fut percé, jufqu*à ce qu'ils «if< 
font vu tiret la detaiete goûte. J'adtnirai fou* 
vent comme iln'yBtrivok point dcmalheirf 
& que dans ces grandes débaucherai nc«£ 
foient point , le" feu ne prît à <pje!ques vaif 
£aux, ou qu'il ne fe renverfk quelque cha- 
loupe avec tous ceux qui ctoknt *1edans.Cir 
quand ces Officiers venoicrttà décendre àa 
vaifleau dans la chaloupe , il n'y en avoir ae- 
cun qui n'eût befoin que les matelots ou les 
Soldats he le priflTent par la tête & par les 
pieds. Pour ces- matelots & ices Soldats, ce 
qu'on leur donnoit de vin ou d'eau -de- vie, 
n'étoit pas capable de leur faire perdre le ju- 
gement \ & s'ils etitfem été en pouvoir d'en 
«lire autant que leurs Officiers , à peine une 
ehalpupefcroit-elld venue i bord , 8c ily au- 
lokwiÉntflrement'bkn de$ #en£noyez. Car 
tors- qu'ils rcpaflèntdsns teiJrbord la tfte 
pleine de vm & tes efprïts échauffez, ils font 
Étire force de voile pour avoir l'honneur que 
leur chaloupe paffe devant ; & c*eft «ïnecbo- 
fe admirable & dftoyabtettftit* en&inbfe ** 
les voi* fi fort de côté & montrant toujours 
la^quille , fans fe retiverfet & le Préverbe me 
revenoit alors toujours' en mémoire , ^rPi« 
mydes ies evfans & les yvrorneû C'étoit un de 
mes plus grands divertiflemens de leur voit 
commencer des fanrez* Celle des Etats va la 
première , çnfime celle du Prifcce d'Orange: 
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êr irais celle de la Oomoagriie , a chacune; 
desquelles ils font errer dix 041. dpi&ccoupsi 
de canon. Mats la fante qui patfe toutes les. 
autres ,&»qui fe fait avec bien plttâ de cere«i 
monie, eft quand ou boit à la profpcrité ÔC> 
au profit que doit faire la Compagnie : car 
alors on fait une décharge générale de tour le* 
canon du vaifleau où fe fait cette fanté , & il' 
foc tant tiré Pendant qac nous fumes i Paa+r 
créa fainte Hélène., que deux pièces de ca»; 
non crevèrent , dont deux canônicrs & troi* 
matelots furent tuez. 

Le troifîéme jour de nôtre départ de cette* 
Ifle,le General fit mettre, la bannière, qui 
fut le tonal que tous les Capitaines & les pre- 
miers Pilotes de la flote vinflent à fon bord 
pour délibérer qu'elle route la ilote devoir 
prendre , & en même temps il ordonna que 
les Ledfceursou Maîtres d écoles, qu'autre*» 
ment ils apellent Domine^ euflent a recom- 
mencer leurs charges , $c à faire les priettes ; 
car comme f ai dit , pendant tout le tempf 
que nous fumes à l'ancre à fainte Hélène, 
on ne fit point publiquement la prière , cro- 
yant bien quela plufpan là faifotent'&n kuf 
partkulter.Ces Dominez ou Magifters pbut 
fa plupart s'acquittent bien légèrement dç 
leurs charges, & font fort négliger» à faire la 
prière auprès des pauvres malades , comme 
cela eft deleur fonction. La Compagnie dans 
un article fi importamxife<de trop de ménage 
& prend ordinairement^ pauvres géns'faw 
étude, l'ah taUleaF,xra8ttre:oordônnier oa 
tiffëran ; & pourvu qu'ils ayenc 4& peu de 
voix,& qu'ils fçachent deux ou trois nottes 
pour entonner un Pfeaumc , les voilà affez 
fçavans. Auffi u'ont-ils d'ordinaire pour iofrâ 



dby Google 



$*S là tnimtt lu lUlléudêis 

gages que dix- hait ou vingt francs par mo* . 
au plus > & je croîs bien que s'ils-ctoient plss 
habiles , ils ne fe feroient pas efeiaves à fi bon 
marche. Mats d'ailleurs je trouve que cet 
encore beaucoup pour cette forte de gens,qoi 
font confifter leur plus grand plaifir à la dé- 
bauche. Si toutefois la Compagnie qui don* 
se bien cinquante ou Soixante francs par 
mois au moindre Marchand qu'elle prend à 
ion fervice , & qui lui en dérobe cinq ou &i 
fois, autant iêlon le négoce qu'il a entrain, 
& le Comptoir où on L'établit : fi , dis-je^la 
Compagnie au lieu de dix-huit ou vingt 
francs de gage qu'elle donne à ces Dominez, 
leur en donnoit autant qu'aux moindres 
Marchands, ils trouveroient à leur fervice de. 
jeunes gens de bonne famille qui autokntc- 
tudié>& même des Miniftres qui n*ont pçint 
encore d'Eglife , & qui feroient ravis daller 

Erêcher l'Evangile en cespaïs éloignez.Mais 
l Compagnie ne fait que trop connoîtie 
qu'elle aime bien mieux la iefine & le profit 
de la bourfe > que Tacquifitton des aines de 
ces pauvres infukires » & fi elle avait eu h 
otmiéme partie du zèle de MeâFteurs de la 
Religion Kofaaine, toute la jeuneffe de ces 
Ifles feroit maintenant Chrétienne 5 ce que 
f ai fouvent reproché à quelques-uns d'eux. 
Car en effet ils ont Ain beau champ pour 
moi/Tonner à la giôixe du Seigneur 5 osais 
pour «ae fervirdes termes de l'Evangile , ils 
ne veulent, point pouffer* d'ouvriers en là 
moiffon. U yctijà eu d'^ntr 'eux ( & j'*iJw ntc 
de ledirc ) qui ont tourné la chofe en ridicu- 
le , difant que ces pauvres Idolâtres étoknt 
des chiens indignes de la connoiflance de 
Iàteii. Daasie jufte dépitquej'ayois de leot 
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mr A peu de charité, j'en venois au mépris de. 
leurs perfonnes » & du mépris peu s'en falloir 
ejuedansladifputc je n'en vin/Te auxmainà 
Car enfin je icutfoûtenois fermement que ces 

Îens là étoient créés comme nous à l'image de 
>ieu, & que Dieu ne leur avoir peut-être ou*. 
vert le chemin à ces terres éloignées>que pour 
amener ces pauvres gens à laconnoifTance de 
Sx yerité;quc c'étoit pour leur prêcher l'E vaiw 
gile plutôt que pour enlever leurs trefors ; 
qu'il veut que fon nom {bit annoncé à tout le 
moftde > & que ceux à qui il a fait la grâce de fis 
donner à connoître le faflfent aufli connoître 
aux peuples les plus reculcz.Quelquefois pas 
ces paroles je touchons le cœur de quelques* 
uns d'eux , qui m'avouerait que ce que je 
difbis étoit vrai v mais que ce n'ètoit pas le 
but de la Compagnie 9 qu'elle n'avoit en vue 
que de faire valoir le talent du négoce^ non 
pas le talent du Seigneur; & que pour ceux 
qui étoient au fervicc de k Compagnie & è 
les gages > il falloit qu'ils fi/Tcnt leurs char* 
ses félon qu'il leur étoit ordonné. D'ailléur* 
les Hollandois en Afic font voir qu'ils n'ont 
guéres de religion > lorfqu'ils font travailler 
les Dimanches les Soldats , les matelots , 8c 
les c&laves de l'un & de l'autre fexe. Quand 
leurs vaifleaux doivent partir , fut-ce un jour 
de Pâques , ils mettent en befogne charpen- 
tiers » ferruriers & autres gens de métier qui 
font à leurs gages ; ce que j'ai vu pluficurs 
fois. Mais j'ai vu auffi à Goaque les Portu- 
gais ont des maximes bien plus chrétiennes. 
Tous les Dimanches & toutes les fêtes ils 
ont grand foiad'envoyer leurs efclaves à I'E-> 
gliic , & dans toutes les principales places de 
Goa* fixr les quatre heures après midi, un P** 
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tejefuîte accompagne d'un Fcere fait un S» 
mon > où ces mêmes cfclaves font obligea 
d'aififter , où fe trouvent «iflî plufieursdr 
ers pauvres idolâtres qui Je rendent à la Vît 
le* Durant mon fefoar a Batavia , j'ai loir 
*ent dit hardiment au* Holiandois qu'ilsd* 
voient en cela imiter les Potiugais, ame- 
ner avec eux ou envoyer leurs enclaves à lï- 
glife v mais ils me répoqdoient que ces duc» 
n^en valoient pas la peine ; & en effet quand 
ils leur parlent , leur pêus douce parole ift<k 
les appeUec ttébûr » c eft-à-dj rc chien en Por- 
tugais. S'ils mènent quelques efclavesilî* 
rhfc > ibit hommes, toit femmes , c'çft pois 
leur porter un paraibl>& pour donner aux D* , 
mes leur beclé> qui eft cette feuille dont j'ai 

Erlé dans la description du, Tunouinjaquel- 
hommes & femme* vont toujours mâ- 
chant > même dans. l'Eglife .-y& voila com- 
ment ces Dames fbnticurs prières avçc dé- 
votion. Cela eft infime À voir * car elles- «a 
toujours la bouche pleine d'une eau rouge, 
comme fi on leur avoit cafle les dents , & 

auoique le General ait fait plufieurs deflrnfa 
e fe fervir de cette drogue , il n'a jamais 
pu le faire bien obéir.. 

Pour ce qUidt de Ja chatitè , les Hoi- 
landois des: Indes n'en ont point , biendi£ 
ferens en cela des Holiandois de l'Europe. 
Néanmoins pour faire voir, qu'ils en ont , 
ils ont fait bâtir un Hôpital > qui n en a 
proprement que le nom , pareeque la cfaaô* 
té y eft fort peu cxcccée. Auiu elt-il gou- 
verne par des gens qui ne font pas conlaeri- 
ce de voler les pumas* qui pour coedans 
une riche mailbn, n'en font pas pour cela plus. 
âxikgcz. Elle a c^eflet de grands, revenus* 
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te de plus le tiers de toutes 1 tescoft/îfeations* 
\C la înoitiè de toutes les amendes. Tous les 
rois ans on change d'Hôpitalier , & celui 
lui a le plus d'amis a la charge. Dans ce* 
rois ans-là ils mettent ordinairement cin*- 
I liante ou foixante mille livres en kourfè > 
omrae fit celui qui y étoit durant mon fe r 
oui: à Batavia. Car quand il entra en cette 
harge il devoit trente mille florin? » qu'il 
>aya > Se en eut encore plus de refte les trou 
jis finis. Il eft du devoir de l'Avocat Fi£ 
al d'aller avec trois Confeîllecs de la ]uûicç 
les bourgeois voir toutes les fçmaincs unq 
bis comme l'on traite les pauvres malades, 
fc faire rendre compte à THôpitalier. Mai* 
:es Meflïeurs-là s ! en acquirent fort légère* 
nent , & fe contentent de faire un tour df 
>romenadc dans les galeries où font les pa», 
Tes malades fans leur rien dire. DelàlHô, 
>italier ks mène dans une -chambre * où 1* 
ablecft bien couverte de viandes & de jpoik 
on qu'accompagnent deux ou trois forte* 
le vin. Apres avoir été quatre ou cinq heu- 
es à table où ils ont pins bû que mangé, 
'Hôpixalieraporte fes comptes , & alors ce* 
vleifictirs ont plus envie de dormir que dç 
es examiner. Ilsn'ont pas plutôt ouvert le* 
livres , qu'ils les referment -, ils fe contentent 
fc voit deux ou trois articles des moins im* 
>ortans, & ils figneot tout ce que l'Hôpita^ 
ier veut. D'autre côté la femme de l'Avocat; 
•ifcal , & celle* des trois Confeilkrs , avec 
luclques commères qu'elles amènent , vont; 
rouver Madame l'Hôpitaliete pour voir le, 
inge qu'on ftrt aux pauvres malades » fc c$u 
c vifite eft bien- tôt faite , parce quon ne 
Ciir en donhc guère. Quand an de ces paen 
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▼res gens relevé de maladie , il faut qu'il kk 
fcien en faveur auprérde l'Hôpitaliere s'il fixt 
avec une chemife fur le dos* Ordinairement 
il n'a qu'un méchant caleçon de toile , & k 
plus fou vent fans pourpoint , les miferabks 
cfclaves qui les fervent leur ayant dérobé 
tout ce qu'ils avoient. Te fus une fois invité 
par ces Dames d'aller à leur collation en cette 
maifbn \ ce que j'acceptai , & nous fumes 
très-bien traitez. Ce qui m'étonna fiit de 
voir parmi les viandes que Ton fèrvit un fort 
bon coq d'inde , ce que je n'avois pas vu dans 
toute l'Afie % car la race de ces animaux vient 
uniquement des Indes Occidentales. Ces Da- 
mes me voyant furpris de voir ce coq d'inde 
£|r la table , Tune d'elles prenant la parole y 
nous n'avons perfbnne , me dit-elle , aufèrvi- 
ce de la Compagnie qui traite fi-bien fes anus 
comme fait Monficut l*Hôpitalier. Vous ne 
fçauriez croire la dépenfe qu'il a faite à faire 
venir de Hollande cette forte d'animaux , & 
combien il en eft mort en mer avant qu'il en 
ait pu avoir de la race. Mais pour le prefène 
il en a une bonne quantité , & tant mâles que 
femelles , jufqu'à cinquante en vie. Pour ce 
qui eft de moi j j'avoiie que cet HopitaHer a 
trouvé une bonne invention , de traiter ces 
Meilleurs & leurs Dames pour mieux faire 
fts affaires ; ce aui lui a valu l'avantage d'être 
continué jufqu'a fix ans, quoique l'ordinaire 
ne foit que de trois. 

Je reviens aux pauvres malades , qui dés le 
jour qu'ils font entrez à l'Hôpital n'ont plus 
de gages de la Compagnie. Quand Dieu leur 
renvoyé la fanté, on leur refait leurs gages 
du jour qu'ils reprennent le travail. Au re- 
te , ce«x qui voyeat comme ils font dam 
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set Hôpital en ont compaffion. Leur lît coa. 
fiftc en deux tréteaux & trois planches dc£ 
las , & on ne lui donne ni matelats ni cou- 
verture , ni traverfin , ni paillafle , de ma- 
mere>quils couchent tout-a-fait fur la dure, 
s*ils ne peuvent rien apporter avec eux ou 
s'ils n'ont point d'amis qui les âffiftent. Auflî 
à la plupart de ces pauvres malades on voit 
les os qui percent la peau , & comme ils font 
étendus fur ces planches , le jour les mou- 
ches les defeïberent , & la nuit les mouche- 
rons 9 faute d un méchant drap pour les cou- 
vrir. Ils ne font guéres travaillez d'autre ma- 
ladie que du flux de fang , & la plus grande 
confblation qu'ils ont > eft i'aflïftance de quel* 
que camarade , qui a foin de temps en temps' 
de les venir voir ? de les nettoyer , & d'aller' 
laver leurs méchans haillons. Pour ce qui 
eft de leur nourriture , on ne leur donne guè- 
re que du ris cuit dans l'eau & le fcl ? & 
quand par hazard ils commencent à fe mieux 
porter, on leur prefente de cette viande (alée 
qui vient de Hollande , qui a été quelquefois 
plus d'un an dans la faumurc , ou bien quel- 
ques légumes à moitié moifics pour avoir 
été fept ou huit mois en mer. Quand il ar- 
rive que ces pauvres malades mangent quel* 
que morceau de poule , ou qu'ils ont quel- 
que autre petit rafraîchiffement, c'eft pour 
lettr argent , ou pour celui de quelque cha- 
ritable camarade > ou parla faveur de quel- 
que Officier qui leur fera avancer un ou deux 
mois de gages. C'eft une bonne coutume en- 
tre les matelots & les foldats , qu'ils s'aifi- 
ftent volontiers l'un l'autre , jufques-là que 
celui qui eft en fanté pour iècourir fon ca- 
marade qui eft malade , demandera quelques. 
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mois (te fes gages , ce que la Compagnie m- 
rfcfûfe pas > mais elle ne leur donne pas de 
l'argent , ce qui leur feroit plus commode te 
même plus avantageux , que quelque pkee 
d'étoffe , quelques chemifes, ou quelqacs 
foulicrs» ce qui leur eft compté à cent po«r 
etn t plus que les chofes ne valent. La nécet 
feé force ces pauvres gens de prendre ce 
qu'on leur donne , & quand ils vont le re- 
vendre aux Bourgeois de Batsvia ou aux Chi- 
nois > ils perdait la moitié. Quant on defe 
foldat s cte matelots vient à mourir , il laiffe 
d'ordinaire fan camarade héritier , & il y en 
a : quelquefois qui reviennent en Hollande 
avec une quantité de femblables teftamens. 
Gar la Compagnie fait compte que de cent 
hommes qu'elle envoyé aux Indes , il n'en 
revient ; au plus que huit ou neufj tellement 
qu'il y atelfoldat ou matelot q«t reçoit une 
bonne fonimei fonjr etour. Les étrangers qui 
vpyent cela, & qui ne fçavcnt pas comme 
vont tes chofes , s'imaginent que ces^bldats 
ou matelots ont gagné" cet argent dans leurs 
fept années de fervicc 5 mais ils fe trompent 
fort; car la plupart de ceux qui reviennent 
n'ont pas beaucoup de refte â prendre à leur 
retout; , fur tout ceux à qui les gages ont été 
confifquez pouçla moindre faute. Pour ce 
qjiii eft de ceux qui meurent fens tefter, 8C 
fans avoir donné à perfonrte ce qui leur eft 
dâ de leurs gages , on .fait leur compte dû 
jour qu'ils font tombez malades , & ce eom- 

f>xe s'envoycen Hollande au comptoir oui 
a Ville d'où ils font partis. Cela eft écrit dans 
le livre des morts- , &c ce qui fé trouve leur 
être dû de refte , la Compagnie le garde trois 
ans. Que û dans ces trois ans il 41e le prefcme 
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fcjfcCuh héritier pour demander cet argent 3 on 
3 «ioone à l'Hôpital de la Ville, qui le garde 
ncore trois autres années > après lefquelle* 
i perfonne ne le vient réclamer durant ce 
emps-ià , il demeure aux pauv/ç$. C'eft une 
les chofçs le»; plus équitables, que fafle It, 
Compagnie \ mais comme la choie eft de peu 
l'importance* ces Meilleurs fe montrant gens 
le bien à peu de frais. • 

Quand ces malades de l'Hôpital ,fe trou- 
vent en; bien mauvais .état , on leurdoone 
:x»is £oijs le. joue de ieau où le .ris a fait feu* 
tetnent djÇtjxou txois bouillons. Cette eau 
3ui eft pfcfleQ dans un tamis eft èpai/R corn- 
ant #n amidon fort clair ,& j'avçîwç qu'on né 
pqut donner de meilleur aliment que celui-là 
aux rmiades, Carcerte eau de ris leur eft plus 
fa ltf taire que ne fêroient nos bouillons à la 
viandp.s .parce; qu'eijq naurrit (k; rafraîchit» 
t«wto*&mbk ûnsengendreçde.çprruptiop. 
Gela va jnen pour ces paqy rçs gens -, car côm*> 
n&çla volailleeft rarsà Batayia, & qu'il n'en 
eft pas cqmitteaux autres endroits d^s Indes,' 
qù l'on a<jufqu a quatre- vingt & cent poules- 
pour unécu^la Compagnie eft bien ^ifersic. 
& redimer de cette dépende par cette eau de 
ris qui Jeur rienUieu de canfumé Mais quan4- 
la fièvre eft pafïee & qu'ils font hors de dan*, 
ger, oîi.Ieurdoçwœ &ç Peau &_ le ris, de la 
chair falép & des légumes. Auffi-tôt qu'ils 
fo#t en <çonvalefcence,ils n'attendent pas que 
Ion leur donne congés ils le prennent bien, 
d'eiiy-mêmesi &xpmrrte ils meurent de faim s t 
ils courçnt prornptemrnt 3 un de ces cabarets r 
que Iqs «Chinois titfnoent à B ttavja , oùiis fe 
çjrévent d'abord de manger * & la plupart ont. 
4es rechûtes, ^iont.il$.n'éçhapem.guére. Ce*. 
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Chinois leur avancent votofttietrs tjuelq** 
jours de nourriture, & fou qu'ils vivcœi» 
ineurent ils ne perdent rien , parce qu'ikf*- 
eomitiodent avec le premier Marchand do 
Fort , qui a la charge de payer les foMats * 
ks matelots , & de leur .avancer quelques 
mois de gages dans le befom. Allant un jour 
à cet Hôpital pourvoir un foldat François 
qui y étoit fort malade , je fus furpris de 
voir de quelle manière ces pauvres gens-la 
étoient fervis. Chacun près de fon In a un 
plat de terre fait à-peu-près comme nos jat- 
tes de bois, & à le voir fi fale on croirait 
plutôt qu'il leur fertàfeire leur ordure <prt 
▼ manger. Car fi quelque camarade qui ta 
vient vifiter n'a la chanté de laver ce pte, 
quand les efclaves qui fervent l'Hôpital vien- 
nent à pafler avec leurs chaudières , fans re- 
garder ni fe foucier s'il eft net ou falc , ifcy 
jettent deux ou trois grandes cueillerces deœ 
qu'ils apportent , & le malade en mange s'il 

Keut. J'en vis un dont le plat avoir été par 
azard rompu ; ces canailles d'cfclaves ne 
voulurent jamais lui en aller quérir un autre, 
& en lui difant brutalement qu'il en envoyât 
acheter un s'il vouloir manger , paflerent o* 
ttc fans lui donner fa portion. Je fus touche 
de cette inhumanité, & lui enenyoyai prom- 
ptement acheter un autre. J'en fis mê- 
me plainte à THôpiralier *, mais cet homme 
au (ïi brutal que les efclaves , ne fit pas grand 
compte de ce que je lui dis, & il me paya 
^te cette mauvaife réponfe , que fi Ton n'en 
ufoit comme cela , il leur faudroit tous les 
jours de nouveaux plats. Voilà quelle eft la 
charité des Hollandois dans les Indes, & la 
douceur avec laquelle ils traitent les pauvret 

malades. 
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tndladcs. Je dominerai un autre exemple de 
I«ur inhumanité au dernier chapitre , dans 
Vïiifloire de fa. fin pitoyable d'un riche Mar- 
chand d'Hambourg qui repaffoit de Batavia 
«1 Hollande. 



CHAPITRE V. 

JP* flfle Maurice où fon coupe fEbenne, à quoi &t> 
Holl&ndois employent les cfilaves & les bannis* 

IF 'Me Maurice occupe prefque tout le 84. 
JLfdégré de longitude , & tout le 11 de lati- 
tude auftraie » n étant qu'à 1. dègtez 30. mi- 
nutes du Tropique du Capricorne , pre/que 
vis-à-vis du milieu de la grande Ifle de Ma- 
dagascar qu elle a au Couchant , & dont elle 
n'eft éloignée que d'environ 140. lieues, en 
ayant à peu près 60. de circuit. Elle porte 
quantité de bois d'ébenne, & c eft où la Com- 
pagnie Hollandoife envoyoit ci-devant une 
partie de {es efclaves , & de ceux qu'elle con- 
damnoit au banniflement. Ils étoient emplo- 
yez à couper ce bois , & c'eft un des plus ru- 
des travaux qu'on puifle imaginer , celui de la 
Galère n'étant rien au prix. Cette Me eft fi 
fu jette aux Ouragans, c'eft- à-dire , à des ora- 
ges terribles qui abattent tout, & qui y font 
plus fréquens & plus furieux qu'en aucun 
lieu de. TAfie , que ces pauvres miferables 
n'y peuvent tenir de hûtes , & qu'ils étoient 
contraints de faire des trous en terre pour 
k loger. On leur donnoit pour toute nou- 
riturè que du ris cuit dans l'eau , & pour 
la valeur de cieux liards de nôtre monnoye 
de. poiflbn falè à quatre pour tout le jour. 
Tome F. P 
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lais il cft croyable que Dieu a otti les cri* 
Se les gémififemens de ces malheureux, per- 
mettant que l'ébenne fbit venu à vil prix, 
& s'étant trouvé d'autre forte de bois plus 
précieux & plus efiimé , dont l'on fait de ri- 
ches emmeublemens. Ainfi les Hollandois 
voyant que le profit n'étoit pas capable de 
payer la nourriture dé ces miferables > quoi 
que très* petite, ils les ont tous retirez de 
cette, Me. 

Je ne ctois pas que nos Ebeniftes içuiTent 
comme il falloir ménager ce bois pour en 
faire de bonne befongne* Dés que l'arbre 
écoit coupé il falloir le faire feier en plan- 
ches , puis les mettre aufli-tôt dans la terre 
à ftpt ou huit pieds de profondeur. 11 61- 
loit que la terre fut un peu humide , & qu'el- 
le* y demeuraflent ainfi deux ans , & même 
jafqu'à trois , fi elles étoient bien épaifles, ou 
fi c'étoient comme des colomnes. Après ce- 
la ce bois eft fort maniable , & étant travail- 
lé il ne fe fend ni n'éclate , & il prend ofl 
bien plus beau poliment. Surquoi il cft aift 
de remarquer la différence qu'il y a entre 
ces cabinets & autres meubles debertne que 
les Hollandois aportent des Indes , & ceux 
que Ton travaille en Europe. 

Puifque je parle de J'Ifle Maurice , je ne 
veux pas oublier une Hiftoire que me racoo- 
ta le Sieur Looker touchant ce qui lui arri- 
va venant de Hollande pour Batavia en Tan 
1^43. Cha Abas II. du nom Roi de Perfejs'é- 
tant mis dans l'efprit de vouloir apprendre 
à de/figner , fit dire aux Hollandois qui ait 
un Comptoir à Hifpahan , qu'il ibuhaitoit 
d'avoir quelqu'un de leur pays qui entendit 
bien le defiTein>& qui fçût auiïi quelque choie 
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<S'e la peinture. Le Chef du Comptoir en écri- 
vit d'abord en Hollande , & la Compagnie 
envoya Looker qui étoit excellent Cintre, 
&. par confèquent qui fçavoit fort bien deC 
fîgner. Pour lui faire plus d'honneur , elle lui 
donna la charge de Marchand du vaifleau , 
qui va de pair avec le Capitaine dans le vo- 
yage , & le tempsdeur.fut très- favorable juf- 
qu'au Cap de Bonne - e/perance. Mais après 
1 avoir doublé , les Pilotes prirent leur rou- 
te trop au Nord au lieu de la prendre droit à 
l'-Eft > deforte que quand ils furent à la hau- 
teur de Tlfle de Madagafcar ou rifle Dau- 
phine, ils ne trouvèrent que des vents con- 
traires. On a remarqué que toute l'année il 
n'y a d'ordinaire qu'un vent qui régne vers 
Tlfle Maurice. Car de cette Ifle à l'ffle Dau- 
phine le voyage fe fait toujours en huit à 
neuf jours.Mais pour revenir il en faut trente 
ou quarante : car il faut venir du côté d'oiieft 
jufqu'au 30. degré & delà aller à TEft jufqu'au 
14. ou au if. & puis on vient tomber fur Vlfle 
Maurice. Il y avoit environ cinq jours que 
ce vaifleau étoit mal mené de la tempête;mais 
enfin elle eroffit fi fort , & la mer devint fi 
rude & enflée , que toute la chambre de pou- 
pe en étoit brifee , l'éperon emporté , ce lé 
mât d'avant hors d'état de plus ftrvif. IU 
furent treize jours entiers miferablement ba- 
lotez par le mauvais tems , fans jamais avoit 
pu voir le Soleil pour prendre la hauteur 
& fçavoir où ils pouvoient être. Mais en- 
fin le quatorzième le tems s'èclaircit , le So- 
leil parut y & ayant pris la hauteur , ils re- 
connurent qu'ils n'étoient pas loin de rifle 
Maurice , ce qui étoit vrai : car le lendemain 
à la pointe du jour il fe trouva qu'ils n ? étoient 
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qu'à deux lieues de rifle , & fi la nuit eût été 
plus longue , ils feroient venus faire naufrage 
infailliblement en ce lieu-là. Ils reconnurent 
qu'ils ètoient dû côté de l'Ifle qui regarde le 
Nord •, la loge ou habitation des Hollandois 
étoit du côte du Sud , & voyant que fi le vent 
rie changcoit, ils ne pourroient de long-tems 
& que trés-roal aifèment faire le tour de ri- 
fle pour venir au Fort -, ce qui leur étoit pour- 
tant d'une neceiïîté abfoluë pour avoir de 
l'eau & achever leur voyage jufqu'à Bata- 
via , ils tinrent confeil &c réfblurent que 
Looker iroit en terre avec dix foldats pour 
tâcher de gagner le Fort, & dire à celui 
oui y commandoit ,.de faire çnfbrte qu'à 
1 arrivée du vaifTcaiton trouvât de l'eau & 
quelques rafraîchtflemens pour le refte de 
leur voyage.- L'Me Maurice a cela de bon 
que l'eau y eft excellente, & il y a de plus 
quantité de boucs & chèvres fauvages, avec 
des orangers, des citronniers , & autres fruits 
du pays. Mais quand les Ouragans vien- 
nent il n'en refte guère fur les arbres , & ceux 
qui s'y confervent font à l'abri de Fébene , 
^qui eit un arbre fort & bien enraciné que 
la tempête ne peut abatre. Looker fe mit 
donc clans la chaloupe avec les dix {bldats, 
& on leur donna du vin d'Efpagne , de Peau- 
de-vie & autres provisions pour cinq ou fix 
jours , avec deux bouflbles pour tenir leur 
route par terre le plus droit^u'ils pourroient, 
& gagner l'autre côté de Mb où étoit le 
Fort. THette Ifl* , à l'endroit où ils defeendi* 
rent , n'a guère que huit ou dix lieues de 
traverfe 5 ce qu'ils efpererent de faire en peu 
de temps ; mais û chacun d'eux ne (t fût 
pourvu d'une de ces grofli-s haches de char- 
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pcntier , jamais ils n'auroient pu faire cet- 
te traversée , parce que les bois font trop 
épais , & qu'à tout moment il falloit les e- 
Claircir & couper les branches pour pou- 
voir pafler. Ils eurent premièrement bien de 
la peine à gagner la terre à caufe du mau- 
vais temps, & ayant abordé l'I/le fur les dix 
heures du matin , ils marchèrent fans diffi- 
culté jufqu'à prés de midi qu'ils commen- 
cèrent d'entrer dans les bois, qu'ils trouvè- 
rent fi forts & où ils avançpient fi peu à force 
de couper des branches , qu'ils ne fçavoient 

Elus où ils en étoient , ni quelle route tenir. 
)ans tout le jour fuivant ils ne purent faire 
qu'une lieuë , & le lendemain après en avoir 
fait prefque autant , ils fe repoferent & s'en- 
dormirent du grand travail qu'ils avoient eu 
à couper incefîamment. A leur réveil ils oui* 
rent plufieurs voix ; ce qui les réjouit , & 
ils fc doutèrent bien que c'étoient ces pau- 
vres bannis & efclaves qui coupoient l'ébe- 
nc. Ils ne perdirent point de temps, & avan- 
cèrent autant qu'ils purent , mais ils s*enga- 
gerent dans des endroits fi épais qu'ils defef- 
perent d'en pouvoir jamais fortir. Cepen- 
dant plus ils s'étoient avancez , mieux ils en- 
tendoient des voix d'hommes , & même ils 

Ïouvoient déjà les diftinguer, les uns parlant 
lolhndois , & les autres Portugais. Looker 
jugeant qu'il fe pourroit faire entendre d'eux 
aum-bien qu'il les entendoit , commanda à 
un de fcs Soldats qui avoir la voix forte & 
qui parloir Portugais , de crier à ces gens- là 
qu'ils les vinflfent aider à faire le chemin pour 
aller vers eux*,mais bien loin de cela dés qu'ils 
curent oui la voix de ce Soldat , ils prirent 
tous la fuite du côté de la Loge , 8c dans un 
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tcïribleeffroi dirent à celui qui les commun- 
doit aue les diables étoient dans le bois , & 
qu'il les avoit appeliez en lançue Portugaifc 
les invitant de les aller aider à faire le parta- 
ge. Le Chef du comptoir voyant les Soldats 
au/ïî effrayez & interdits de cette avanture 

5|ue les efclaves , ne fçût d'abord qu'en pen- 
er,& tâcha de remettre les efprits de ces 
' pauvres gens à demi morts de4a peur qu'ils 
avoient eûë. Le lendemain il leur dit cjuîil 
falloit retourner au travail & qu'ils dévoient 
fe mocquer du diable , qu'ils n'auroient fans 
doute rien oui que par imagination -, mais ils 
protefterent tous qu'ils n y retourneroient 
pas , & qu'ils aimeroient mieux qu'on les fit 
mourir que dé s'aller expoferau démon qui 
leur feroit enfin un méchant parti* D'autres 
qui croient demeurez dans k Loge,quoi qu'é- 
tonnez de ce rapport n'y donnèrent pas tou- 
tefois beaucoup de créance , & pour /çavoir 
ce qui enétoit ils s'offrirent d'allet au même 
lieu , pourvu que quelqu'un de ceux qui a- 
voient oui les voix fût leur condu&eur. Ils y 
-furent donc une bonne troupe, & comme ils 
avancèrent dans le bois vers le même endroit 
où les autres avoient crû oiiir 1e diable , ils Ce 
mirent à travailler » & cependant un long et 
pace de temps ils n'oiiirent aucune voix. La 
caufe de cela étoit que Looker & fes compa- 
gnons ayant encore beaucoup travaillé à a- 
vancer un peu de chemin, s'étoient endormis 
delà grandç fatigue qu'ils avoient eûë, & 
ain/î les nouveaux venus qui n'entendoient 
aucun bruit fe mocquerent de ceux qui les a- 
voient amenez,qui /oûtenoient toujours opi- 
niâtrement que le rapport qu'ils avoient tait 
ctoit véritable. Leurdiipute commençant* 



dby Google 



'*» -Afie. 545 

-s'échauffer, le bruit qu'ils firent réveilla les 
autres, qui entendirent diftindtement tout ce 

3u'ils difojent., & malgré leur grande laffitu- 
e ne purent s'empêcher d'en rire. En même 
*emps, & Looker & fes Soldats fc mettant 
tous l'un après l'autre à crier , les uns en Hol- 
landois , les autres en Portugais. Venez vers 
nous, leur dirent-ils, nous ibmmes Hoilan- 
xiois, venez nous aidera fortir des bois , de 
nous vous aiderons après à finir vôtre querè- 
le. Au bruit de ces voix bien loin de les venir 
fecourir , ils s'enfuirent tous , -6c arrivèrent à 
la Loge fi épouventez & fi hors d'eux-mêmes, 
que de long- temps le Chef du Comptoir ne 
pût tirer aucune parole d'eux* Enfin ayant re* 
pris leurs efprits , ilsraflïirerent qu'il n'étoit 
*}uc trop vrai que les diables étoient dans le 
bois,& que pour les mieux feduireils avoient 
plus fait ce jour- là que celui de devant,ayant 
parlé en Holhndois & en Portugais. Tous 
ceux de la Loge furent généralement fort 
étonnez , & ne fçûrent que réfbudre fiir cette 
avanture confirmée par un fécond rapport. 
Mais le lendemain ils en furent éclaircis , 8C 
la fentinelle du Fort qui étoit fur un lieu émi- 
nent , apperçût de loin venir ceux que l'on 
croyoit être des diables. Elle en avertit auflï- 
tôt le Caporal par un coup de moufquet, 8c 
tout le monde fortant de la Loge crût d'abord 
.que c'étoient des gens échappez d'un vaifleau 
qui dans le mauvais temps avoit fait haufrai- 
ge aux côtes de 1'Ifle. Trois jours après le 
vaifleau vint jetter l'ancre vis-à-vis du Fort* 
tuais fort mal en ordre, & ayant befoin de 
réparer les dommages que la mer lui avoit 
£ut. - 
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CHAPITRE IV. 

2>t l'équipage du General à Batavia > & en par- 
ticulier du General Matfu\er > & de ce qui ar- 
riva à fa femme G? à fa nièce. 

LÀ Compagnie pour fbûtenir fon autorité 
& Ton commerce dans les Indes arec quel- 
que éclat , veut bien que le General quelle 
envoyé à Batavia » Se qui commande en chef 
à tous les autres lieux de f Afie où les Hollan- 
dois trafiquent , ait un équipage de Prince. Et 
en effet , il ne s'en void guère dans l'Europe 
dont la Cavalerie (bit fi bien couverte & fi 
bien montée que la tienne. Les Cavaliers ont 
tous des chevaux de Perfe ou d'Arabie;*: l'in- 
fanterie à proportion n'eft pas moins leftc. 
Les halebardiers ont tous le pourpoint de la- 
tin jaune & les chauffes d'écatlate , le tout 
chamarré de galon d'argent ; & avec la- bas de 
foye. Mais toute cette magnificence n'eft que 
pour les Soldats de la garde du General : & 
pour ceux qu'on envoyé de côté & d'aurre 
dans les Ifles & Forterefles , c'eft pitié que de 
les voir > & ils font auflî mal vêtus que mal 
nourris. Quand la flote arrive de Hollande à 
Batavia, tous les Soldats qu'elle amène font 
rangez en bataille fur la place de la Fortereffc 
par le Major , qui choifit des mieux faits ce 
qu'il lui en faut pour demeurer à Batavia , Se 
les autres font envoyez & diftribuez en di- 
vers lieux. Quand Monfieur le General , oa 
Madame la Générale fa femme viennent i 
fbrtir , c'eft toujours dans un carofle à fix che- 
vaux, avec fix hallebardiers aux portières. 
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«ne Compagnie de cavalerie & deux d'infan- 
terie étant leur efcorte. C'eft-Ià leut ttain & 
leur équipage ordinaire , &de plus leur auto» 
rite cft grande, la femme gouvernant fou vent 
le mari , & comme l'un & l'autre comman- 
danr-là avec un pouvoir fort abfolu , il n'eft 
pas fiir de rien faire ni de rien dire oui les 
puifle ficher. Mais pour ceux qui ne relèvent 
pas entièrement de leur pouvoir, & qui ont 
immédiatement leurs charges de la Compa- 
gnie, ils (ç foucient guelquefois trés-peu de 
les fâcher , & ils ne font pas obligez de gar- 
der tant de mefures. J'en donnerai un exem- 
pie aflez plaifant, qui fera voir la vérité de ce 
que je dis. 

^ La femme du General Matfuker ayant un 
jour entrepris dans la raillerie , un Capitaine 
de vaifleau nommé Lucifer , & s'étant moqué 
de lui parce qu'on lui avoit faifi quelque baie 
de marchandife , ( car il n'eft pas permis , 
comme j'ai remarqué plufieurs fois , à aucun 
particulier , ni homme ni femme de néçd- 
tier ) le Capitaine outré de dépit réfblut d'en 
avoir fa revanche, & bien-tôt après il en trou- 
va le mwen.il fut commande pour foire voi- 
le à Mafulipatan au Royaume de Golconda , 
3ui eft le lieu où fe font les plus belles peinta. 
ci , c'eft-à-dire toiles peintes , &autres toi- 
les qui ont le plus de cours & qui rendent 
plus de profit. Le Capitaine ayant fa charge 
& prêt a lever l'ancre pour retourner à Ba- 
tavia , le Chef du Comptoir le pria de vou- 
loir prendre quatre -baies de marchandifes 
qui appartenoient à Madame la Générale , le 
priant de les lui remettre en particulier. Gfc 
*ut pour le Capitaine une agréable occafton 
four fe venger de la piquante raillerie qu'el* 



dby Google 



z^6 Ta Conduite des Hollandais 

le lui avait faite, & étant arrive à Batavia il 
vint d'abord faluër le General félon la coûta* 
me, & lui remettre les lettres qu'on lui avok 
données à Mafulipatan concernant le négoce, 
comme font tous les autres Capitaines qui ar- 
rivent en ce lieu- là. Le General les fait aufli 
prier d'ordinaire par un de fes hallebardicrs à 
dîner ou à fouper félon l'heure qu'ils arrivent, 
& durant le repas il s'informe d'eu* de ce qui 
s'eft pafle durant le voyage , s'il n'y a point 
dans le vaiflëau de marchandife de contre- 
bande , & fi tout ce que l'on y a embarqué cft 
pour le compte de la Compagnie. Le Gapi* 
taine Lucifer à la dernière queftion répondit 
que tout étok pour le comète de la Compar 

§nie , à la rcfcrve de quatre oales que le Chef 
ù Comptoir de Mafulipatan lui avoir très- 
Srticulicrement recommandées,parce qu'et 
; étoient à Madame la GeneralcComme la 
chofe fut dite publiquement & en prefence 
de gens qui étoient à table ; cette femme qui 
nes'attendoit pas à ce coup-là futextraordi» 
nairement furprife , & le General encore plus 
étonné lui demanda d'un ton aflez fort , d'oè 
Venoit qu'elle entreprenoit de faire quelque 
négoce fans ùl connoiflance. D'abord elle & 
mit for lé négative, di/ânt que le Capitaine 
fe trompoit & la ptenoit pour un autre. Sur 
ces entrefaites le General envoya aufli-tôt 
quérir le Fifcal , & celui-ci étant arrivé il lui 
ordonna d'aller fur l'heure avec le Capitaine 
au vaiflëau quérir les quatre baie* de raar* 
chandife. Dés qu'elles furent à terre , il com- 
manda qu'elles fiiflent portées au milieu de la 
place de la maifon de Ville avec un écriteau 
entgrofles lettres , portant que ceux à qui ces 
quatre balles appartenoicot eutfent à fes ve* 
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: mêr reclamer. Elles demeurerent-là quelques 
jours fans qye perfonne fe prefentât,& quand 
elles auroienï été à tout autre qu'à Madame 
la Générale on fe feroit bien gardé de les ré- 
clamer^ pour ne pas encourir les peines & 
amendes imposées en ces rencontres. Le Ca,- 
pitame eut le plaifir de voir cette Dame cre- 
y«ar de dépit > & faire contre fbn gré prefenc 
de ces baies à la Compagnie , à l'Avocat FiC- 
xal , & aux pauvres de l'hôpital \ car c'elt-là 
où s'en vont ces fortes de confifcations. On 
m'a toutefois aflïïré que cette femme n'y a 
rien perdu , & que la raarchandife ayant été 
vendue bien chèrement à un Marchand Chi- 
nois , ceux gui dévoient recevoir l'argent de 
la confifcatton , envoyèrent le même Mar- 
chand le porter fecrettement à la Générale. 
Elle, fut furprife du grand profit que la mar- 
chandife avoit rendu, & penfanr alors à fa 
confcience elle envoya tout ce profit au x pau- 
vres de l'Hôpital, fans faire dire d'où cela ve- 
noit , fe contentant du capital qu'elle avoit 
débourse. Dans ces rencontres il n'y a que les 
bas Officiers, ou écrivains, ou Soldats ,ou 
matelots qui font fevçrement punis quand 
ils fe trouvent en faute s car alors , comme 
j'ai dit, on les renvoyé en Hollande après a- 
voércoofi fqué leurs gàgçs>ou bien on les ban- 
ni* dans quelque Mie à aller faire de la brique, 
bu comtoe autrefois à aller couper l'ébene., 
ainfi que j'ai remarqué m chapitre précèdent. 
Le Geoeral Matfuker n'ayant point eu 
d'enfans avec fâ femme, ils penferent l'un &" 
l'autre à faire du bien a leurs parens 9 & la Ge- 
neraleayant une nièce à Amfterdam ils écri- 
virent a Me flîcors les Dire (Sieurs de la Com- 
pagnie pour lesprier déjà Içu^envoycr à B4- 
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tavia. Cette nièce menort tous les jours 11 
broiiete dans la Ville pour gagner ùl vie à 
vendre des choux & des oignons. La Com- 
pagnie n'établit d'ordinaire un General que 
pour trois ans , & elle defireroit qu'en s aqui- 
tant bien de leurs charges ils y demeura/Tent 
toute leur vie; parce qu'autant de nouveaux 
Généraux c'en: autant de nouvelles bourfes 
qu'il faut remplir. Car quand ils retournent 
en Hollande ils veulent tenir à peu prés le 
rang qu'ils tenoient à Batavia, & ni eux ni 
leurs femmes ne veulent plus qu'on les cou- 
noiflfe pour ce qu'ils ont été autrefois. Aînfi 
la Compagnie étant bien aife de voir par les 
lettres du General Matfuker qu'il avoir eo- 
vie de les fervir plus long-temps que l'ordi- 
naire > fît chercher cette nièce que Ton eut 
aflez de peine à trouver. Il eft aifè de fe per- 
suader que dans Je nègocexju'elle faifoit > el- 
le n'étoit guère en la compagnie des femmes 
ou filles des Bourguemeftres, mais enfin on la 
trouva y & ayant été amenée devant Met 
fieurs les Dire&eurs, ils lui firenr fçavorr que 
Monfieur fon Oncle & Madame fa Tante la 
demandôient.On lui fit voir leurs lettres (car 
ils lui avoient aufli écrit en particulier ) &i 
l'inftant le Préfident de la Chambre l'envoya 
a fa femme , qui la fit habiller & d'une veo- 
deufe de choux en fit une Damoifelle. Bien 
qu'elle fut de fi baffe condition elle avoh 
néanmoins quelque beauté ,& lors que fêla 
vis à Batavia elle avoit fur elle quantité de 
diamans avec un fort beau collier de perles , 
de^ manière qu'on ne pou voit plus rien cou* 
noître de ce qu'elle avoit été. 

La flotte étant prête à partir d'Hollande 
on fie fai*e dans k Vicc-Arrçwal une cham- 
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*l*re exprés pour dette nièce, & la Compa- 
gnie lui fit prêtent de plufieurs brocards d or 
& d'argent & étoffes de foye , tant pour elle 
<jue pour le General & la (îenerale , joignant 
à cela toutes fortes de rafrafchifTemens pour 
le voyage. De plus * ils la recommandèrent 
t>ien particulièrement au Capitaine Rôfle 
qui étoit Vice- Amiral , afin qu'il eût grand 
ioin d'elle. Ce Capitaine avoit déjà été plu- 
sieurs ibis aux Indes , où il a voit fait des pri- 
ses confiderablesfiir les Portugais lors que les 
deux Nations étoient en guerre , & d'ailleurs 
• -il étoit riche & n'étoit pas marié. Dès uu'il 
fut en mer il ne manqua pas de rendre a la 
nièce tous les fervices po/fibles , & il fe mon- 
tra fort aflîdu auprès d'elle. Te crois bien que 
dés-lors ( 8c h fuite Ta bien fait voir ) fa pen- 
(kc fut ae gaçner en même temps ton affe- 
ction 8c de l'époufer enfuite , efperant par 
ce moyen d'entrer dans l'alliance du Gene- 
ral, & de fe voir un jour très- riche & un des 
premiers de Batavia. Cette fille n'étant pas 
accoutumée à la mer àia moindre bourafcjue 
de vent ,*llt étoit demi morte, 8c £tndant cô 
temps4à le Capitaine ne bougeoit d'auprès 
de fon Ht de peur qu'il ne lui arrivât quelque 
«ccident. Car lors que la mer eft forte, fi Ton 
ai*eft pas dans un de ces lits qui font ferme* 
-comme une armoire, on court nique de tom* 
ter \ ce qui m'eft arrivé plus d'une fois. Si te 
Capitaine ne quitoit pointlèlitde^lariiéce 
durant la tempère, ie crois bien qu'il ne £th 
èloignoit çuere auflî pendant le beau temps , 
êc qu'au lieu de fe metttre auprès du lit il fe 
mettoit quelquefois dedahsv Mais enfin que 
-c'aitétè dedans ou dehors,il eft confiant qu'a- 
«aptqueod'ajsmet £ Batavia ia*niéce fe trou- 
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<va grofle stSrcette amourette fe pafTa fi biat 
& fi discrètement, que pas un du vaufleau oc 
s'en apperçût. 

LevaifTeau n'ètoit qu'à peine forti du dé- 
troit qui eft vers Baiuâm,que Madame lt 
<3enerale avec plufieurs de tes amies vint a» 
Vec quantité de petites barques au devant de 
j6 nieçe , & elles furent fort furprifes de voir 
une fi belle personne & fi bien vétuë , fins lf 
moindre apparence de ce qu'elle avoir été ao. 

Eravant. Un carofle à fix* chevaux , les fa 
lbardiers , & une compagnie de cavalerie 
& une d'infanterie attêndôieàt eft terre Ma- 
dame la Générale 3 & la nièce fut conduis 
teau Fort aveccette pompe , où elle fut civi 
fcment reçue de Monfieur le General. Peu de 
jours après plufieurs pàttis fe ptefen$erem 
pour l'avoir en mariage -, mais ni l'oncle ni ta 
tante ne le^ voulurent point écouter, l'ayant 
dtftinée depuis long-tempsà un jeune hom- 
me fort riche qui étoic alors en quelque^roy»- 
ge* Le Capitaine Rofle doit eh lui-même de 
tout ce qui fe paflbit , &ne laifibit pas de 
continuer fesafliduitéz à laméce, ce que Je 
General & la Générale voyoient de bon œil 
à câufe du foin qu'il avoit eu d'elle dans le vo- 
yage. Mais enfin voyant tant d'amans au- 
près d'elle , il eut la charité de les détromper, 
& &n4 autre cérémonie fût trouver la Géné- 
rale 8c lui demàndeivfa mèce en mariage. Cet- 
te Dartie* quif fe tehoit comme une Reine i 
Batavia , fe crût fort oflfenfee qu'un Capitaine 
de vaiflsau ôfat lui faire une pareille proposi- 
tion, d'autant plus qu'elle rêfufok tous les 
jours les meilleurs partis de Batavia, & des 
gens qui Convoient avec le temps être Con- 
fetllersdcs Ihdefc. Peu de jours aprés-leCiap^ 
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aine revint à la charge 9 Se ce fut alors que la 
Générale encore plus enxoletc deifcndit pour 
amais au Capitaine l'entrée du Fort. Celui- 
zL fims s'étonner fut trouver incontinent le 
General , & l'ayant entretenu fiic le même 
fujet il en reçût auffi la même réponfe. Mai* 
le Capitaine fit au mari une repartie qu'il n'a* 
voit pas voulu faire à la femme. J'ai deman- 
dé, lui dit-il , par deux fois Mademoifelle 
vôtre nièce en mariage , & voici la troifiémé 
fois que je viens vous la demander à l'un &: i 
l'autre. Vous me la refufez,& je vous déclare 
que je me laiflerai bien aufli prier trois fois 
avant que je la prenne -, & en achevant ces 
mots il fe retira. Le Ceneral qui étoit homme 
cFcfprit fit refleélion fur les paroles du Ca* 
pitaine > & allant trouver fa femme lui récita 
ce qui s'ètoit pafle dans leur converfation , & 
que cela lui faifoit ctoke qu'il pourrait y 
avoir eu quelque amourette entr'eux dans ïe 
voyage , & qu'elle en devok tirer quelque 
éclairciflèment defaniéce^ ce qu'elle fit. Cet- 
te fille qui n'avoit pas été nourrie à la ctifft- 
mulation confefla d'abord la choft , & ainfi • 
fans grande façon elle fut donnée au Capitai- 
ne, dequoi toute la Ville fut bien furprife. El- 
le le fut encore bien davantage , lors qu'au 
boutdefixmoison fçût pourquoi elle avoir 
époufè ce Capitaine > par la nouvelle qui fe 
répandit qu'elle étoit accouchée d'un jgatf- 
çon* Mais cet accouchement lai fut malheu- 
reux , & elle mourut peu de temps aptes par 
un accident étrange >qui ne doit pas non plus 
être pafle fous filènce 5 pour faire voir de quel- 
le forte de Chirurgiens , la Compagnie fe fert 
enffis pairs-là. Cinc( ou fix jours après Pacoti- 
chûtticnrla merc & la nourrice de rea&nt fe 
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trouvèrent on peu incommodés , 8c le mate 
Chirurgien du Fort(car les Chirurgiens fôofi 
là auifi l'office de Médecins ) leur ordonna d* 
prendre un peu de crème de tartre. Il envoy» 
au jeune Chirurgien fon valet vers le maitm 
Chirurgien de la Ville pour lui en apporter 
deux prifes. Il étoit dans fa falc à boire avec 
fes amis quand on les lui vint demander , & 
De daignant pas fe lever il appelia un jeune 
barbier nouvellement venu d'Hollande , & 
lui dit de donner deux prifes de crème de tar- 
tre pour le maître Chirurgien du Fort, Ce 
jeune étourdi, aufïï-bien que celui que Ton 
avoit envoyé du Fort, n'avoit fans doute ja- 
mais vu defublimé, &prit la boëteoùilf 
en avoit au Heu de celle où étoit la crème de 
çartre. Ainfi il donna deux prifes de ce faWi- 
mè fans les venir montrer à fon maître, & 
l'autre jeune fou les ayant apportées au fiai , 
celui-ci fans prendre garde à ce que c'étoicles 
lui fie difloudre dans une tâfle d'argent pleine 
4'eau. Ce jeune homme toutefois voyant cp* 
la tafledevenoit noire vint dire à fon maître 
qu'il ne fçavoit quelle ctéme detartteontai 
avoit donné, & que la tafle d'argent en ètoit 
-xlevenuë toute noirâtre. Mais le maître qui é- 
, toit affis auprès de la malade étant auflî pa- 
rcflèux à fe lever que l'autre Chirurgien , Se 
ne daignant pas aller voir ce que c'étbit : Ta 
aie fçais ce que tu dis , etia-i'il à fon valet , 
prends deux verres *& en fais deux parts & 
apporte les ici. La mère & la nourrice pri- 
rent chacun le lien , & peu de temps après 
elles commencèrent à faire des cris épouven- 
tables qui faifoient pitié. MeflScurs les deux 
jnaîrres Chirurgiens reconnurent leur faute * 
.mais^trop tard , touslcs remèdes qu'ils pu» 
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■«ut donnera ces deur femmes furent inuti- 



9 Scelles moururent en moins de vingr- 
^uatre heurfes. Le Capitaine Roffë ne furvé- 
CT»t pas aqffi k>ng-tem|>$ à fa femme , & c'eft 
E«ie autre hiftoire que je réferve pouf le cha* 
pitre quinzième , pour ne pas mteirompre 
celles que je veu* donner de fuite de plufieurs 
Gcnetaux de Batavia. 



CHAPITRE VIL 

T>* Central Vander-Bmig > & de ce qui s'eft paf- 
fe fins fin Gouvernement , avec ? origine de la 
- 'ville de Batavia. 

LE General Vander-Broug n'ètoit entré 
d'abord au fer vice de la Compagnie qu'en 
qualité de fitnple Soldat. Il étoit d'Anvers, & 
avant fait Ces études au Côlège des Jpfuites > 
il garda toute fa vie quelque teinture des bel- 
les lettres, qu'il a tâché de cultiver autant 
que fe$ occupations lui ont permis. Durant 
Ion Generaiat il fit traduire T Alcoran de Ma-> 
homet d'Arabe en Hollandois ,& comme fl 
étoit homme d'efprit ilaimôit aufïi les* gens 
capables ; ayant avancé Monfieur Vandyme 
qui lui fucceda dans la charge de General. 
Mais il n'étoit pas moins bravç que fçavant , 
& il expofa plufieurs fois fa vie à de grands 
hazards pour le fervice de la Compagnie; de- 
quoi je donnerai un exemple entre plufieurs 
autres que je pourrois rapporter. 

Après <jue les Hollandois eurent fait plu- 
fieurs prifes ea mer fut les Portugais , fe vo- 
yant riches de leur pitaterie,ils jugèrent qu'il* 
m pouteoicôj bien établir leur négoce &a» 
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avoir un lieu de retraite > où ils puflênt m 
douber leurs vaifleaux & fe repofer après k» 
fatigues de la mer. Ils jetterent d'abord k 
lue fur rifle de Java , au lieu où les Angk* 
«voient fait bâtit une Loge pour leur négoce. 
il y a en cet endroit une plangc où les vai£» 
ftaux demeurent à l'ancre en &reté toute 
l'année , & il s'y vient dégorger une rivjere 
dans laquelle on peut entrer environ mille 
pas avec de scandes chaloupes. C'eft la plus 
oelle eau Se îa meilleure qui toit au monde , 
ayant cette bonne qualité que lorsqu'on la 
transporte en mer elle ne s'empuantit poinr 
9c qu'il ne s'y engendre aucune vermine. On 
en peut dire autant & uniquement de la Ta- 
mi/e & du Gange *, & pour ce qui eft de cet- 
te dernière rivière; il n'y a point d'Idolar* 
dans tout l'Empire du Grand Mogol , m ma- 
me de Rois Se Princes Payens dc$ environs 
qui croyenc être fauvez, fi une fois en kur 
vie ils ne vont en pèlerinage au Gange pou 
%y laver le corps & en boire leur faoul. Mais 
f ai aflez parlé de cette forte de fupcrftirioo 
.dans mes relation des Indes. 

Les Hollandok vinrent donc fc camper fût 
la pointe de la rivière de l'autre coté du lies 
où les Anglois avoient leur Loge > &ils 
avoient alors avec eux la plus grande partie 
des vaifleaux qu'ils tenoient aux Indes , char- 
gez de ces grottes baies de toile qui viennent 
du côté de Surate Se de Bengale , & qui ont 
be/bin chacune de douze hommes pour les 
rouler. Les ayant toutes déchargées enterre 
ils en firent une manière de For ^mettant fox- 
.ce canon entre deux. Car pour le canon il nt 
leur a jamais manqué depuis les prifes qu'ils j 
— • iâites iiir les Portugais» qua du jompt 
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îvTils negocioient fculs au Tapon, le Royau- 
ne du monde le plus abondant en cuivre , en 
iportoient des qpantitez prodigieufes à Ma- 
:ao & à Goa où ils faifoient fondre leur artil- 
erie. Il ne partoit point de vaifTeau qu'ijs 
l'en envoyaient un grand nombre en Portu- 
gal , ce qui leur fervoit au/fi en partie de lef te. 
Les Hollandois leur en prirent en ce tempf- 
à un vaifleauoùil y en avoit environ cent 
pièces. Je ne puis m'empêcher d'interrom- 
pre ici ma narration , pour témoigner mon 
•tonnement de voir que les Hollandois ven- 
dent aux Rois Mabometans ennemis d<?s 
Chrétiens autant de canon qu'ils-vculenr §c 
de toutes fortes d*armes pour les battre* ce 
que j'ai vu dans plufieurs Villes & FortereÂ 
tes du Grand Mogol, comme à Galerie à 
Alabas , & fur tout à Agra & à Gehanabat,, 
où il y a partout quantité de belles pièces de 
canon depuis douze jufqu'à quarante-huit li- 
vres de baie. Il y avoit de mon temps à Ge- 
hanabat un Chirurgien Allemand que la 
Compagnie avoit prêté au Roi , & qui avoit 
guéri une de tes femmes qui avoit été aban- 
donnée des Médecins du pats. Le Roi pour 
& récompenfe lui donna de beaux gages , & 
d'ailleurs la Compagnie é toit bien- aiïe qu'il 
fut en ce lieu- là pour lui fervir d*e/pion , pat- 
ce qu'elle n'y a point de Comptoir, mais bien 
a Agra. Ce Chirurgien allait fouvent trour 
rer le Nabab > qui eu comme le Grand Vifir 
en Turquie & le premier Miniftre d'Etat >, 
pour avoir le payement de vingt quatre gto£ 
(es pièces de canon que les Hollandois Zr 
voient vendue en Bengale au General de l'ar* 
mée d'Aurengzeb lors qu'il faifoit la guerre à 
ion frerc Sultan Suja. Ils en ont auift vendu 
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une grande quantité au Roi de Vi&pourjk 
au Roi de Golconda, toutes leurs Forterefii 
en font Tardées & tous leurs havres en A 
bien garnis. Eft-il poflible gue l'a varice A 
ces Marchands les pouffe à faire-un négoce 1 
dèteftable , que de vendre aux ennemis de h 
Chrétienté toutes fortes d'armes & de muni- 
tions de guerre dont ils fe peuvent après fer- 
vir pour la détruire ? Cela crie vengeance de- 
vant Dieu , c'eft avec bonne raifon que le Pi- 
pe excommunie tous les ans à Rome tous les 
Chrétiens qui fous quelque prétexte que ce 
puifle être n'auraient vendu aux infidelks 
qu'une livre de fer ou qu'une livre de plomb. 
Les Hollandois crurent donc que par met 
perfonne ne pourrait venir forcer leur petite 
citadelle faite de baies de toiles , & qui étoit 
de plus défendue par les Vaiffeaux qu'ils a- 
voient à la rade-, mais que par terre les Rois 
de rifle, celui de Materan ou celui de Ban- 
tam, leur pourraient bien donner de la pei- 
ne.Cette Ifle eft couverte de quantité de bois, 
& de ce côté- là ils viennent jufqu'à une lieue 
prés de la mer. De l'endroit o.ù ils finiffent 
jufques au rivage il n'y a point d'autre che- 
min qu'une diçue qui fèpare le marais de la 
xiviere;& les Hollandois pour fo mètre mieux 
en fureté contre ces deux Rois , fe résolurent 
de faire un Fort ou d'élever quelque Tour fût 
cette digue. Ils fe contentèrent pour lors 
d'une Tour qui fut bien-tôt faite à un .boa 
quart de lieue de la plage. Car ils avoient ap- 
porté dans leurs vaifleaux quantité de pier- 
res 8c de chaux , Se pour du fable la rivière 
,-Jeur en fourni/Toit aflez. 11$ garnirent cette 
Tour de çlufieurs coule vribes Se pierrien ac- 
compagnées de fcùx d'artifice , & tous Ufr 
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:s ils renouvelaient la garde. Le Rêi de 
tteran > qu'on apelle autrement l'Empe- 
ir de rifle , jugea bien que les Hollartdoi* 
n demeureroient pas-là , &c qu'un jour il» 
t pourcoient donner de l'exercice. Avant 
'ils fc fortifiaflent davantage il s'avança 
ec une puiflante armée pour abattre cet- 
Tour, & les machines dont il fc vouloir 
rvir pour cela étoiént des chaînes de fer 
: de gros cables faits de la filafle de cocos. 
s'imagina cm'à la faveur de la nuit aiant 
atouré cette Tour de [ces chaînes & de ces 
ables , tirées par leurs bargues , leurs éle- 
hans , & leurs hommes , ils la mettroient 
ifement à bas. Mais ayant tenté inutile* 
nent cette entreprife , & le jour venu vo- 
yant qqe la Tour ne Tébranloit pas , mais 
ju'au contraire l'artillerie & autres machi- 
nes de feu avoient fort incommodé fon ar- 
mée , il fë retira avec une grande perte de 
fcs gens. Les Hollandois vi&orieux confi- 
derant qu'ils avoient plutôt à faire à des bê- * 
tes qu'à des hommes , envoyèrent des vaiA 
féaux dans toutes les Ifles voifines pour pren- 
dre des pierres , qui ne font pas pourtant 
des meilleures, étant une manière de pierre 
ponce, & brûlant de la chaux > ils commen- 
cèrent la ForterefTe de Batavia qui eft au- 
jourd'hui* L'Efnpereur entendoit dire rous 
les jours , que s'il la laiflbit achever jamais 
il ne viendroit à bout de chafler les Hollan- 
dois de fon Ifle ; ce qui s'eft trouvé bien vé- 
ritable. Il aflembla donc le plus de forces 
qu'il pût, & fit une armée aflez nombreufe 
tant par mer que par terre, avec grand nom- 
bre de petits bâtimens •, ce qui lui étoit bien 
TicceflTairc * à caufe des grands marais qui font 
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clans la terre. Il fit donner d'abord raflàdtif 
Fôrtereflè , qui étoit déjà en état de fedéfcftj 
dpc , & bien munie de bons Canons. 13*1 
taque fut rude -, mais les Hollandois la f& 
tinrent vîgoureufement: ce qui ne fit pote 
perdre le courage aux ennemis ,. qui <$& 
qûes jours après ayant reçu un renforto* 
fiderable , réfolurent de donner un fécondât 
faut. Mais avant que d'en parler il faut tt- 
conter ici un incident qui fut favorable aux 
Hollandois pour la conservation de la Place. 
Après que le premier aflaut fut donné , un 
des plus confiderables Chefs de Tannée en- 
nemie fut accuie de n'avoir pas fait fon de- 
voir , & fut averti que l'Empereur fe vouloir 
fàifir de fa perfonne & le faire tailler en pie- 
ces. Car il faut remarquer en paffant quej»r- 
mi des Javans quand un homme ou une fem- 
me ont mérité la mort, le fupplicc qu'on leur 
faifoit fbuffrir eft de coucher le patient tout 
de fon long fur une poutre qui repofe w 
deux autres qui fê touchent & qui font à ter* 
re , & après lui avoir lié les bras & les jamte 
qu'on lui fait allonger , le premier Seigneur 
qui fe trou ve-là , pour voir fi fon coutelas dt 
bon, fait en trois coups quatre morceaux de 
fon corps. Le preipier coup eft fur les ma- 
melles, le fécond au bas de Teftomac,» 
trôifiéme au bas du ventre,puis onbrûlctoo- 
tes ces pièces-, car ce n'eft pas leur coûtun* 
4'enterrcr perfonne. Si c'eft quelque frmoj | 
ou quelque fille de mauvaife vie qui a merirc j 
la mort , après qu'elles ont été taillées en piM 
ces, on les donne à manger aux chiens >#' 
/ont nourris à cela. 

. Ce Seigneur ayant donc été averti p^ 
quelqu'un de {es amis que l'Empereur fcvofrl 
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rit iainr de Ht pcrfonne , il fê viût jetter en- 
:c les mains des Hollandois >Jk fut très- 
ien reçu du General Vander-Broug qui par- 
ait bien la langue Malaye. J'ai dit ce que c'eft 
ue cette langue au fujet de mon frère dans la 
dation du Royaume de Tunquin. Ce Sei- 
neuf Javanais déclara au General tout ce 
ue l'Empereur avoir defTein de faire pour 
m porter la place, en quel endroit il vien- 
Iroit poferfes échelles pour montera Faf. 
aut, Se la quantité de monde qu'il avoit dans 
c>n armée. Bien que le General eût fait en- 
rer dans la fortereffe la plus grande partie dç 
nonde qu'il avoit dans fes vaifleaux , il fe 
rouvoit un peu embarafle , & voyoit bien 
^u'il auroit de la peine àfoûtenir cet afTaut* 
Le Seigneur Javanois le voyant penfif : Je 
ïi'afltïre , dit-il > que tu crains les forces de 
/Empereur , &il eft vrai qu'il pourra empor- 
ter la place fi tu ne fais ce que je te vas con- 
feillen Tu fçais bien que tous les Javans font 
grands zélateurs de fylahomet & rigides ob- 
servateurs de fa loi, & que lors que quelque 
ordure les touche, fur tout quand elle vient 
de la main d'un Chrétien , fi elle tombe fur le . 
linge dont ils font couverts , ils le jettent & 
ne s'en fervent plus & demeurent trois jours 
fans pouvoir faire leurs prières s que chacun 
dç ces trois jours il faut qu'ils fe lavent lç 
corps trois fois de même que s'ils faifbienc 
leurs prières * & que fi ces ordures viennent 
de la main d'un Chrétien , ils demeurer: t fît 
jours fans fairelcurs prières , & fe lavent tous 
les jours cinq fois. Voici donc , pourfuivit- 
il , ce que tu feras pour les empêcher de mon- 
ter. Comme l'Empereur ne peut^Johner l'af- 
faut que dan* .quatre ou cinq jours , parce. 
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qu'il attend quelques troupes & phifteote 
petites barques pour pafler les marais , il fxêjf 
que pendant ce temps-là toutes les orduofli 
que. tes gens feront & dans le Fort 8c dans te 
VaiSTeaux , foient foigneufement amaflees^r 
tendues liquides dans des pots que tu fèaçs 
apportera l'endroit où l'ennemi doit venir , 
& quand il montera à l'âflaut tu le feras abon- 
damment arrofer de cette ordure , & il ny 
en aura alors pas un qui ne s'en retourne plus 
vîte qu'il ne fera venu. De plus, je fçai que les 
premiers qui fe prefenteront auront les poin- 
tes de leurs flèches empoisonnées , de même 
que les pointes de leur cric , & ce potion eft fi 
fort que tous ceux qui en feront frappez en 
mourront Subitement , s'ils ne courent à cet 
Unique remède. C'eft que chacun jrcenne de 
fon propre excrément, & l'ayant mit Sécher 
le réduife en poudre ; puis qu'il tienne prêt 
quelque petit vafe plein d'eau , & aufTi-tôt 
^u'il fe fenrira blefle de ces armes empoison- 
nées , qu'il jette une pincée de cette poudre 
dans l'eau & la boive promptement. Le Ge- 
neral ayant obfefvé exactement tout ce que 
ce Seigneur lui avoit dit , quand les ennemis 
vinrent pour monter à l'aflaut & qu'ils fe vi- 
rent d'abord couverts d'ordure, au lieu de 
gagner le haut de leurs échelles, ils ne pensè- 
rent qu'à retourner promptement au bas j 
mais en étant empêchez par ceux qui les Siii- 
voient, ils fe jetrerent du haut en bas; dequoi 
les uns furent ef fripiez & les autres en mou- 
rurent. Ainfî toute l'armée fe débanda en un ! 
moment,& l'Empereur fut le premier i pren- 
dre la fuite. Le General Vander-Broug vo- 
yant comme l'ennemi fe retiroit en defordre, 
& étant vaillam de fa perfoiine , ne pût s'em- 
pêcher 
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pêcher de prendre une partie de (ts gens Se 
fie courir après ceux qui fe fauvoienc par def- 
fus la dtçue , penfant bien qu'il en auroic bon 
marché a cauie du Fort qui étoit devant eux, 
d ? oïi ceux qui y étoient en garnifon firent une 
{ortie , tellement que ces pauvres Javans fu- 
rent enfermez de tous Cotez. La plupart fu- 
rent taillez en pièces, & ceux quicroyoient 
fê {au ver en fe jettant dans le marais y furent 
noyez. 

Le General crut bien faire de laiflèr une 
partie des Soldats qu'il avoit amenez avec 
ceux qui gardoient la Tour, pour tâcher de 
tailler en pièces quelques-uns des ennemis à 
mefure qu'ils ibrtiroient du marais , ou de 
les rendre efclaves. Mais s'en retournant avec 
peu de monde , il ne fongea pas qu'on pou- 
Yoit lui avoir drefïe quelque embufeade •, ce 
qui arriva. Les Javans voyant que les Hol- 
landois avoient fait une iortic fur ceux qui 
fuyoientpar deflus la digue , fe cachèrent ea 
de certains endroits du marais Qu'ils fça- 
voient mieux qu'eux qui ne faifoient que 
d'entrer dans le païs.Ils s'étoient difpofez par 
petits pelotons en diverfes embufcades,& les 
deux premiers ayant laifle paifer le General 
avec fa petite troupe , tous ces Javanois fe 
montrèrent à la fois , & enveloperent les 
Hollandois dune manière qu'ils ne pou- 
voient échapper. Ils ne biffèrent pas de fe 
bien défendre , & le combat fut très- rudc;les 
ennemis venant tête baiflee avec leurs crics à 
la main , dont la pointe , comme j'ai dit , c*. 
toit empoifonnée de même que celle des flè- 
ches. Tous ceux qui furent frappez de ces * 
deux fortes d'armes en moururent faute d'a- 
voir le remède dont il a été parlé. Il y avoit 
rmt K x CL 
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fi peu de temps qu'on leur avoit ajpris ce CQIê* 
tre-poifon , que la» plupart n'en ctoient pas 
encore fournis , & plufieurs même ne you- 
loient pas croire que ce remède fût fi fbuve- 
rain qu il eft. Dans cette rencontre le Gene- 
ral qui dévoie apparemment y laiflèr la vie 9 
ne fut pas feulement blefle -, & il m'a dit lui- 
même qu'aufli- tôt qu'il fiit furpris , il remar- 
qua bien qu'ils ne vouloient pas le tuer > mais 
qu'ils le vouloient prendre vif - y & aufîi-tôc 
qu'ils s'en furent faifis Se de dix autres Hol- 
landois , ils les menèrent à l'Empereur qui en 
témoigna une grande joye. Dés qu'il lui fiit 
prefènté il lui parla de la forte ; General , lui 
dit-il , pour ce qui eft de ta vie ne crains 
point , il ne te fera fait aucun mal ; mais il 
faut que tu viennes faire commandement 
à tes gens de me remettre le Fort & la Tour 
entre les mains , puis tu t'embarqueras & 
feras voile où tu le trouveras bon. Autre- 
ment & toi & ceux qui font ici avec toi , 
& tous ceux dont je me pourrai faifîr , feront 
tant qu'ils vivront mes enclaves. En même 
tems l'Empereur avec Ces principaux Offi- 
cier Se le General Hollandois , vinrent au 
Kied de la muraille du Fort, & le Général 
aufTant la voix leur défendit de tirer , Se 
leur dit que tous les Oificiers euiTent à ve- 
nir fur la muraille pour entendre ce qu'il 
avoit à leur dire > à quoi ils obéirent incon- 
tinent. Comme il y en avoit déjà plufieurs 
d'entr'eux qui fçavoient la langue Malaye , 
il leur parla en cette langue, afin que l'Em- 

Eîreur & fes Officiers entendiflent ce qu'il 
ur diroir. Il leur reprefenta qu'ils fça- 
voient bien qu'il étoit leur General ,& quils , 
n'ignoroienr pas qu'il avoit Je pouvoir de la 
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Compagnie de faire tout ce qu'il trouveront 
à propos ; qu'ils lui avoient prêté ferment 
de faire ce qu'il leur commande roit , Se que 
le fort de la guerre ayant voulu qu'il tom- 
bât entre les mains de l'Empereur , il leur 
commandoit de fortir du Fort pour le re- 
mettre erître fçs mains j mais que premiè- 
rement ils feroient embarquer tout ce qui 
pou voit leur être nèccflaire,horfmis fix pe- 
tites pièces' de canon & deux cens boulets 
de leur calibre > & cing cens quintaux de 
poudre. L'Empereur & (es Officiers ctoient 
ravis d'entendre parler de la forte le Géné- 
ral , & ces Javanois simaginoient déjà être 
maîtres du Fort & de la Tour. Mais le Ge- 
neral qui n'avoit parlé jufqu'alors à fes Sol- 
dats qu'en langue Malajre , fçachant gu'il 
jl*y avoit aucun Javanois qui entendit le 
Flamand , dit à l'Empereur que la plufpart 
dçs Hollandois n'entendant pas la langue, 
Malaye , il étoit bon afin d'en être obéi de 
leur dire la même chofe dans leur langue na- 
turelle 5 ce que l'Empereur trouva à propos. 
Alors le General leur parlant en Flamand» 
leur dit tout le contraire de ce qu'il leur a- 
voit déclaré en langue Malaye : Qu'ils ne 
friflent point traîtres à la Compagnie , qu'ils 
fe gardaffent bien de rendre la place , qu'ils 
rinflent bon jufqu'à la mort , & qu'ils ne fe 
miflent non plus en peine de lui que s'il n'é- 
toit plus au monde -, qu'ils criafTent à ces in- 
fidèles qu'ils eufTent à fe retirer promptè- 
ment , ou qu'ils les mettroient tous en pouf, 
frète à coups de canon. L'Empereur bien é- 
tonnè de voir 1a réfolution de ces gens-là f 
fe retire ? & emmène le General avec lui. 
Comme il étoit homme d'efprit il faifbit 
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accroire à l'Empereur qu'étant arrivé à Jt- 
para où il faifbit en ce temps là fa réfidencç, 
ic gu'il a quittée de peur de quelque fur- 
prife, pour fe retirer a une autre Ville qui 
eft huit lieues plus avant dans la terre, de- 
puis que les Hollandois ont bâti Batavia i 
qu'étant, dis-je, arrivé à Japara il trouverait 
moyen d'écrire à la Compagnie pour lui 
faire fcavoir comme toutes les chofes s'é- 
toient jpaflees , étant perfuadé qu'elle en- 
voycroit ordre au plutôt pour faire quel- 
que accommodement dont l'Empereur fe- 
roit fatisfait. Eftcore que le General fût bien 
gardé & qu'il fut comme impotfible qu'il 
fe pût fauver , il ne laifla pas par de cer- 
taines intrigues de trouver le moyen d'en- 
trer dans une petite barque & de gagner la 
Forterefle , où il fot reçu avec une joye in- 
concevable. Pour ce qui eft de ceux qui fo- 
rent pris avec lui , ils font mot ts miferabks 
dans l'efclavage , fans que pour aucune of- 
fre avantageuse ou d'échange ou d'argent, 
on ait pu induire l'Empereur à les renvoyée 
Le Le&eur jugera par cette a&ion du gc- 
ftie & du courage de ce brave General , qui 
s'eft jette dans défi grands hazards pour le 
iêryicc de la Compagnie ; & comme j*ai fait 
voir comme de fimple fbldat , il parvint à 
une fi haute Charge , en fera aufïî fans doute 
bien-aifê d'apprendre quelle a été la fin de 
fa vie. Pour ce que j'ai dit de lui jufqu'à cet- 
te heure , je le tiens de fa propre bouche >& 
c'a été un récit qu'il a pris plaifir de me Eu- 
re lui-même de fa fortune ; & pour ce qtae 
je vas ajouter, j'en ai vu une partie qui eft 
Arrivée du tems que j'ètois aux Indes. 
Comme la fortune ( pour parler vuJgai- 



dby Google 



f» Ajte. %Ç\ 

xctncnt ) fe plaît à fe joiier des hommes , &c 
cjye bien fbuvent auffi ce font eux qui con- 
tribuent à fe la rendre contraire , & à faire . 
«311'elle leur tourne le dos : voici Je revers de 
ïa médaille de nôtre General. Apres avoi* 
long-temps fervi , & avoir acquis tout à la 
fois une grande réputation & de grands biens, 
l'envie lui prit de revoir fa patrie ; & même 
le Prince d'Orange & plusieurs des Etats qui 
avoient fouvent oui parler des fervices con- 
iiderables qu'il avoit rendus à la Compagnie, 
curent auffi enviç de le voir» Etant de retour 
en Hollande après avoir fait fon raport aux 
Directeurs des principales affaires qui s'é- 
toient paflees durant ion Gouvernement, & 
avoir reçu- le payement de ce qu'iLlui étoit 
jdvt de fes gaçes avec les prefens que la Com- 
pagnie lui ht pour (es bons fervices , il fut 
a" la Haye , où il demeura pendant tout le 
temps qu'il s'arrêta en Hollande. Auffi -tôt 
il leva un grand train & un trés-bel équipa- 
ge , donnant fbuvent à manger au Prince 
cf Orange & à Meffieurs des Etats , & fou- 
vent auffi aux Dames. Un jour le Prince 
lui demandant quelles raretez il avoit ap- 
portées dçs Indes , il dit à Son AltefTe qu'il 
ne s'étoit point voulu charger d'autres rare- 
tez qu? de celles que l'on pouvoit mettte en 
petit lieu , Se que s'il lui plaifbit il lui en 
ferait voir quelques-unes. En même temps 
il pria un des valets de chambre du Prince 
de faire apporter cinq affiettes d'argent , & 
étant mifes fut la table , il tira cinq petits 
facs de {es poches qu'il vuida chacun fur 
une des affiettes, & tant le Prince que Mef- 
fieurs des Etats forent furpris de voir tant 
de diamans & .de fi grandes richefles. Il ea 
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fit tant de liberalitez aux Dames ; & s'en-* 
fonça dans une fi grande dépen/e , qu'en peu 
d'années il fe vit réduit à aller offrir dere- 
chef fon fervice à. la Compagnie. C'efl: fa 
coutume que tandis qu'un Officier la fert 
bien , elle ne lui donne jamais fon congé j 
mais quand il le demande , & qu'il eft hors 
de fervice, makaifèment peut-il y rentrer, 
ou s'il y rentre , c'eft Tans pouvoir obtenir 
aucune charge. Vaôder-Broug , avec toute 
la faveur de fes amis ,' trouva de même de 
la difficulté dans fon deflein , & la Compa- 
gnie n'étoit pas dans la volonté de le rece* 
voir. Voyant cela un jour que tous les Dire- 
cteurs étoient en confêil , il entra hardiment 
dans la chambre , & leur parlant d'un ton 
fçrme j Je crois , Meffieurs,leur dit-il , gué 
fe pe vous ai pas rendu de fi mauvais fer- 
vices , qu'ils puifiCent me fermer le chemin 
de retourner aux Indes. Je ne veux point 
d'autre qualité que celle que j'avois quand 
je partis d'ici la première fois, gui étoit de 
fimple foldat , & comme tel j'efpere de vous . 
rendre encore quelques bons fêrvices. II eC 

Êeroit de retrouver à Batavia le General Van- 
>yme , de qui il avoit fait la fortune , & la 
Compagnie eut aufli bien que lui la même 
penfte. Enfin, elle le renvoya en qualité d'A- 
miral de deux vaiflTeaux , & arrivant à Ba- 
tavia , le General Van-Dyme faifbit partir 
la flote qu'on envoyé tous les ans porter des 
marchandises à la côte de Coromandel , à 
Surate & en Perfe , & ces marchandifes con- 
fïftent pour la plus grande partie en épice- ■ 
ries. Le General & fon Confeil donnèrent 
à Vander-Brougla Charge d'Amiral de cet- 
te flotte comme à un horôme très- capable 
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cle la conduire , & il fe mit à la voile pour 
3es pays que j'ai dit. Il fçavoit bien que lçs 
Hollandois aux Indes ont une coutume & 
une fierté entr'eux, que dés qu'ils font Chefs 
de quelque Comptoir ? qui que ce foit qui 
vienne de leur nation, ils ne lui font jamais 
l'honneur de lui donner la première place 
à table. Comme il ne vouloir pas s'expofer 
à cet affront , dans tous les ports & toutes 
les plages où il jettoit l'ancre , il demeuroit 
dans fon vaifleau fans aller à terre. Sur tout 
il n'avoit garde de venir au Comptoir de 
Surare , parce que celui qui y commandoit 
appelle Barne-Petre , avoir été en fa jeun«f- 
fe au fêrvice de Vander-Broug qui l'avoir 
avancé. J'étois à Surate lots qu'il y arriva 
avec fa flore, & ayant fçû les rai ions qui l'em- 
pêchoient de venir en terre , je fus le trou- 
ver, menant avec moi au bord de la mer mon 
carofle Se mon palanquin, au cas qu'il vou- 
lut venir avec moi & accepter mon logis. 
Etant arrivé à fon bord je le priai civilement 
de me faire cet honneur, il accepta mon of- 
fre , & nous vinfmcs enfemble a Surare où 
il demeura prés de trois femaines. Tout ce 
tems-là fur employé à la bonne chère & au* 
divertifTcmens , les Hollandois & lei An- 
glois le venoient voit tous les jours , & les 
premiers lui firent de grands prefens. Il eut 
du feul Chef du Comptoir un anneau dedia- 
mans que je lui avois vendutrois mille ècus , 
&il en remporta bien en tout de Surare la 
valeur de neuf mille. Cette occafion me vint 
fort à propos pour paflèr en Perfe , où j'a- 
vois deflèin de me rendre dans cette faifon , 
ayant acheté pour cer effet à Agra cent qua- 
rante balles d'IndigOjChacunedefquclles ren- 
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nue à Surate , me revenoit à quatre ce** 
roupies , qui font environ fix cens livres de 
nôtre monnoye. L'Amiral Vander-Broug 
fut ravi de fçavoir mon deffein,& m'offrit 
fort civilement de me recevoir dans fon 
bord. Il me dit même que fi j'avois quel- 
ques grofles marchandises , je n'avois qu'i 
les lui remettre entre les mains , & qu'il les 
feroit pa/Ter comme étant à lui ; ce que je 
fis , & ne m'en mêlai plus en aucune ma- 
nière , finon que de prendre l'argent qui en 
étoit provenu lors que nous fumes de rc- 
tour à Surate. Je l'aurois bien pris en Per- 
fe 5 mais il m'en auroit coûté deux & demi 
pour. cent que la Douanne de Surate prend 
de l'argent. Car à Surate , foiten partant» 
foit en arrivant, il ftut néceflairement paf- 
fer pat la Doiianne pour entrer dans la Vil- 
le , Se l'on fottille exactement tant les per- 
fonnes que les hardes & marchandifès. Mais 
les Chefs des Compagnies, & les Capitai- 
nes de vaiflèaux peuvent entrer dans la Vil- 
le, & apporter dans leurs poches tout ce 
qu'ils peuvent , fans <ju'oà les fouille ; & 
comme d'ordinaire on n'aporte que des mon- 
noyes d'or de la Perfe , ces Memeurs-là font 
plaifir à ceux qu'ils veulent de ces deux & 
demi pour cent. Pour ce qui eft de la Per- 
fe cela va bien plus haur , & comme les An- 

Îlois & les Hollandois ne payent aucune 
)oîianne , quand ils veulent faire le plaifir 
à un particulier de prendre fês marchanda 
/es , & de les faire pafTer comme étant à 
eux , ils lui épargnent dix-huit pour cent , 
fçavoir feize pour cent pour le Roi> & deux 
pour cent pour les Officiers. Il y a de obfc 
pour le nous du vaifTeau Se autres petits nais. 



dby Google 



en Afre.' 5^9 

efiviron fept pour cent -, à quoi ajoutant les 
deux 8c demi pour cent de l'entrée de l'ar- 
gent à Surate, le tout revenoit à 17 4 pour 
cent , c'eft-à-dire , à cinq mille écus -, ce que 
l'Amiral me fit la grâce de rn'épargner. 
Quand nous fumes de retour à Surate , il 
voulut bien reprendre mon logis , où il de- 
meura huit jours , & à fon départ le con- 
duisant jufqu'à fon vaifTeau , en reconnoif- 
fance des grâces qu'il m'a voit faites , je lui 
fis prefent d'un anneau de diamant cnii m'a- 
voit coûté deux mille roupies, c'eft-à-dire, 
mille écus. 

Vander-Broug ne fut pas plutôt de rerout 
à Batavia, que le General Van-Dymeréfoa- 
lut avec fon Confeil de l'envoyer à Malaca 
que les Hollandois a/fiégeoient alors. Ils y 
trouvoient plus de réfiftance qu'ils n'avoient 
crû , & ils y avoient déjà perdu -beaucoup 
rfe monde dans deux ibrties viçoureufes que 
les Portugais avoient faites. Celui qu'on a- 
voit envoyé pour commander à ce fiége , 
s*entcndoit mieux à tenir un livre de com- 
pte qu'à faire ouvrir une tranchée, ou don- 
net un affaut •, tout au contraire de Vander- 
Broug qui étoit plus Soldat que Marchand, 
& qui en avoit donné de bonnes marques- 
à la Compagnie. Il fut donc envoyé à Ma- T 
laça, où en donnant un aflaut > il reçût une 
légère bletfiire, dont il fut bien- tôt guéri. 
Mais depuis il tomba malade , & mourut *- 
vant que la Ville fut rendue. 
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CHAPITRE VIII. 

Du General Van-Vyme , & du General Vdnder- 
lin ', & des chv/ès qui Je f afférent fous lot 
Gouvernement* 

LE General Van-I)yme étoit entré au fer- 
vice de la Compagnie en qualité de am- 
ple Caporal. Après avoir donné quelque 
temps aux études en fa icunefle , il voulut 
fçavoir ce que c'étoit que la marchandise , & 
apprit à bien tenir des; livres de comptes,! 
quoi il avoit d'autant plus de facilité , qui! 
avoit laxnain excellente & qu'il peignoitfoo 
écriture mieux que n'a jamais fait aucun Hol- 
landois.Pout commencer d'entrer en quelque 
négoce il s'aflbeia avec un autre jeune hom- 
me , & ils avoient un magafin enfemble où ils 
vendoient du fucre en gros. Mais ayant eu 
plufîeurs pertes en mer & fouffert enfuite 
plufieurs banqueroutes , il fallut fermer le 
magafin & penfer à d'autres chofes. Van-Dy- 
me étoit homme d'efprit & de cœur , & il en 
a donné (Je bonnes preuves à la Compagnie , 
quj fans lui ne feroit jamais venue au point 
Où elle eft , & n'auroit pas mis bas les Portu- 
gais & leur négoce , en leur ôtant une partie 
de leurs bonnes places , & entr'autres Mala- 
ca. Après avoir fermé le magafin & fe voyant 
accablé de dettes,il prit refolution d'aller fcr- 
vir la Compagnie , fe propofant que 6 un 
jour Dieu lui faifoit h grâce de gagner quel- 
que chofe, de fatisfaire à fes creanciets:ce 
qu'il a fait depuis fort exa&ement. Cardés 
qu'U fe vit un peu de bien, il ne voulut poim 
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îccepter la charge de General à Batavia qu'il 
ne vint auparavant en Hollande payer fes 
iettes.Dés qu'il y fut arrivé il fît afficher dans 
plufïeurs Villes , que fi quelqu'un prétendoit 
quelque chofe de Van-JDyme , il vint à Am- 
ftercLam , & qu'il feroît payé du capital & 
des intérêts. Ayant ainfi Satisfait à tous ceux 
à qui il pouvoit devoir , il accepta* la charge 
de General & retourna à Batavia, où après, 

f>lufieurs années il mourut dans cette qualité, 
a Compagnie ne lui ayant jamais voulu don- 
ner fon congé tant elle étoit fatisfaite de (es* 
bons fèrvicès. Il laifla de grands biens à fa 
femme , avec trente m illeécus en particulier 
deftine2 pour faire bâtir un temple dans le 
Fort 5 à quoi même elle vouloit ajouter du 
fien , afin que le bâtiment en fut pkisfuper- 
be , n'ayant point d'enftins & étant bien aife 
d*éternifer la mémoire de fon mari & la fien- 
ne , fans compter de beaux hgs qu'il fit au* 
pauvres. Apres fa mort elle corrtmença cet 
édifice , mais depuis fon retour en Hollande 
le General de Batavia & fbnConfeil fe fi- 
rent des trente mille écus qu'ils négocièrent , 
laiflant-là le bâtiment dont à peine les fbnde- 
mens font hors de terre. Je ne fçai fi le pro- 
cez qu'elle avoit pour cefa avec la Compa- 
gnie eft présentement vuidé vcar elle deman- 
doit avec grande juftice , ou que 1e bâtiment» 
s'achevât , ou que cet argent lui fut rendu. . 
Mais pourfçavoirun peu plus particulie- 
remenr par quels degrez Van-Dyme parvint 
à la qualité de General , il faut reprendre les 
chofes dans le détail & dés les commence- 
mens. Après qje le malheur que j'ai dit lui 1 
fut arrivé, il vint fe prefenter à la Compa- 
gnie pour avoir quelque emploi aux Inde*- 
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dansIenégoce,ce qu'il ne pût obtenir; Elfe 
crut lui faire une grande faveur -de lui don- 
ner une place de CÎaporal > ce qu'il acceptait 
pouvant avoir ce qu'il demandoit. Les Due- 
dreurs delà Compagnie qui le connoiflbîene 
pour homme d'efprit>crurent qu'il n'étoitpas 
a propos de lui donner quelque place de com- 
mandement^ peur qu'il n'entreprît quelque 
chofé au defavantage de la Compagnie ; 8c 
même toutes les fix Chambres qui lacompo- 
fent,éct ivirent contre lui au General Vander- 
Broug qui commandoit alors à Batavia. Les 
lettres portoient que fi un Caporal appelle 
Van-Dyme arrivoit en famé , il né lui fût ja- 
mais donné de plus haut emploi •, que c'étoit 
un cfprit trop fubtil , &que fi on i'avançoit 
il pourroit plus nuire que profiter à la Com- 
pagnie > & ces lettres furent envoyées pat le 
même vaifleau où il s'embarqua.C eft lacoû- 
tume des vaiflèaux qui vont d'Hollande à Ba- 
tavia , que dés qu'ils ont reconnu les Mes du 
Prince , où ils prenoient autrefois quelques 
rafraîchiflemens { je parlerai de ces Iflesfur 
la fin de ce chapitre ) ils mettent leurs cha- 
loupes en mer , & alors le Capitaine prend 
toutes les lettres & les livres de TEcrivaindu 
vaifleau > où fe trouvent toute lacargaifon & 
toutes les procédures contre ceux qui ont fait 
quelque mauvaife a&ion dans le voyage. 
C'eft afin que le General & le Cônfeil en ju- 
gent de bonne heure , & félon qu'ils en ont 
ordonné, l'Avocat Fifcal vient au-devant des 
vaiflcaux>& en fait faire lajuftice avant qu'ils 
arrivent à Batavia. Autrefois cela ne fe fai- 
fbit pas -, moins on a vu que dés que ces gens- 
là étoient en la Ville on n'en faifoit aucune 
juftice, Scque par compère & par commère 
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fen trouvoit le moyen de leur faire obtenir 
le pardon. Autrefois aufli le Capitaine du 
vaifïeau avec le Marchand & les autres Offi- 
ciers , jugeoient de certains crimes dans le 
vaifTeau même durant le voyage & faifoient 
exécuter leur jugement -, mais cela a ceflfe de- 
puis l'affaire de trois Gentilshommes Bre- 
tons , qui arriva au Cap de Bonne- Efperance 
& fît grand bruit en Hollande , dequoi il fera 
parlé au chapitre 14. 

Pour revenir à Monfieur Van-Dyme, le. 
General & fon Confeil ayant oui la lcfture 
des lettres de la Compagnie, & vu les recom- 
mandations qui leur étoient faites pour le Ca- 
poral , non pas pour fon avancement , mais 
plutôt à ùl ruine \ cela leur donna d'autant 
plus d'envie de le voir. Mais il falut atten-v 
dre trois jours -, car c'eft la coutume que lors 
que les vaifleaux qui viennent d'Hollande 
ont mouillé à la rade de Batavia, tous les fol- 
dats & une parrie des matelots peuvent venir 
a terre pour trois jours , après lesquels ils doi- 
Tent retourner aux vaifleaux jufqu'àce que le; 
Major les vienne faire fortir pour les mettre, 
aux lieux où il les fçait neceflaires. Au bout 
des trois jours que tous ces foldats & mate- 
lots furent retournez à bord ,1e General en- 
voya le Secrétaire du Confeil pour voir fi en-, 
tre les foldats il y en avoir quelqu'un qui 
fçût paflablement écrire & tenir un livre de 
compte. Le fieur Van-Dyme k prefenta auf- 
fi- tôt avec quatre autres foldats , & le Secré- 
taire les mena tous cinq en la prefence du- 
Confeil, d'où ils furent envoyez à la Secre- 
tairie pour voir ce qu'ils fçavoient faire. Le 
General ayanr reconnu- la capacité du fieur 
Van-Dyme > fit donner auffi-tôt à fon Secre-^ 
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taire tinc place dans un des Comptoirs' de ia 
Compagnie , & retint l'autre auprès de lui 
pour le fervit dans la même qualité. Lors 
qqe la flote eft fur fon départ poiir la Hollan-» 
de, il faut que le Secrétaire travaille jour & 
cuit à revifiter tous les livres de compte qui 
viennent de tous les Comptoirs , & a faire ti- 
rer copie de toutes les lettres. Car il faut qu'il 
loit fait trois copies de tout ce qui fe pa/fe 
dans les Indes , tant au fait du négoce comme 
en la juftice, foitau civil , foit au criminel5& 
de ces trois copies^l'une eflrpoirr le Comptoir 
particulier , l'autre pour le Comptoir gênerai 
de Baravia , & la troifiéme pour la Compa- 
gnie. Le General fçavoit bien que le fieur 
Van-Dyme ignoroit ce qu'elle avoir écrit 
contre lui afin qu'il ne fut point avancé , & 
voulant avoir le plaifir de voir quel eflfêt pro-> 
duiroit cette lettre fans qu'il pût juger que ce- 
la yint de lui , & quelle réponfe il y fcroit a- 
prés l'avoir lue , il la mit fur la table de fon 
Comptoir parmi d'autres papiers qu'il faU 
loit neceflairement qu'il vifitât. Il ne man- 
qua pa$ de mettre la main de/Tus ,.de la lire , 
& dy faire réponfe , laquelle il mêlaauffi 
parmi plufieurs papiers qu'il mit fut la fable 
de la chambre où le General & fort Confeil 
ent accoutumé de s'affembler. Ces Meilleurs 
venant à figner ces papiers trouvèrent la ré- 
ponfe du fieur Van-L)yme , & admirant l'ef- 
prit avec lequel elle étoit couchée , l'envoyé-' 
rent en Hollande à la Compagnie. Lé Gene- 
ral & fon Confeil lui écrivirent aufli qu'ils a- 
voient été fort iurpris de la lettre qu'elle leur 
avoit écrite au fujet du fieùr Van-Dyme , 8c 
qu'elle les obligeroit de leur envoyer des 
gens qui lui puffent reflembkr> s'il étoit pot 
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fible <ju*elle en trouvât.d'un pareil calibre^au , 
lieu de leur envoyer comme elle faifoit fou- 
vent de jeunes ignorans qu'il faut avancer à 
force de recommandations qu'ils apportent >', 
& qui ordinairement ne fçavent pas écrire 
leur nom. Ainfî le ficur Van-Dyme duc fon, 
avancement à fon bel efprit Se non pas à la fâ- 
veur;mais il faut dire auflî que ce fut un bon- 
heur pour lui de rencontrer à Batavia un apui 
comme le General Vander-Broug,qui étoit 
habile homme & généreux ,■& qui fçavoit 
rendre juftice au mérite. 

J'ai Promis de parler des Ifles du Prince» & 
ce n'eft qu'à l'occafion du General Vander- 
lin , qyi ne fc fit pas eftimer par une a&ion 
qjjt" n'étoit pas d'un homne d'honneur, &. 

?[ue la plupart de ceux de Batavia ont tout à 
ait condamnée. Le Fort de Bitavia a auatre 
beaux battions & eft aflez bien conltruit ,, , 
mais fur qn très-mauvais fonds, ces battions, 
s'affaifant à vue d'<Eil & demandant de teins 
en temos quelque réparation. Le Général 
Vandcrlin &C fon Confeil n'avoient pas aflez 
d'efclaves pour entretenir les travaux tant du . 
Fort que de la Ville ; & d'ailleurs le fieur 
Caron alors Directeur de la Compagnie , 
qui eft celui qui commande après h Gsne-, 
rai , en avoir auflî befbin pour travailler à un] 
canal qu'il faifoit venir d'une rivière proche, 
de Baravia, pour conduire de l'eau dans une 
plage qui eft proche du Fort \ ce qui eft une 
grande commodité pour les vaifleaux pour, 
avoir de l'eau , qu'il leur falloir aller prendre 
auparavant à demi lieue au deflfus de la Ville 
dans la rivière qui y vient pafler. Pour dire 
leschofès comme elles font, le fieur Caron 
n auroit pas eu tant d'égard au bien public, 
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s'il ne fc fut auffi agi en cela de fon inrétèjt* 
Car le canal étant achevé il a tiré un grand' 
revenu de la terre qui en a été ôtée > & de la- 

Sielle on a rempli le marais > duquel on a 
it de bons jardins ; /ans parler du profit 
qu'il a eu de la prodigieufe quanrké de poit 
fon& de toute forte dont le canal eft rempli 
Il étoitdonc queftion pour tous ces ouvra- 
ges d'avoir des efclaves,& Ton tient que ce 
fut le fieur Caron qui donna le pernicieux 
confeil d'aller prendre les pauvres gens des 
trois Mes du Prince. De quelque tere qu'il 
fut parti, il étoit très- mauvais & : trés-inju- 
fte , & ne produifît auflî qu'un méchant ef. 
fet. Le General Vanderhn Se fon Conièil 
ayant refblu la chofë , envoyèrent pour cette 
entreprife trois des plus gros vaifleàux qui 
fufTent alors à Batavia. Us abordèrent chacun 
une de ces trois Ifle^feignant qu'ils venoient 
d'Hollande & qu'il avoient befoin de rafraî- 
chiflemens , comme jufqu'alors tous les vaif- 
feaux venant d'Hollande avoient accoutumé 
de s'y arrêter. Auffi. tôt que les hahitans de 
ces Iflcs découvrirent ces vaifTeaux , ils ac- 
coururent furie rivage fefon leur coutume > 
hommes > femmes & enfans , apportant tout 
ce qu'ils avoient de meilleur , comme du vin: 
de cocos , de leurs noir , & d'autres fruits du 
crû de ces Mes. Cétoit à qui deux tous feroic 
fc plutôt à bord des vaifleàux avec leurs pe- 
tits canoës ; car ils avoient toujours meilleur 
compte avec lesfbldats & les matelots qu'a- 
vec ceux qui alloient troquer en terre. Auflr- 
tôt qu'ils furent dans les vaifleàux on leur fit 
boire tant d'eau de- vie qu'ils en furent enny- 
vrez , 6c les Hbllandois les voyant en cet état 
envoyèrent incontinent bon nombre de leurs, j 
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ens â terre bien armez, qui lièrent &garot- 
-rent ceux qui étoient fur la grève pour tro- 
uer leurs denrées ,'& les enlevèrent dans 
*urs vaiffeotx, ayant fait main bafle fur ceux 
[ui avoieîftt voulu refifter. Il eft aile de slmai 
;iner les cris pitoyables de ces pauvres gens 
[ui furent ainfi enlevez de leur païs & me- 
ieas par force à Batavia. Mais Dieu permit 
lue les Hollandois ne purent tirer grand fer- 
'ice d*eux -, car fe voyant fi inhumainement 
rairez , comme le font d'ordinaire tous leur* 
rlclavcs, ils prirent une ferme refolution de 
le tiert manger , & de mourrir de fàîm plu-' 
ôc que d'être réduits à un rude travail & à 
ître tous les jours battus. Les Hollandois vo- 
yant qu'ils n'en pou voient venir à bout , ni à 
îbree de coups , ni d'autre manière , Se que la 
plupart étoient morts de langueur & de cha- * 
*rtn, renvoyèrent ce qui en reftoitdans leurs 
[{les. Depuis ce temps-là ces pauvres Infu- 
aires ne le font plus fiez aux Hollandois >qui 
ne vont plus auffi prendre Chez eux des ra-* 
Fraîchiflemens comme ils faifoient avant cet- 
te in fuite. Si Ton vouloit écrire toutes les 
cruautez qu'ils ont exercées fur leurs efclaves^' 
il y auroit dequoi en remplir un gros volu-' 
me y mais il fuffira de remarquer ci- après cel- 
les qu'ils ont eues pour leurs propres fujets 
faas aucun refpeét du Chrillianifme. 
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C H A PITRE IX. 

Ph General Spek > & de la grande frverrté du 
Gênerai Corn* 

LE General Spek avant que de parvenir i 
cette charge , avoit une fille d'une certai- 
ne femme qull entretenoit. Al>rés avoir a- 
cfaevé fon temps il retourna en Hollande , fc 
ne voulant pas y mener cette fille qui n étoit 
pas légitime, il la laifla entre les mains du 
oieur Com qui prenoit la place de General, 
fçachant bien qu'elle trouveroit à Batavia un 
meilleur parti qu'en Hollande. Car aux In- 
des on ne prend pas garde de fi prés à ces 
chofes-là, & ni bâtard ni bâtarde ne rompent 
pas un matché , pourvu que l'argent ne man- 
que pas. Peu de temps après que le père ftt 
parti il fe preftnta aflèz d'amans pour la fille 
oui étoit belle fr riche , & elle témoigna a 
lun d'eux, quy étoit le Marchand fiipetieur ' 
du Fort , qu'elle avoit aflez d*ettime pour lui 
& qu'il pouvoit la faire demander. Elle crut 
que le Général Com à qui elle étoit recom- 
mandée vconfentiroit , dès qu'elle lui aurok 
dit qu'elle avoit de l'inclination pour ce jeu- 
ne homme qui étoit d'une bonne famille. El- 
le fut trompée dans fa croyance , & le Gene- 
ral refufa la demande qui lui en fut faite & 
dit qu'il n'y falloir pas penfèr. Nonobftant 
ce refus le jeune homme & la fille ne biffè- 
rent pas de s'aimer , & même de fe voir pat 
l'adrefle de leurs efclaves. Car à Batavia tous 
les efclaves qu'on tient dans les maifons de 
l'un & de l'autre fexefbnt autant d'infimes 
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tfîniftres cî'impudicité , Se qui plus eft ,ils 
•pprennent mille méchancetez aux enfans 
les Hollandois dés qu'ils ont l'âge de neuf ou 
« ix ans. Pour ce qui eft des filles efclaves, les 
-lollandois font bien aifes quand elles de T 
tiennent grofles , parce qu'autant cTenfans 
lui en proviennent font autant d'efclaves 
pou r les maîtres ; ce qui arrive aflez fouvent* 
:ar il ne manque pas à Batavia de Soldats & 
de matelots qui cherchent defemblables for- 
tunes * & d'ailleurs ces noires aiment paifion- 
néœent les hommes blancs, & même font fti* 
lêes à les introduire quelquefois fecretement 
chez leurs maîtrefles. 

La fille du General Spefc & fon Amant 
5*aprocherent enfin de fi prés, que la Damoir 
lelle devint groffe. Elle le déclara à une des 
premières Dames de la Ville , pour confulter 
avec elle que! biais on pourroit prendre pour 
le faire fçavoir au General , &: (ç perfuada 
qvTaufli-tôt qu'il en auroit connoiflance il les 
feroit époufer avanç que la chofe vint à écla- 
ter. Mais ce fut bien le contraire , car au/îî- 
tôt que cette Damé eut appris la chofeau Ge- 
neral , il fit mettre le jeune homme en prifon 
avec les fers aux pieds , & fit enfermer la fille 
dans une chambre. Le lendemain ayant fait 
aflernbler le Confeil & reprefentë le fait , il 
dit qu'il vouloit que le jeune homme eût la 
tête coupée , & que la fille eût le fouet par la 
main du boureau.il n'yen eut pas un dans 1 af- 
ièmblée qai ne rejettât bien loin cette jpropo- 
fition , & ifs rëprefenterent tous au General 
qu'il n'y avoit point d'équité à punir le jeune 
homme de la forte , qu'il étoit le moins cou- 
pable , que c'éroit la Aile qui Tavoit poufle à 
coucher avec elle ,& que pour ce qui croit 
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deleurhaiflance le garçon de toutes ... 
res l'emporteroit far elle ; que puis qu 1 
toient tous deux contens l'un de l'aune* 
wy avoit autre chofe à faire qu'à les mari 
& qu'ils ne trouvoient point qu'il y eûttf 
tre expédient que celui- là. Telles forcirf! 
raifons &les remontrances des Confeif" 
dont toutefois le General ne fut nulle ._ 
touché ; mais comme il ètoit narurèllcmJ^ 
brutal & cruel , le lendemain fims y faîte^ 
peller aucun du Confeil , il envoya de «i 
chef querit le bourreau en cachette , &ayai 
fait amener le jeune homme & la fille dans! 
falle , il fît couper la tête au premier, Si 
fouetter l'autre bien qu'elle fut groffe. Vé 
la quel fût le bel a&e de Juftice du Gcnûf 
Com. 



CHAPITRE X. 

Autres grondes fhirhtt, du ftéur Cê% , * I 
peur C*ren. 

LE fieur Can & le fieur Caton eurent <few 
reils commencemens de fortune dam fl 
Indes. Car la première fois qu'ils s'emtaj 
guerent dans les vaiflèauxde la Compaq 
ils n'y furent qu'en qualité d'aides de orifi 
qui eft la plus baflfe de tout le vaifleau. Ne* 
moins avec le temps ils n*ont pas laiftëp 
de grands coups de bonheur de s'élever l 
ce bas degré aux hautes Charges que 1 
Compagnie puifle donner, le fieur Can aya* 
ctéConfeiller du Fort à Batavia & Admi» 
d'une flote , & le fieur Caron Dire&eurô- 
ocrai au même lku, qui eft, comme faifl 
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i chapitre précèdent , la première perfonne 
prés ce] Je du General. 
Le fi eut Can depuis le premier emploi un 
euconfiderable qui lui fut donné jufqu'à fa 
lort , a fait une infinité defourberies>abou- 
iflantes véritablement au profit de la Corn» 
agnie , mais non pas à fa gloire , efperant 
Dujours par ce moyen d'avoir la Charge de 
îeneçal , où il n'a pu toutefois jamais par vc* 
iir; Apres avoir fervi plufieurs années aux 
rides , & voyant qu'il ne pou voit venir à 
>out de .fbn defTein , il refolut de rcpaflèr en 
-ïoUandecroyant y mieux reiïffir -, mais n'y 
voyant ppiptlde jour, & ne fe portant pas 
>ien dans un climat tout contraire à celui des 
Endes où il étoit plus accoutumé 9 il reprit le 
ervice de la Compagnie,qui le renvoya pour 
Don&ilkr du Fort ; & pour Amiral de la 
iore qui partoit. Aufli-tot qu'il fut en m^r 
.1 fe mit à retrancher beaucoup des petits 
çafraîchiflçmens qu'on ayoit accoutumé de 
ïonner aux fbldats & matelots , ne vou- 
lant pas démentir fbn méchant naturel qui 
le portoit à la cruauté , & à n'avoir compaC- 
Gon de perfonne. Ce retranchement fut caufc 
que plufieurs de ces pauvres gens devinrent 
malades, & la plupart mouroient faute d'un 
peu de vin 5 de quelque monceau de bifeuit . 
Diane , ou de quelqy 'autre choie de peu de 
valeur. Tous ceux qui étoient en ûnté dans 
la flore e^ murmuraient > mais pas un n^n 
ofoit ouvrir la bouche. C'eft la coutume fur 
tous les vaifleaux,que ce que le Chirurgien 
demande pour les malades le Capitaine le 
lui fait donner ; mais celui-ci quand le Chi- 
rurgien lui parïoit de quelque chofe de fenv- 
blable, il le meaaçoit de lui faire donner cens 
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coups de corde , lui difant que c'étoit pour 
lui qu'il demandoit & non pas pour les ma- 
lades , Icfqucls de cette manière il ne pouvoir 
aflîfter comme il auroit bien voulu. La fem- 
me du Chirurgien auflt belle & auflfî verrues* 
fe qu'il en fut jamais (ortie d'Hollande, ne 
pouvant plus voir languir tant de pauvres 
cens, fur tout faute d'un peu d'eau, parce que 
la plupart étoient dans les ardeurs delà fiè- 
vre , vint fiiplier l'Amiral Can de lui en faire 
donner, ce qu'il lui refufà aflez rudement ; & 
cette femme bonne & charitable fâchée d\i- 
ne telle dureté , lui dit franchement que £ 
Dieu lui faifoit la grâce d'arriver à Batavia 
elle en feroit fes çlamtes au General & à fin 
Confeil . Elle n'eut pas plutôt lâché la parole 
que ce brutal la fît prendre , & ayant com- 
mandé qu'on lui ôtat fes cottes & qu'on la 
liât au pied du grand mât , il lui fit donner 
cent coups d'une grofle corde fur les feflès. 
Elle eût beau crier qu'elle étoit grofle , cela 
ne fervit de rien , & elle difoit la veriré ; car 
elle en perdit ion fruit , & depuis ce temps- 
là elle ne pût jamais avoir crenfans. Etant 
arrivée à Batavia elle voulût fe plaindre de 
ce cruel traitement i mais on ne la voulûtpas 
écouter , & elle-même m'en a raconté Fiii- 
ftoire en pleurant ; mais à ce qu'elle me dit, 
ce <}ui la fachoit le plus eft qu'elle ne pou- 
voit plus avoir d'enrarts. 

Mais voici une autre cruauté bien grande 
du ficur Caron. Oeft la coutume à Batavia 
que deux ou trois fois l'année le Général 
donne permifliôn à toute la jeuneflè du Fort 
qui fert au Comptoir , de fe divertir , fut 
tout lors que la flore tft partie pour Hol- 
lande , les affaires ne preflant pas tant a- 
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ors. Comme ils n'ont pas encore eu des em- 
plois pour emplir leur bourfe, le General 
eur fait donner d'ordinaire trois cens rich- 
lalles , avec un tonneau de vin d'Efpagne > 
in de vin du Rhin, Se un dç bière, appellée 
irHnfwhb-moime,<{\ii n'eft f as moins forte que 
,e vin. Durant ces trois jours de débauche 
:ou$ ces jeunes gens ne manquent pas d'ê- 
:rc vifîtez , tant par les Bourgeois que pat 
ceux de la garnifon, & les trois jours pa£ . 
fez il faut qu'ils retournent eoucher aii Fort 
Se qu'ils fe remettent au travail. "Entre cc$ 
[euries gens étoit celui dont je veux parle* 
ici , nouvellement arrivé d*Hollande , Sç 
d'une des bonnes familles d' Amfterdam. 
C'étoit une des meilleures plumes qui fut 
jamais venue aux Indes , &Jcomme ce jeu- 
ne homme n'étoit pas accoutumé à ces dé- 
bauches, fur tout dans un paï's chaud comme 
Batavia,qui n'eft qu'au fixiême degré de lati- 
tude méridionale , le quatrième jour qu'il 
falloit retourner coucher au Fort il fe fentic 
la tête fi pefante, qu'il lui fut impoffible de 
fe remettre à l'écriture dans l'état où il étoit> 
ne fçachant pas qu'on fut fi rigoureux en ce 
lieu-là il reprit le chemin de la Ville , ôC fut 
prier un ami de lui prêter un lit pour pouvoir 
repofer jufqu'à ce que fon mal de tête fut paf- 
fè. Cependant le premier Marchand du Fort 
qui conduit toute cette jeune/Te, & lui diftri- 
btie le travail auquel telle fe doit occuper» 
ayant donné à ce jeune homme le Livre coiv» 
cernant le négoce "du Japon , qui de voit être 
promptement fini, parce que les vaiflèauxde- 
voient partir,& qu'il né faut pas qu'un/Livre 
de négoce fbit écrit Ue deux mains , vint àtt 
Comptoir un moment après qu'il en fut forti* 
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oc ne te voyant pas en (k plate fut d'ahmf 
$'çn plaindre au fieur Caron comme DÉp» 
âcut General , lui difant qu'il ne lui fu&m 
pas de trois jours de débauche 3 St qu'il s ctëit 
allé enyvrer le quatrième. A peine Vétok^î 
mis fur le lit qu on le vint appeler , avec or- 
dre de retourner promptement au Fort. Ce- 
pendant le fieur Caron fans s'informer da- 
vantage de la chofe , fait venir le^Sergcnt de 
la Garde, & lui commande de ft iàifir d*un 
tel écrivain dés qu'il entrera dans le Fort, 
&de le mettre en fcntinelle durant quatre 
heures avec l'armure que l'on fait prendre 
aux foldats quand ils ont fût quelque faute. 
Cette armure eft fort pefàntcprincipalemcnt 
le cafque , & de plus il y a une forme de pen- 
nache* attachée deffus qui eft un gros boulet 
de canon , Je. cafque & le boulet pefant bien 
cnfemble vingt livres. Le Sergent fit feloa lé 
commandement qu'il avoit reçu. Ç'étoitÂr 
les onze heures du matin dans la plus gradée 
chaleur du jour, que le jeune homme tut mil 
de la forte en fentinelle devant la porte <k 
Corps de Garde , & il eft aifè de s'imaginer 
combien il fbuffroit dans cette armure qai 
fut<fcien-tôt échauffée. Il fut quelque temps 
4ans ce tourment > criant à tous momens , 
-je mt meurs >& à la fin le Sergent en ayant com- 
paflîon , fut trouver le t)ireâ:eur Caron» 
pour le prier de permettre, qu'il ôtât ce jeune 
pomme de fentinelle , ou qu'infailliblement 
il y mourroit. Prefqu'en même temps un 
des Caporaux en vint dire autant 5 & le fieur 
Caron leur fit à tous deux cette même répon- 
se l\in après l'autre -, Va-t*en , ($ laifle mourir u 
tfaen* Avapt qu'ils fufient de retour au Corps- 
fle-Gajde le jeune homme tomba mort, & il 

n'ea 
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-feVn a -jamais été autre chofe , nnon que lori- 

Ï lie le ^fieur Caron revint en Hollande, les 
arensdu jeune homme le prirem à partie * 
mais fur cela il vint fervir la Compagnie 
J? rânçoife , de quoi Dieu Ta puni par la triftç 
£n de fa vie > & ainfi le procez d 'Hollande f 
aatotfipcis fin» _ 

W •■■■■ ^ ; I. Il ■■■>' ' 

CHAPITRÉ Xi./ ; 

9#Beur Rifclofi Van-Gous qui commandât formée 

. devant Çofhin , défis cruauté^ , &dè/a vanité 

ï Couronner jm Prime Indien au nom, de la Cqm- 

CEIui dont je vais faire lTiiftoire dans ce 
Chapitre étoit venu aux Indes comme la 
plupart des autres >fîmple Page de navire em- 

tyé a nettoyé* le vaifTeau, & a d'autres vils 
ûces ou ces jeunes garçons font deftinezi 
îômmandQit l'armée Hollandoife qui a£ 
>eoit Cochin, lors qu'il arriva un certain 
ca?oùil donna des marques d'unefprk pot» 
te a la cruauté & d'une ame fanguinaire. ; 
" La ville étant fort prefïee & dans une graphe 
neceflitè de vi vres,une pauvre femme quryo« 
voit mourir fon enfant faijte d'upe poignée 
de ris, plutôt que de fouffrir qu'il périt à.fes 
yç |ix>s avi& de le mettre dans une corbeille de 
de le dévaler à i'avanture avec une corde dans 
le fbfle durant la nuit. Un foldat François 
qui étoit prés de cet endroit- là en fentinelle 
ayant oui quelque bruit ,1e jour venu fe met 
au hazard d^efljjyer quelques coups de mouf * 
quet , poufaller voir d'où il pouvoir prove- - 
nir. Comme il vît que c'étoit un enfant , mû 
* tome V. ' * * R 
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de pitié peur ce qui en donne* dit-on * MT 
bêtes les plus farouches , il le prend avec & 
corbeille & remporte au Corps de Garde. Le 
General en ayant été incontinent averti ,*&> 
voya quérir le foldat , qui donnoit un peu de 
ris à cet enfant qui monrroit de faim, & ans 
autre forme de procez, fans aflembkx h con- 
fiai de guerre, dç ià propre autorité, il fit ve- 
nir le Prçvôt ,& prendre le pauvre François 
-itn fa prefence, dtfant pour toute raifon que 
ce n'étoit pas à un foldat à aller voir de ton 
cBef ce qui fe feîfoit dans le fbfli dé l'enne» 
kni , & qu'il devoir être puni pour avoir ap- 
porté cettnfimt fans permii&on. 

Ce General après laprife de Cochin A 
une autre injuthee aufli forte que celle-là. 
Le lendemain que la Ville fût rendue & que 
les Compagnies curentoris leurs logemens* 
fcn donna permiifion à la moitié de chacune 
de ces Compagnies , d'aller fe recrée* pour 
deux jours où bon feurfèmbleroit^aprés-quoi 
a fon tour l'autre moitié devôk fiiivrp. Avaift 

Ï' tie de pafler outre dans ma narration > il 
mt dire enpeii de mots quelle eft la nature 
de ce païfc Toute la campagne n'eft preique 
plantée que de cette forte d'arbre nommé Co- 
cos , dont le fruit produit le vin que les hahi- 
tans appellent Tary, & dont ils font auflS de 
reau-de-vie.Ils mêlent ce vin avec de gtbs A- 
cre noir qui n'eft pas encore rafiné,& avec f ©• 
corce d'un arbre qui n'apporte que des épi- 
nes. Cette écorce a la force de foire bouillir 
ce Tary & ce fucre dans le vaifleau où on les 
-a mis > comme on fait nôtre vin nouveau 
dansées tonneaux. Quand ce Tary & ce fii- 
creont bouilli fêpt ou huit jours, ils le diftil- 
lent dans un alambic & en font de l'cau-de- 
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^He ? <$?& tendent plus ou moins forte félon 
^qu'ils la veulent en la faifant paffer plus ou 
"moins de fois dans l'alambic. D'ailleurs ton. 
^e la campagne eft couverte de vaches, parce 
qu'ils font tous Idolâtres en ce pais- là , tajtt 
>les Princes que les peuples* &tjue cette forte 
-d'Idolâtres n'a pour Dieu que la vache , & 
Ion lait pour nourriture > ne mangeant d'au- 
cune chofe qui ait vie fenfitive. Quand on 
4tort des terres de ces Princes .> que Ton appel- 
le Rajas* tirant au Nord-eft , on entre dans 
<elles du Raja de Velouche, qui eft grand 
terrien &aufli Idolâtre avec tout fon peuple, 
Jl y a encore dans fes Euts neufou dix mille 
4c ces pauvres gens -que l'on: apelle Chrcr 
tiens <jle iâint Jean* parce qu'ils font bapti- 
se» y de même que farnt Jean baptifoit au de- 
fcrt.Siquelquelx)n£ccléfîaftiquealloit en ce 
païs-H > il pourroit les tirer de leurs erreurs J 
<nais il ne faudrait pas qu'il y allât pour avoir 
quelque chofe d'eux , il faudtojt plutôt y al- 
la? ppitf leur donner , -vu l'incroyable rcâfere 
dans laquelle ils vivent. 
. Les foldats Hojlandors qui avoient eu la 
pefnqfiion de s'écarter pendant deux jours 
pour k divertir , fe donnèrent au coeur joye 
de ce Tary -, qui cny vte comme feroient nos 
vins d'Europe, & burent aufli de Teau-de- 
yie autant qu'ils voulurent* Trois d*entr'eux 
yoyant toute la campagne pleine de vaches, 
6c s'étant rendus plus hardis que les autres à 
force de boire -, au lieu de retourner avec les 
autres au temps qu'il falloit, furent tente» 
d'aller tuer une de ces bêtes. Ils crûrent qu*a- 
yant été fi long- temps au fiége ^p Cochin, 
ou ils n'avoient mangé qu'un peu de tis 
puant ou de bifcuitmo*fi # il leur feroit bien 

Rx 
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permis cPaller prendre une de ces Vache* 
pour la manger i ce qu'ils firent ,.& l*ayafll> 
amenée dans un des jardins qui font près dç 
la ville, ils la tuèrent pour en manger. 11$ 
commençoiènti en faire bonne chère, quand 
"1 arriva quelques officiers ou foldats au nom* 
ne de quinze ou vingt que le General en- 
voyoit pour fe fâifir de ces trois foldats. 
Sans autre formalité on les fit tirer au fett 
pour voir lequel des trois feroit pendu >8ck 
malheur tomba fur un pauvre François Pro- 
vençal de nation , qui fut au/Ii-tôc exécute- 
Je l'avois vu par deux fois,une fois a Mafuli- 

fatan,rautre fois à Palicate,& comme il étoît 
rave garçop je lui dorihois toujours quelque 
chofe pour âvpir quelque rafraîchiflement. 
Ce General Van-Gous étoit devenu fi fier 
fcc fi fupetbe, qu'il méprifoit tous les autres 
Officiers qui étoient fous l«i , tant ceux de 
guerre,que ceux qui étoient pour la jufticeS 
U police de la Ville > Se quand, il croyoit que 

Quelqu'un avoir mérité la mort > (ans aflefD- 
1er ion Confeil , comme cela fe pratique par 
toute la terre » de ùl propre autorité il Fcft- 
voyoit exécuter fiirle enamg. Je ne fçaicc 
qu'on dira çf une a&ion de vanité & d'orgueil 
extrême qu'il fit après la prife de la vift de 
Cochin. Au commencement du Siège , tous 
les Rajas des terres voifînes tenoient pour te 
Portugais, aimant roieu* les avoir pourvoi- 
fihs que les Hollandais , ayant oui parler du 
gouvernement tirannique de ces derniers , 
quand ils s'étoient rendus Maîtres de quel- 
ques Placés. Ils avoient fçû de quelle manié- 
ré ils en ufoient dans rifle de Cey lan> où qui 
eue ce ibit ne peut aller dans fon propre jar- 
din pour prendre unpoede ion vin de Ta* 
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fy > feus h permiflton du Gouverneur du 
ftë$ & fans lui en payer quelque droit *, au 
Heu que fous le gouvernement des Portu-» 

Sis chacun étoit libre & rie payoit rien du 
m qui étok à lui. Lç General Van-Gous 
$ç tousies autres Officiers dé l'armée furenc 
bien étonnez de voir que ces Rajas qu'ils 
çroyoicnr devoir tenir pour eux & tie leur 
point laifler manquer de vivres > Vétoieht 
V>u$ déclarez en faveur des Portugais > & en 
ç&t i Van-Gous n'auroit jamais pris la Vil- 
le , fi quelqu'un de ces Rajas ne lui eut en- 
fin donné du ris. Il fit fi-bien par argent & 
par de belles promefles , qu'il en attira un, 
dans Ton parti , lequel lui fournit ce v qu'tf 
gût de vivres. Lors que la Ville fut prife » 
éc qu'il falut récompenser ce Raja > le Gé* 
neral voulut qu'il quittât ce nom de Raja ^ 
qui *eut direPrince A qu'il fjrit celui de Roi^ 
afin qu'il eut l'honneuf de lui mettre la Cou- 
ronne fur la tête. Il crut que la Compagnie 
Hollandoiiè étoit aflez puiflante pour lui 
£ure conquérir les terres de fes voifihs>& 
il ie fit informer fi dans toute fon armée il 
n'y aurait point quelque orfèvre qui put 
faire une couronne d'or. Il fê trouva un jeu- . 

Îe homme de Rouen nommé le Page > qui 
entreprit & en vint à bout # , elle étoit d'or 
raafîïf & pefoit prés de dix marcs , & je 
croigue ce nouveau Roi trouva cette Cou- 
ronne fi incommode & plus pefanre fur fa 
t&e ^ au*u» méchant mouchoir à trois cor- 
ne$, dont ce$ Raja* bandent la leur pour \ 
iwquc de leur fouveraïneté. \ 

Pendant qu'on faifoit cette Couronne on 
travailloit à tout ç& aui étoit nèceffaite pour 
cçtte cerejnonie. Elle fe fit dans un jardin 

R j 
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proche de la Ville ,©& Ton dreïïâ urrgratt* 
couvert entouré de toiles peintes comme an* s 
manière de tente i & au-deflbus on éleva une 
fbtme de prône avçc un daix de ces' damas de 
la Chine , & toutes fes nïarches da trône é- 
toient couvertes de tapis de Perle, te jour 
du couronnement venu ,1a plus grande par- 
tie de l'armée, tant Officiers que fetdats,fur 
prendre le Rajaqui étôit à un quart 4e lieu9 
delà dans fa hute , 8c oh lé fit monter for Putf 
des deux éïephans que le GeriéraHul envoya* 
àVec_guatre chêVaiîx de main & deux Pa- 
lanquins. Etant arrive au lieu du couronne- 
ment oh le vêtit d'une robe d'écarlate £ grati* 
des manches pendantes , & il entra dans cet 
équipage au hett où Van-Gous étoit affis fiir 
Ce tfône *avec une épée & la Couronne au- 
pré$,dç fut. Le Raja étaEnt au pied du trô^ 
né » te Majordè l'année prir Hepee dé fe mail* 
du GènêraT pour îa lui 1 ceindre yjrtns te Ra- 
ja montant les marches du Trône > s'alla pnv' 
fterner devant le General Hbllândois qui lu* 
ipir la^Couronne fur ja tête. Alors le nou- 
' ■ ~ " ' main fur' 
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la même pompe qu'il étoit venu. Le Gêne- 
rai lui fie prêtent des deux élephans & de* 
quatee chevaux de main \ & voila comme 
re fit ce couronnement à peu de frais > 8ç 
comme des vendeurs de poivrer fe piquent 
de faire des Rois & de dominer fur les Cou- 
ronne^ 

Entre toutes les brutalkez de Van-Gous. 
celle-ci ne doit pas être oubliée. Il faut &- 
voiç auparavant ,que les Jefuites de Cochir* 
a voient* en cette Ville la plus belk Biblkv 
Chèquc qui fut en Afie, tant pour la grande 
quantité de Livres qu'on leur envbyoK tous 
èçs ans d'Europe , que principalement pouç 
les rares manuferits Hébreux, Chaldaïques* 
Arabes , Pcrfiens , Indien* , Chinois, & ens 
€f autres langues d*Orient.Si Ton veut fçavoif 
cptnmcnt ifs avoient amaflfé tous ces manu£ 
ctits, c'ell qu'anciennement dans les conque* 
les <jue faifoàent les Portugais >aprés qu'il» 
. s'étoiem rendus maîtres de quelque place » 
le premier foin qu'ils avoient étoit de fti- 
ie venir les gens de Lettres , & de tirer d'eux 
tout ce ginls avoient de Livres. Dans le 
peu de fè jour que les Jéfuîtes firent dans l'E* 
t^ûopie, ils firent copier la plus grande par-, 
tie des bons Livres qui vinrent a fcur coït- 
noiflance» (ce qui leur coûtoit beaucoup» car 
l'Imprimerie n a pas encore été introduite et* 
ces pays-là } & ils envoyoient tous ces Li- 
vres à Cochin. Us auroient bien demeu- 
ré plus long- temps parmi 1er Ethiopiens * 
n'eut été la jaloufie de leur Patriarche & 
4e leurs Evoques qui font en nombre , vfr 
qu'encore que dans mt Village il n ? y ait quq 
deux hommes d'Eglife , l'un prend le titre 
éïvêque. Bsujfcntdecçtte cérémonie dan» 

R 4 
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t Baptême > qu'en nommaqc le S. Efprït i& 
apliquent un fer chaud fur le col de lnea~ 
faht , difânt <jue le Saint Efprit s'eft apan* 
Air les Apôtres en forme de langues de feu* 
Ce Patriarche & ces Evêques d Ethiopie. * 
ètoient donc jaloux de ce que les léniîtev 
ètoient bien avant dans Tefprit du Roi , & 
de la meilleure partie des Grands de la Cour. 
Ils ètoient environ vingt , & le Spperiea* . 
avoit aûflî le titre de Patriarche. Çea Pré* 
lats furent tellement animez.contreeux,qu'il$ 
tirent foûlever le peuple>publiant que le Roi 
aîloit-changer de Religion , & qu'il entraî- 
nait avec lui plulîeurs Grands Seigneurs. 
Ouoiqùe le Roi pût dire ou faire pour de- 
fiEufcr le peuple de cette opinion , il ne pût 
éviter la haine de fcs fujets , qui le mirent, 
en prifon * & élurent Ton ftere en fa place 
fiir le Trône. Ce defordre qu'ils rejettoient > t 
fut les Jefuites , fut càufe qu*âlsîes châtièrent 
hors du Royaume» & ils n'en auraient pas 
été quittes pour cela , /ans la crainte qu'eu- 
rent les Ethiopiens que le Gouverneur de 
Mofembique,& tous les Portugais qui ha» 
bitent le long de cette côte d'Afrique , & 
particulièrement vers la rivière de Seine * 
itefe fuflent vengez fur eux du mauvais trai- 
tement qu'ils auroient fait à des Religieux;, 
4e leur nation. Car tous les ahs les Etlùo-*- ; 
piens vont prendre des Portugais les toiles 
blanches & d'autres teintes en noir , qu'ils 
aportent de Goa'; ce qu'ils payent tout ça 
or 3 n'en aportant pas plus que ce qu'ils doi- 
vent de l'année précédente ', & ne payant 
jamais rien comptant <Jes marchandifcs qu'ib 
ptfcffliefït , finon au retour ; en quoi les Fbr- 
tugais nom jamais été trompez ,&c plufieuQ 



dby Google 



êh Afie. 5£} : 

tn'opt dit que ces Ethiopiens font cens de 
bonne foi avec lesquels ifs n'ont jamais rien 
perdu. Ce fut avec ces Marchands d'Ethio- 
pie que fcs Jefuhes revinrent à Mofembi- 
qqe y non (ans grande peine pour ces Pè- 
res* à caufedes vivres aufquéls ils n'écoient . 
{>as accoutumez. Car pourvu que ces gens- 1 
à ayeiït du ris ou du millet , cela leur fbf-r 
fit. Pour le millet, ils le mangent ordinairè-r 
ment tout crihmais ils font cuire le ris.Quand : 
ils veulent faire feftin , ils demandent per- 
miflîon au Seigneur de la Terre ou ils font 
de tiâër un éléphant. Ils lui donnent une de > 
fes forces , & gardent l'autre pour eux avec 
la chair dont ils font friands. Us négocient 
suffi de ces dents d'éléphant avec les Portu-. 
gais , Se ils en trouvent le long de cette côte 
en ft grande quantité , qu'on en fait des pa- 
Kflades autour des jardins, qu'on peut dire 
avoir trofe clôture d'yvoire. L'Hiftoire que 
je viens de faire de ces Ethiopiens m'a été 
ainfiraportée à Goa par le Patriarche Su- 
périeur des mêmes Jefuites, avec lequel j'ai 
mangé deur fois , & il me dit que quatre de 
ce$ Pères ne purent venir jufqu ? à Mofêmbi- 
que , & qu'ils moururent de fatigue en che- 
min^ Je n'aurois pas poufle fi avant ce recir» 
irttôit que je voulois venir jufqu'à la fbur^ 
ce de la riche & curieufe Bibliothèque des 
Jéfu'ites de Cochin , que le Général Van- 
GoUs ne fit point de confeience d'expofet au* 
pillage , & depuis ayant fait fouvent voyage 
dans les vaiffeaux Hollandois , j'ai toujours 
▼û entre les mains de quelque Soldat ou dç 
quelque Matelot de ces beaux Livres*, mais 
tour déchi ter, &q»i nekur fcrvokfttqu'i 
<tes chofes viles» 
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CHAPIT RE XII. ) 

9» ptur Hollebrtnd Glins Chef du Comptoir d'Or* 
mus y&di fts- brutàfocKz 

HOllebrand Gljns ctoit Chef de Com- 
ptoir d'Ormus en l'année 164 3. & nedèt 
mentit point dans cet emploi le génie brutal 
& cruel des Hollandois dansles Indes. Quand 
les Vaifleaux de la Compagnie arrivoietit à 
Ormus , on plutôt au Bander*. Àbaifi qui n'en 
eft qu'à trois petites lieuësen terre ferme , il 
falloir que la plus grande partie des marchaft- 
éifesdemeurat hors de la Loge # >xe qui pot- 
toit grand préjudice à la Compagnie. Car 
dans la grande chaleur les épicerie* deve- 
noient tellement feches,fiir tout le clou de 

{[iroftcjqu'èn peu de temps elles étoient ph» 
egeres de dix ou douze pour ccnt.Tandis qor 
ces épiceries repofcnt dans les magafins>il 
faut de temps en temps porter les baies dût 
la mer &: les jr biffer tremper vingtxjuatrt 
heures, autrement on n*y trouveroi^ biefr 
tôt puisque delapouflîère. Pbur ce qui eft 
du fucre on l'apporte dans dé grandes caitât 
de bois ornais s'il y a la moindre fente oùniofr 
mouche ou quelque fcktrm*puifle pafler , efr 
peu de temps k caiflfe cflf a moitié vûi& 
$>our le camfre il< ; vient de Hfle de Borne* 
dans des vaifleaux qui font enfeçon de deûà 
tonneaux, & fî l'on ne prend aufli bien garde 
à cette marchandise i de qu'on là laifle un peu 
trojpà l'air ,d*ns peu elle s'exhale & à peine 
*n. teftè- tïl la moitié, Le fleur F&llebrami 
pour remédier à tous ces inconvénient* crut 
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flpi'il falloir bâtir une plus grande Loge que 
celle que la Compagnie avoir alors au Ban- 
fier 5 ce qu'il fit > & il lui fut aife d'avoir eh 
peu de temps quantité de charpentiers & de 
maçons. Il n'y a voit que des ferruriers qw 
lui manquoienti car en ce païs-là tant le^ 
clefs aue les ferrures Se en gênerai toutes 
leurs fermetures ne font que de bois» 

Pendant que l'on travaillent à eebâtimentv 
il arriva un vaifleau Hollandois à Batavia,o$ 
il fe trouva un jeune homme de Genève nom* 
mé Santunas Ârquebufîer de fon métier, 8Ç 

2ui s'étoit mis pour foldar au fervice de 1^ 
Compagnie/Le fieur Hbllebrand en ayanç: 
eu avis y le fit venir en terre pour le faire tra* 
vailler. Le jeune homme qui n'en avoit pa^ 
envie eut beau dire qu'il éroir rçejnu pour ipU 
dat & non pas pour arquebu fier ^mais que fi 
on vouloit lui donner les gages d'àrquebufieç 
il fe réfoudroit à travailler y bien qu il y eût 
grande différence du métier d r arquebufier à 
celui de ferfurier* Il n'eut d'autre réponfè diç 
fîeur Hollebrand ; fïoon que la Çpmpagi>jjç~ 
Favoit pris pour ce qu'il fçavoit faire , Se 
dés le lendemain il falut bon gré malgré qu$ 
fe mît au travail. Mais ce qui fâcboit fe p/u$ 
ce jeune homme *.eft qu'onie faifoéttravâit-r 
1er mceflamment & fànsrelâche r lcs Dimati* 
ches comme les fours ouvriers.il arriva qu'un 
Dimanche ayant 
deux heures après 
des vinrenren ten 
qui étoit à la rade 
enfemble une bout 
Frefident Hollebt 
dit que les Hbllan 
Êhefc de Comga 
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vois travailloit , au lieu de le trouver à forv & 
tau ie vit le verre â la main «avec tes deux caf 
tnacades. D'abord il commença à jurer,& loi 
demanda pourquoi il ne travailloit pas. Le 
jeune homme lui répondit dôuecmeftt qu'il 
avoir été à la bèfogne jufqu a deux heures, SC 
que. d'ailleurs il êtoït Dimanche. Le Com- 
mandeur fans lui repartir autre chofe lui don* 
ha d'abord force coups de canne , & l'arque- 
bufier qui écoit fort & robufte fe /entant to- 
pé la lui faifit , & la lui ôtaftt des mains la jet* 
ta par la fenêtre. Alors le Commandeur hon- 
teux dé n'avoir plus fa canne entee les mains , 
fe mit à crier à Faide , orque l'arguebufier qui 
lui a voit ôté & canne lui en a voit donné qua- 
tre coups. Cela étoit absolument feux > car 
{roi* jeunes Hollandois , & lesdeux qui bu-» 
voient avec lu i & moi étions prefcns quand la 
chofe fe pafla,& en état de témoigner le con- 
traire. Au cri du Commandeur tous ceux de 
la Loge accoururent à fon fecours > & dés 

3u'il fe vid du monde auprès de lqi,il fit pren- 
je fferquebufier , hii fit mettre les fers aux 
pieds Se aux mains > & l'envoya dans un des 
▼aifleaux qui étoient à la rade. Deux Jours 
fë paflerent en conteftation entre le Com- 
mandeur & les Marchands de la Loge. Car 
le Commandeur vouloit qu'ils yinffent â 
bord avec lui pour faire le procezà^cejeurie 
homme , ce qu'ils ne voutoient pas foire » 
ayant appris de cinq Hollandois Se de moi 
«lue le Commandeur n'a voir point été frâpéi 
& que l'A rquebu fier n'àvoit fiait que lui arra- 
cher & canne fe (entant fi rudement batu. Le 
CommandeuF outré de dépit de ce que les. 
Marchands die la Loge n'embeafibient pas Ton 
parti» fic^u'ik ne voulaient pas aller avec lui 
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cnAjte. %jf 

â bord , s'y en alla fcul ne menant avec ku 
. que deux jeunes écrivains auxquels il fit dire 
tout ce qu'il voulut.Il fit airffi bien boire tout 
les Officiers du vaifleau,pour leur faire mieux 
croire lçs fauflfetez qu'il alleguoit contre le 
.pauvre arquebufier , & tous ces gens-là aufll 
Çavans en Droit que le Commandeur qui ne 
fça voit pas même écrire fan nom , firent d'a- 
bord tout ce qu'if voulut Je dis que ce Gom- 
niandeur ne fàvoit pas même écrite fon nom» 
car en effet ç'étoit un grand ignorant , & on 
Fàvoit feit fortir de l'tiôpital de la vitled'Àlo 
iriar pour renvoyer aux Indes petit garçon 
de vaifleau > comme ont été la plupart des 
autres Commandeurs de h Compagnie, ainli 
que f ai fait voir dans lé cours de cette hiftoi- 
re. Far de longs ferviçes qui hrï avoir rendu* 
en commettant plufieors mjiHlices *il avoic 
enfin obtenu fa place deCommarkieur^d'au*. 
tant plus aifement qu'il n'y avoir point 
d'Hollandqis aux Indes qui s'entendît mieux 
que lui aux bâtimens & à bien tourmenter 
Mes ouvriers. C'eft- à quoi aufïi le Générât 
remployait ordinairement dans lebefoin,& j 
c'eft pour ce fujet qu'il fut envoyé au Com- 
ptoir d'Ormus où il falloit neccflàirement 
rebâtir la Loge. 

* Tous ces Officiers de vaiffèaux pris de vin 
condamnèrent donc ce jeune homme à être 
pendu à f antenne du vaiflfèau pour avoir don- 
né quatre coups de canne au Commandeur , 
Se le lendemain l'exécution s'en devoir faire» 
Ce n'eft pas le premier que ces fortes de gens 
ont condamné a la mort dans l'y v rogner ie>& 
fen aï apporté plus d'un exemple dans ce re- 
cueil. Cette in jufte exécution fe ferait faite 
a l'heure même s'il fe fut trouvé quelqu'un» , 
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$?fr ta Conduite des Mlandûîs 

Air levaifleau qui l'eût voulu faire \ mais H' 
feloir pour cela venir en cène prendre un de? 
noirs du pars. Le Commandeur étant de re- 
tour à k Loge , les deux écrivains quH avoit 
menez avec lui racontèrent aux Marchands 
& à fa ou fept étrangers qui ètoient-là , corn» 
me l'on avoit condamné l'arquebusier à erre 
pendu , & qu© l'on devoir exécuter ta fenœi^ 
€e le lendemain. Tous ceux qui îes écoute* 
xent fetegarderent l'un l'autre avec étqnnc- 
ment *& tous conclurent que e'étoit une ù* 
juftice mamfeftc , & qu'il fetait neceflairej 
ment que tous ceux qui avoienç condamne- 
«e jeune homme fuflent yvrcs en prononfant 
«ne pareille tènteilce. Les étrangers qui fo- 
rent prefêns Ior(que les deux écrivains firent 
«e rapporr , ètoient les fieurs de F Etoile, Ma- 
Ion , Girard , Salomon , Deshommes» & moj 
tous François » & lefïeur Petre Pentalin Ve* 
«itien. Ce jour-là le fiéur de lïtoile nou* 
avoit donné à dîné , & moi je luidonnois f 
fcupé , après lequel nous consultâmes enfènif 
fele ce que noiw pourrions faire pojr fauver 
la vie à ce pauvre arouebuffcr. No\js ne £&■ 
mes pas long» temps a prendre nôtre réfofcr 
tion , qui fut 1 que le matin , quand le Corn* 
mandeur iroit a Bord pour cette exécution r 
nous irions tous enfetrtble lui parler & lui di- 
re hardiment qu'il prît gardé à ce qu'il vou* 
loit faire , & que pour ion bien il empechar 
^exécution de- la ftntence qu'if avoit fi in jur 
ftement donnée contre ce jeune garçon : Quç 
s'il le faifoit mourir nous ferions en forte que 
ce feroit la dernière in juftice qu'il commet* 
troit de fa vie ^qu*il a'en avoit déjà que trop 
fait , & q ue fi nous ne pouvions tirer raifou 
au Bander > nous le trouverions peut-être ufl 
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fdar i Iffrahair, ou il n'ignoroit pas qa^û y* 
avoir fept ou huit tant François que Gène* 
vois à qui il autoit à faire , qu'ils -ne depea-i 
doient de pcrfoftne , & qu'ils étoiem fervi-» 
teurs du Roi>&mon pas valets de Marchands* 
comme lui * en un mot , s'il fiufoit perdre la» 
▼ie à ce Genevois qu'il prît garde-à la fienne* 
qui après un tel coup ne feroitpas trop en fu* 
rctéi Le <!3ommandcur bien nirpns & tous 
interdit de nous entendre parler de la forte * 
nous aflura qu'il n'alloit pas à bord pour 1er 
fâtire mourir , mais pour lui faire grâce > te 
qu'il fe contenteroit de lui faire donner queU 
que léger châtiment pour montrer exemple 
aux autres. Nous crèmes ce qufil nous ; dit,&: 
que ce châtiment n'iroit au-plus qu'à quel* 
ques coups de corde félon leur coutume. Car 
quand quelqu'un du vaifleau > fôldat , mate* 
tot , ou autre, a eommisquelque faute qui ne* 
mérite pas fcr mort* on le lie au grand mât *. 
puis d'Un bout àe corde de trois ou quatre 
pieds defong & de la grofleur du bras d'uiv 
enfant a lé-Capitaine donne le premier coup* 
£t après lut les Officiers fui vent chacun felott 
Â qualité. Si le crime eft grand^tous ceux qur 
l&nt fur le vaifleau frappent une ou deux foi*** 
& il y en a qui reçoivent deux cens coups. 
Mais en, cette rencontre le Ptefïdent ne fe 
borna pas à cette forte dechâtirnent>ii le con- 
damna àun autre^incomparablement plus ru- 
de , & dont peu dépens ont réchapé.CTeft de 
jetter le patient trois fois du haut de l'amer*- 
fte dans la mer >& à chaque fois le/dire pa& 
fer par deflous le. vaifleau £ce que j'ai vu pra*» 
tiquer en deux rencontres dans les voyages 
que f'ai faits en mer avec. les Hbllandois ^Sc 
<eft une mcweilk quanddc dix il i>'er>mçiu& 
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4mO là Conduite des Kêl/ân/oft 

pas neuf 9 ou du moins quand ils Ae font m _ 
efttfopiez , comme le foc ce, pauvre jeûne 
homme» que lors qu'il fur amené a recre fe 
trouva perdus de la moitié de /on corps <kr 
côté droit. Sur tout le bras lui devint fi perir, 

Se nonobftant tous les remèdes que Ton pic 
rèilen demeurât efïropié. Pour ce qui cfE 
en corps après qu'on l'eut frotté tous ks 
fours deux fois avec l'huile de coque Se au- 
tres fithples queconnoiffent içs femmes du 
pais , & qu'ils lui appliquoiént for la, partie, 
malade en l'enveloppant dans des peaux de 
chèvre , il eti guérit à la fin. Le Prefident 
ayant fait maltraiter de la forte le Genevois, 
& fë /btrvcnantde la harangue que nous foi 
avions faite cômitoe il alloit à bord, n'ofà ve* 
Air à terre ni y foire amener l'arquebufier* 
penfant bien que nous hii aurions joiié u» 
mauvais tour. Mais comme tous les fbirs ks 
Marchands de la Loge lui dqnnoient avis de 
ce qui s'étoit parte le jour ,.& ayant fçû huit 
jours après que nous nous étions mis en che- 
min pour Iipahan , il n'eut plus lieu de rie» 
craindre au Bander d'on lafaifori nous prêt 
fbit de partir. Car ( pour quker le cûfcours 
en fîeur Hollebrand , que f aurai occafibn dfr 
reprendre au chapitre fui van t )Ufiiutremar-« 
^uer ici que tous ceux. qui trafiquent. à Ot- 
mus y fçavent qu'il', ne faut pas. attendre k 
#nois d'Avril pour en fortïr , parce qu'autre- 
ment ils payeraient le retardement par .quel» 
que fièvre maligne qui dure quelquefois tou- 
te la yie;& Û par hazard on en guer ir,le Wanc 
des yeux demeure pour toujours pftis jaunit 
que du foffran. C'eftla même forte de fièvre 
«juenos.Européaris prennent > aufiî s'ilj n*y 
prennea'rgai?de , au poi*ai*Aleacaûdrefbc c* 
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^rrîc , & dans lès Mes dû la Compagnie 
Hollandoife prend le clou de girofle , fa noir 
raulcade & le macis, qui eft la feiiille de muft 
câde. •.•*;* -i 

-- Je remarquerai ici en pâffaht qu'il y a aheï 
c/pece particulière de mufcadè que les HoU» 
Iandois appellent manéque & nous mufcade* 
mâle, une fois auffï longue Ht un peu plus? 
grofle que l'ordinaire, & qùé les Hollandoisî 
Rapportent point en Êufôpe, pour la ven- 
dre plus avantageufement en Perfë & aux In- 
des. -Il eft encore à remarquer au fujet : de cet- 
te mufcade mâle, qu'elle arrêtefubitemenç 
& en très- peu de tems la maladie ordinaire 
des femmes Indiennes fans aucun inconvé- 
nient , lors qu'elles fe l'appliquent à l'endroit 
dç la maladie. Je dis à 1 égard des Indienne^ 
lentement ; car à regard des Européennes 
bien loin de leur.en procurer la ceflation,di- 
les n'ont rien à craindre davantage , attend» 
que dés que cela leur mangue elles n'ont 
qu'à fonger à mourir ; ce qui leur arrive Or*/ 
dinairement entre jo. & 40. ans , dont j'ai vu 
urçe infinité d'exemples. > J 

Pendant que je fais fur le chapitre de 1*> * 
mii&ade , je dirai encore ici e» paffant gue' 
j'ai remarqué par l'expérience que y*cn airâi-I ! 
te plufieurs fois, que la mufeufe ordinaire 
confite enyvre plus que le plus fort vin , tfeii *. 
mangeant qu'une feulemcnt,foit au comment 4 
cernent , (bit au milieu ou à la fin du repas. < 

C'eft le plus grand malheur qui puifle iarri-. * 
ver à un pauvre foldat, lors qu'étant à Bâta* \ 
vis on l'envoyé d'abord dans runede ces 1/ïcff * 
enicarnifon , où il eft bien- tôt attaqué de cet-: 
te fièvre maligne , à quoi la méchante nourri- 
tutc contribue avec knuuvaisaîr. Car on ne \ 
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46* La Conduite des Jîêllan dois 

lui donne que du ris à moitié pourri & gtrdè 
deux ou trois ans dans un magaan,& trois youfcf 
de la femaine un poiflbn de la gro&ur d'une 
fàrdine. Quelquefois le Dimanche on les ré- 
gale entre quatre d'un morejeau de bœuffalë 
depuis deux ans, qui paroft comme s'il pefbie 
cinq ou fix livresjmais quand il eft cuit il n'eft 
pas plus gros que les deux poings* Quand ce» 
pauvres foldats reviennentdccesIilesQnapf* 
lié de les voirais font comme des corps détet* 
rez, ils ont les yeux & tout le viftgc faunes*8K 
dç font qttë^anguir k refte de leurs jours» 



CHAPITRE XIIL 

0e turrivfe en Verfe di Chartes ton fiant qui ce m* 
mandat la fiote Hollandojfit > de ce qnil fit k 
ia Cour 9 & d'une querelle qpU e** avec tM 
i lent des Aatfeis* 

CHarles Confiant fut envoyé en Perfe par 
la Compagnie avec fept gros vaifleaur 
qu'il commandbit •> .& ce Fut avec oidre de 
déclarer la gufcrre ail Rpi de Perfe , s'il ne 
voulpit pas s'accorder aimablement avec to* 
Hollandois pour îe négoce de k foye & pour 
les Doikncs. Quand il fut arrivé à Ornais ij 
laiflà le commandement de la flotte à Hollc* 
brand Giins qui étoit aters Chef du Com* 
ptoir y & duquel f ai parlé au chapitre préce* 
dent. Ce fut un honneur pour ta* de n'eue 
pas obligé devenir à Ifpahan pour les affai- 
res de la Compagnie v car aifarément on lot 
attroit tenu parole de ce qu t lui fut dit au fa- 
jet du Genevois $xe qui auroit été fort aifé& 
êm grand fcuit de 14 manie ce qpe les Euro* 
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ptans Vivent en ce pafs-là. Car lomjrje les 
Hollandais ou lesAngtois foot à Ifpahan -, la 
©lus grandeparciedu temps fe pafleren feftins 
eccrt promenades hors k Ville, & dans ces 
feftins il y » toujours quelque tête chaudfr 
qui prend feu > & quelque querelle pour une 
tonte ou pour quelqueautre légère caufejCet^ 
te querelle ne finit guése Émsqu'ïly ait quel*. 
que appel y & il y er* a toujours quelqu'un 
qui dorme de la pratique au Chirurgien. Le*. 
Europçam ont cela de bon que dan&les Etat*. 
du Roi de Petfe , dam ceux du Grand Mogot 
& d'autres Rois de TAfie > queUesquc foient 
leurs querelles y qu'ils fe battent & qu'ils, 
s'entretuent > ni les Rois ni les Gouverneur* 
des Provinces n'en prennent aucune connoif, 
fance.Mais ils n'ont guère d'ordinaire de que* 
relies entre eux qu'à ta Cour duf Roi de Par* 
le , qui eft le lieu où- & trouvent de bons vin* 
& a un prix rai/onnable>.coiTime^ccuXïmii 
croiflent autour d1ipahaa& de Schiras. Ôtr 
en trouve auiîi à acheter en quelques lieux 
«les Indes* mais e'eft bon marché quaiuHl né 
coûte qu'un écu la pinte mefiue de Par isJC'eft: 
ce qui eft caufe qu'il y a moins de querelle» 
entre les Francs aux Indes cju'çn Perie > parc» 
que tous n'ont pasun écu à mettre a une çin* 
te devin. Ainfi il nous auroit étéaifè jfi Hoi/ 
kbrand fut venu à Ifpahanyie rengager dans* 
une querelle »d'ott apurement il ne fcroit pa* 
fcrti fans être payé de l'injuftice qu'il avoit 
foirer au Gcnev&i? y & de noujsavotrmanqtffc 
de parole. Mais il £) etoie pas prédcttinr.pout 
être châtie en ce mande parla main de*hom* 
mes > fie il é toit du nombre de ceux qui ionf 
lèTervez à la Juftice de Dieu. ., 

Des que nou^eûmes içûque Gharks Coo» 
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k&t Là Cnitùt* des Hùlltndms 

(tant venoit pour Pfèfident & n'était qtfjg 
jine journée dlfpahan , riotts-fumes toas afe=- 
devant de lui „ tant ceux qui ètoseoe air fo- 
vice du Roi que d'autres particuliers. NtxB 
le rencontrâmes environ à trois lteuës de h 
Ville » & aptes les civil irez ordinaires de 
part 8c d'autre T nous le prismes defe détour- 
ner un peu du chemin pour, fc venir repoftf 
dans un jardin que n*étoit guère qu'a la por- 
tée du moufquet > ou nous avions fait peepa* 
rer une collation qui valloit bien un foupé. 
Nous y avions fek porter auflt quantité de 
beaux tapis & de matclats, nous doutant bien 
que nfous n'irions pas coucher plus loin , 8c 
que jnous nous engagerions infenfiblemene 
dans une honnête debauche.Ce qui contribua 
encor à nous faire paUer la nuit en ce lieu-la » 
fut l'arrivée de quelques Angtois 8rde tpxU 
ques Religieux Àuguftins qur entrèrent corn- 
tne nous étions fur la. fin du repas > 8c çui n'a- 
, voient pas oublié de faire amener le facque* 
tan > qui eft un cheval qui ne fèrt qu'a porter 
les vivres quand quelque perfonne de qualité 
va en campagne. Le Soleil étant prêt à k coa* 
cher quand les Àuguftfns 0c les Angloi s am- 
verent^nous jugeâmes bien que leur i u tc ui io» 
êtoit dcpafretïanuitenceheu là>&nou5en. 
voïâmes incontinent au village pour faire ap* 
porter de ta paiHe 8c de l'orge pour les chc- ,' 
▼aux. Tout ce que nous et ton s de François en -, 
la compagnie, avions rirtîecœgrraffirontqi^ J 
Hollebrand nous avok fait , 8c étions au de- , 
lefpoir de ne fe pas tenir-là. Mais fourbie» ■ 
«onfïdcré ce fut fans doute un bonheur *tane »j 
pwrhii que pour nous. Car comme nousè- , 
tions tous venus bien armei^ chacun ^tvecJSç : 
çatabiûe^fà patte de piftgta*&cdiu&p£ 
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&e * & nos valets ayant chacun Ton fufil , U 
•jc brutal eut oft fe trouver-là il ferait infaU*. 
liblemcnt arrivé mtelque malheur. Nous 4- 
ions toutefois aflurez de deux chofes , l'un* 
ïUc le Roi & tous /les Grands du Royaux 
me> qui ne veulent guère de bien aux Hol* 
landois , n'auroient pas été fâchez que nouj 
leur enflions fait quelque affront, fur toutèf* 
ayant fujet •, l'autre chofe étoit que tous ks 
valets qu'ils avoient tant PeTfîens qu'Ar- 
méniens, n'auroient pas ôfè branler cpntrc 
nous, 

"Toute la nuit fe pafla joyeufêment , & . 
nous n'eûmes guère oefoin de matclats. Le 
matin venu nous montâmes à cheval & 
conduisîmes lé Prcfident Confiant jufqu à 
fon logis, où nous trouvâmes un dès Mc^ r 
hernanders du Roi , qui cft un de ics maîtres-? 
d'Hôtel , qui avoit fait tenir le dîne prêt s , 
8c nous y paflames la journée avec autant .* 
de gayetc que le jour de devant. Quelque 
tems après Je Préfident partit d'ïfpahan pouir ' 
aller trouver le Roi qui étoit à Cafbin \ mais 
il ne remporta pas de fon Ambaflàde le fruit 
<ju'il en efperoit. Il s'ètoït imaginé que le 
Roi entendant parler de cette flotte de fept 
grete vaiffeàux qui étoient à Ormus , tout 
<e qu'il demandétôit toi ferpit incontinent .. 
accordé ; mm' ce fut tout te contraire. Car 
le Perfien fçavoit bien qu'il ne falloir en- 
voyer perfonne pour défaire .cette flotte * 
<ju elle fe déftroit bien d'eile-mfime,& que 
nos Européans n*étoient pas gens à pouvoir 
demeurer en pté à Ormus à caufe de la chaw 
leur , & fans -avoir aucun râfraîchiflementi 
Le pis eft,qu'à Ormos il n'y a point de bon* 
neeùu , &4 a '^ cth s'eh trouve de pgflàble 
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40* U anium iteslRollanJêh 
^ue fut la Cote de Perfc dans quelques xfte 
«es qui font d'ordinaire remplies de peti 
Vers. Le long de la cote de rÀrabie heairet 
ifc qui cft pleine de Toches, il y a bien <fc 

£uit$ donc l'eau eft trés-bohne ; mais dés qm 
Js Arabes découvrent quçlque vaifleau qa 
tn prend le chemin > as viennent tous es 
armes garder ces puits oui continuent le lopg 
du Golfe Perfique s & il s'en trouve de même 
de l'autre côté de F Arabie fur la met 1019c 
Il y a eu des vahlèaux venant de Mocca pour 
Surate & autres lieux , <pii étant en grande 
necjffitérd^Ujontdonftéà ces Arabes fût 
qu'à cinquante & à foixante écus pour en 
remplir Une pipe» Toutes les fois que je me 
ftiis trouvé au Bander Abaiïi, il m'a plus ce* 
té pour avoir de bonne eau pour moi & mes 
Serviteurs & pour mes chetaux^que je ne & 
penibis «n vin , quoiqu'il s'en but bonnéte- 
ment dans mon logis,' qui ne defempliifo* 
ijuéte de gens qui me venoient voir , Se i <pi 
il feut toûjduts prefenter le verre. Il n'y a 
•qu'un feul puits i quatre lieues du Bander où 
l'eau eft exceUtence * mais dont le chemin eft 
fi fâcheux & (i plein de roches,qu , il n'y a que 
les chameaux ou les ânes qui y puiflènt alk& j 
Du fefte, à huit ou dix journées autour dt] 
Bander,il n'y à pas un feulpuitsXe Roi& foo 
Confeil n ignoiam dope pasque plus la flotte 
demeurerait à Ormus plus elle déperiroit,* 
on fit attendre le Commandeur deux mois 
avantque de lui donner fa première Audien- 
ce , & on fçûc fi bien le manier i la Cour qu'il, 
rfeût^ellede congé qu'au mois de Novem- 
bre qui eft le temps que tous les Négocions 
«ommencent à retourner au Bander, iiir tout 
ceux qui veulent paiTer aux taies} car alors 
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Ea Ttuurrarfe faifon eft patfee & Von n'a plus 
tien à craindre durant quatre mois.Il eft vrai 
que la promptitude du fieur Confiant fut ea 
partie la caufe de ce retardement ; car il fie 
un voyage a Mpahan dont il fc fut bien parte, 
8c on ne Te feroit pas moqué de lui comme je 
dirai eniûite. 

Pendant le long-tcms que la flotte fet à 
Ormus il y mourut une telle quantité de 
.monde > qu à peine peut- on renvoyer à Bâta* 
via faute de matelots.Car depuis les dix heu- 
res du matin jufques fur les quatre heures du 
foir , fi quelqu'un delà fiote vouioit monter 
for le tillac pour prendre un peu d'air on le 
toyoit tomber mort. Si le Prcfident Holle* 
brând eut été foWat il auroit pu faire en for-* 
te que la flore n'eût pas manqué d'eau; caf 
dans rifle de Keftmé il y a un puits dont l'eau 
eft paflable ; mais il y a auprès une méchante 
Fortetefle faite de terre qu'il fi'eut jamais Tafl 
forance d'aile* attaquer* & nous avons fçû 
depuis qu'il nV a jamais eu plus de dixhom* 
mes dedans. S il eût pris ce Fort* ou s'il Teto 
mis bas à coups de canon, comme il lui ctok 
facile > il eût été maître du puits , & ayatïtea 
de l'eau il auroit fauve la vie à la moitié de 
ceux qui moururent. 

Le Prefîdent Confiant étant à la Cour eut 
beau avoir recours aux promefles & aux me4 
ftaces & écrire des billets aux principaux mi* 
niftres , ou étoit marquée la quantité de dri- 
cats d'or de Venife dont il vouioit leur faire 
le prefent , il n'avança rien par cette voye* 
Car il faut remarquer que les Seigneurs de 
Perfeneprennent jamais directement de p«i 
fcnt , de peur que la chofe ne vienne à la icott* 
Boiflance du Roii maison envoyé £crette* 
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menton hilfeci celui à qui Yontn veut faire* 
• fie il l'envoyé recevoir par qui il lui plaît. II 
falutxnfin que le Commandeur paflat par où 
voulut r Atemat-doulct v qui cft comme le 
Grand Vifir ou premier M iniftre d'Etat , qui 
ftt de prendre la charge de foye confiftaqt 
en deux baies qui pefent quatre cens livres , 
fcour quarante-quatre romans, & dans tout 
le tems que les Hollandois avoient négocié 
juiques alors dans la Pçriè ils n'en a voient pa- 
yé que quarante , la moindre année qu'ifeen 
ont pris ayant toujours été Je trois a quatre 
cens charges. Ainiî les quatre romans qu*ils 
payent de plus fut chaque charge montant i 
cent quatre- vingt-quatre livres deux fols/ur 
quatre cens charges de ifoye qu'ils prennent 
tous: les ans , la &mme entière vjnt a foran- 
te & treize mille fixeens quarante livres de 
plus qu'ils ne payoiem auparavant. Il y 
*ut en cette rencontre bien de la faute du Pre* 
£denc > qui ne voitfut pas prendre confeil de 
ceux qui içavoient mieux que lui la coutume 
du païs pour y avoir fait un long ftjour. Car 
£ au lieu *jue le piller qu'il envoya à l'Ate- 
mat-doulet nçtoit que de cinq mille Véni- 
tiens, il eût été.de dix mille, il fut revenu 
dans /on premier marché qui étoit a quaran- 
te tomans>& c'était un marché fait pour toû- 
iours *ou du moins il auroit duré tant que le 
Roi eut regné f Car il arrive d^ordinaiçe en 
Per/b que lors qu'un Roi monte fut le trône > 
il change beaucoup de chofesj & fi le feu Roi 
a donné quelque mai/on ou quelque terre à 
un particulier x il faut que cela (bit reconnu 
par le nouveau Roi dans la première, année 
de fini regne* pu autreijrçn t lé don retourne 
i -Sa Mà)ç&i:JX cAeft4ç #a£pae fi up particu- 
lier 
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ver âfait bâtir une maifon ou acquis quelques 
#bnds dans le domaine du Roi : Et c'eft ce qui 
met en peine dans Ifpahan les Religieux Au- 
xçuftins & les Carmes Déchauffez -, parce que 
leurs maifbns font bâties fur des terres qui 
ibnt du domaine du Roi 3 & qui leur ont été 
^données par le Grand Cha-Abas Roi de Per* 
je ; de manière que toutes les fois qu'un non- 
Veau.Roi monte fur te trône il faut que le 
«ton foit ratifié, & quelquefois il faut qu'ils 
^tffènt des prefens à 1* Atemat-doulet pour au- 
tant que la terre peut valoir * car ii eft rare de 
yoir ce premier Miniftre ami des Chrétiens. 
Mais les Jefuices ôc les Capucins qui font ▼©- 
Hbus depuis ont mieux aime jouer ajeu fur , & 
chacun de ces Ordres a acheté le fendsoù fa 
-imifon eft bâtie. 

Après que le PrefidentConftanteut ache- 
té fâ négociation à la Cour, il prit congé du 
Roi Se revint à Ifpahan , où tous les Euro*, 
-péans qui y ètoient s'dflforcerent à l'envi Tua 
<de l'autre de le régaler. Dans le repas que je 
lui donnai il arriva une affez plaifante enofe» 
■dont le récit ne fcra peut-être pas defâgreable 
-au le&eur. Entre les viandes que Fon fêrvk 
il y avoir un baffin de deux douzaines de pi- 
geonneaux à lacompotte,où le cuifînier avoit 
mis environ deux livres de piftaches fraîches 
qui couvtolent en partie tous ces pigeonneaux 
& cela paroiflbit comme fiç'eûtete des fèves 
vertes. Entre ceux qui étoient de la Compa- 
gnie du Commandeur il fc trouva un jeune 
Vlarchand , qui apparemment n'a voit jamais 
vu au logis de fon père que quelque compor- 
te de Peklearin avec un oignon : Car ea 
Hollande c'eft pourplufîeurs un mets très- 
\ délicieux , quede prendre, d'unamain un ha- 
Tomc V. S 
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reng (àié & de l'écorcher avec un oignon , 8f 
, de rautte le pain & le heure avec la chopiig 
de bière auprès de lui. Ce jeune Marchai** 
mangeant de ces pigonneaux Çc de ces pifta- 
clies , le ragoût lui plût , & il dit à ï*orcille i 
im autre Marchand qui écoir à table auprès 
j&c lui , qu'il n'ayoit jamais mangé de fi boa- 
nes fèves , & qu'il s étonnoit ou les gens de 
M onficur Tavernier les avoienc pu trouver 
£n ce tcmps-là,car c*étoit au commencement 
de Décembre. Tous ceux qui avoienr oui ce 
qu'il avoir die le biffèrent fur cette bonne 
opinion ; ce qui fut caufe que le lendemain il 
eut. un grand démêlé avec le Pourvoyeur dt 
la Loge , ku reprochant que chez des partie»* 
liers on mangeoit déjà des fèves vertes^ que 
quand perfonne n'en voudroit plus on en fcr- 
viroit a la table du Commandeur. Il ajouta 
ou'il pouvoit bien leur (tire bonne chère de i 
1 argent que la Compagnie lui donnoit ; mais 
[u'il aimoit mieux emplir fa bourfè & fc ren- 
tre, riche à leurs dépens.» Le Pourvoyeur ou 
Maître- d'Hôtel fc voyant offcnfé de la forte 

Îar ce jeune Marchand > en fit ces plaintes au 
tefident , qui l'envoya quérir & lui en fit ré- 
primande. Il lui démanda pourquoi il offeo- 
^oit de la forte un bon ferviteur,& où il vou- 
lait qu'on trouvât des fèves vertes dans cette 
faifon.Ce n'eft autre chdfè, Monfieur, répon- 
dit le jeune Marchand , finon qu'il veut faite 
fa bourfe, & il n'a qu'à demander aux gens de 
Monfieur Tavernier où ils ont pris le$ fèves 
■ qu'il nous a données. Le Commandeur- & 
«^autres Marchands qui éioient pnefens ne 
purent s'empêcher de rire , & pour appaifcr 
la querelle on dit au Maître^Hôtel qu'il en- 
voyât demander à mes gens oi ils prenoient | 
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m fèves, & qu'il fie en forte d'en avoir un 
plat pour le lendemain , en allant prier de fa 
part Monfîeur de l'Etoile & moi d'eavenic 
manger. Le Maître *d'Hôtel trouva bien-tôt 
de ces fèves , car tous les Marchands qui en 
avoient mangé, lui dirent que c'étoient des 
piftaches miles en comporte avec des pigeon» 
neaux. Le lendemain le fleur de l'Etoile & 
moi nous nous trouvâmes au dîné, où le mai*, 
tre- d'Hôtel fie apercer ce plat dé pigonneaux 
S>C de piftaches y & en le fervant iûr la table ; 
Moniteur > dit- il , au jeune Marchand , voila 
pour n'avxûr plus de bruit avec vous, & pour 
Enontrer, comme vous avez dit, que la Concis 
pagnie a bien le moyen de faire manger de$ 
fëveis vertes nonobftant la cherté. Mais un* 
autrefois , quand il vous prendra envie de 
manger quelque nouveauté, prenez garde en 
quelle (àifon vous êtes, & ne demandez pas 
leschôfes trois mois avant que la terre les aij 
produites.Pour les mauvaifes paroles que j'a* 
reçues de vous , je les pardonne à vôtre igno- 
rance que j'ai remarquée en d'autres choies * 
mais particulièrement en croyant manger des 
fêves quand vous mangez des piftaches. Ce 
discours achevé chacun fe prit à rire & à fe 
moquer du jeune Marchand , à qui on chan- 
gea de nom -, car au lieu qu'il s'appelloit Wil- 
lem, on Tappella depuis mangeur de fèves. 
C'eft la coutume en Perfè & aux Indes Se 
autres endroits de l'Orient , que lprs qu\>n 
s'eft régalé on demeure cinq ou #x ( jours iàrçs 
k revoir. Dbrdinaite dans cet intervalle 
deux ou trois amis fe joignent çn/èmbje 
pour aller à la çhaflTe , ou pour ie promener 
dans quelque Jardin , afin dj^ifliper les fq- 
mees de la tête,aprés de fi grands repas , qui 
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foiivent durent douze ou quinze heures et 
fâifant courir un grand nombre de fantez. Ce 
qui caufe ces fumées eft particulièrement la 
divetfité des vins ; car dans ces repas il y en a 
toujours de trois ou quatre fortes , & de deux 
fortes de bière , fans compter les autres for- 
tes de boiflbns > comme le Saque qui fe fait 
au Japon avec le bled ,& que Ton pourrait 
-boire pour du vin d'Efpagne, On a auffi 
dans toutes les Indes du vin de Palme , & 
quand on le boit venant de l'arbre , on le 
jprendroit pour du vin de Condricux. En- 
fin , il ne manque pas de boiflbns en Afie, 
pourvu que l'argent ne manque pas. A mon 
dernier voyage des Indes étant à Daka der- 
nière ville de Bengale , & traitant les Hollan- 
doifrqui font- là, avec quelques particuliers 
Anglois qui n'y font <]ue pour le fervice du 
Prince , la Compagnie Angloife n'y ayant 
point de négoce, & quelques Portugais qui 
y font habituez , ayant convié à manger tous 
ces Meilleurs, je leur donnai à boire ni fortes 
de vins -, trois de France gui étoient du vin 
de Mante , du vin de Reims , & du vin de 
Bôurdeaux » &1es autres trois étoient du vin 
«lu Rhin , du vin d'Efpagne, & du vin de 
■Çchiras. Ceft pour dire qu'il ne faut pas s'é- 
tonner fi après tant de fortes de boiflbns il 
monte quelques fumées à la tête , & fi l'on a 
recours au forbet & à quelques autres brûva- 
ges rafraîchiflans. Les Mofcovitesen ces oc- 
casions courent à des remèdes tout oppofez. 
Je me fuis trouvé quatre fois à la Cour du Roi 
de Perfe où ils ont fait des feftins , y invitant 
toutes les nations de l'Europe j & après avoir 
été à table depuis les huit heures du matin 
jufqu'à minuitpour rafraîchir la Compagnie 
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éc trop de vin qu'elle avoit bû, ils lui prefen- 
toient de l'eau-de- vie diftillée par deux fois* 
& qu'ils avoknt apportée de leur paï* Ils en 
faifoient venir plufieurs bouteilles,& en renv 
pliflbient de grandes coupes d'or , les unes • 
qui tenoienr àemi fèptiex , les autres chopi- 
ne $ puis ils mettoient une cucillerèe de poi- 
vre pilé dans chaque coupe , & bûvoient ce- 
la d'un rrait , difant qu'il n'y avoit rien qui 
rafraîchît tant après la débauche , que de 
boire deux ou trois coups de la forte. Ils ont 
Cela de mauvais , qu'autant qu'il leur eft pof- 
fible ils veulent forcer la compagnie à en fai- 
re autant qu'eux. Il' me fou vient qu'à leur 
dernier repas où je fus, la première coupe 
qu'ils burent pour obliger les Etrangers à et* 
faire autant > fut à la fanré du Roi de Perfe » 
après laquelle fuivit celle du Roi d'Angle- 
terre, puis celle du Grand Duc de Mofcovie* 
& enfin celles des Erats & du Prince d'OcaiW 
ge. Ouand ce vinr fiir les neuf heures dû foir* 
tant François qu'Italiens qui étoient - là fe 
fàuverent , & il n'y eut que les Anglois & les 
Hollandois oui nnrent bon. Mais ils fe ra- 
fraîchirent fi bien avec cètte^au*de- vie , que. 
cinq Anglois & trois Hollandois- moururent: 
de cet excez en moins de trois jours , & je 
crois même quïls fu fient tous morts , fans k 
grande quantité de lait qu'on leur fit boire. 
On voyoit à quelques-uns fortir la famée 
comme d'un feu de leur bouche. 

Revenons au Préfident Confiant > que le . 
fîeur Barthélemi Trucheman de la Compa- 
gnie Hollandoifb , vouloir auflî avoir l'hon- 
neur de rraitér avec tous les principaux de la 
Loge>comme auflî l'Agent des Anglois avec 
tourtes autres Anglois de fa maifon > & cou*, 
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les François, 8c même les Religieux ftoffi 
ftmsj car pour les autres ils ne mangent point 
hors de leur maiïbn. Ce régale qui devok 
éurer quatre joa rs,fihit le fécond jour, par un 
defordre qui arriva pour une de ces &ma 

£ui fe font d'ordinaire dans de grands vetoSi 
'Agent des Anglois prit querelle contre Je 
Préfîdent Hollandois , parce, difoit-il,qtt'at 
lie lui avoit pas empli le verre jufqifau haut* 
comme on avoir fait à lui > pour faire iaifo& 
d'une fantê qu'on lui avoir portée , &desp* 
rôles on en vint aux mains. Ils furent auffi* 
tôt feparez , & toute la compagnie fefepant 
ati/ïî en même temps. Le Préfîdent porto» 
mieux le vin que l'Agent, qui en étoitex- 
fraordinai rement pris , & tout ce que l'on 

£ût faire fut de le mener à fbn logis & <fc 
? mettre coucher. Pour le Préfîdent il avôk 
encore bon jugement, & des qu'il fut ch» 
lui il fit un Àpel , par lequel il lui fit fçavoit 
qu'il eiit à fe trouver le lendemain matin 
hors la Ville eirune place qu'il lui marquoir. 
te Préfîdent ne manqua pas de s'y trouver 
fcul avec deux piftolets } mais l'Agent ne $*f 
rencontra point. Je ne crois pas que ce fut 
iftanque de Cîaeur *, car il avoit la mine d'ê- 
tre plus Soldat que l'autre , & il avoit pfft 
une partie delà vie dans les guerres d'Alle- 
magne , où il avoit été Capitaine d'Infanterie 
& puis de Cavalerie. Mais la raifbn pourquoi 
il ne fe trouva pas au rendez-vous , cllqoc 
lé billet né lui fut pas montrè ? & même quand 
on le lui autoit rendu , il n'étoit pas en état 
d'y répondïe , ayant encore la tête pleine de 
vin. Pour dire les chofts dans la vérité, je 
crois aufîî que ce fut un bonheur pour le 
Préfîdent Confiant qui n'avoit manié toute 
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ft. *vic qu'une plume dans un Comptoir, Ce- 
pendant comme tous les Europèans étoknt 
mêlez dans cette affaire r & les Auguffins & 
les Capucins craignans qu'elle n'eût de maai r 
vaifes fuites , chacun ayant pris parti félon. 
jfon inclination, ils travaillèrent à faire la paix 
Se à les remettre bien enfcmWe. Le Président 
qui étoit fur le pré attendant fon homme, 
voyant qu'il ne venoit point , envoya on pe- 
tit garçon qu'il avoit mené aveclui , prier ir 
lîeur Malot & moi de nous informer n-l'An~ 
glois vouloit tenir fa parole ou non, & de lui 
en donner avis fur le lieu où il l'attcndoit 
fans autre compagnie que de fon cheval &C 
deux piftolets. Comme nous étions en che- 
min pour aller à la maifon des Angiois, nous- 
trouvâmes deux Aiîguffiins & un Capucin qui 
y alloient auflï, pour tâcher T autant qu'il leur 
icroit poflîble> d'empêcher que l'Agent' né 
ibrtît , s'il étôit dans cette volonté. D'autre 
côté rrois.au très de ces Religieux étoienc 
-auflî allez vers le Commandeur pour le prier 
de revenir à la Ville, & lui représenter qu'en- 
core que le Roi ne fe mêlât pas ordinaire-» 
ment des affeires des Francs, s'il venoit à fça- 
voir celle-ci , cela pourroit caufer quelque 
changement fâcheux , comme il pouvoit l'a- 
voir remarqué en fa perfonne. Car il faut 
•bferver que depuis que les Francs ont com- 
mencé d'entrer dans la Perfe , foit pour le 
négoce ou par le feule cùriofité de voir cette 
Cour , il n'y en avpit jamais eu aucun , à qui 
Poneut empêché l'entrée ou la fortie > com- 
me on fit i<c Commandeur durant le temps 
gu'il fut à Cafbin auprès du Roi. Je quitte 
ici la querelle avec l'Agent , & .tandis que lé 
icur Confiant l'atteiicL fur fc pré , je dirai* 
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quelle fin la fuite de fà négociation à la Cbot 

de Pcrfe. 

Le Commandeur voyant qu'il ne pouvoir 
Tenir à bout de Ton deflein touchant le né- 
goce de la -foye,& que FAtemat-doulct ne 
vouloit rien rabattre des quarante- quatre tO- 
mansde ta charge qu'il lui avoit demandez, 
il fut trouver le Divanbegai pour lui en fai- 
re fa plainte > & lui repretenter qu*en Tache- 
tant des particuliers on poirvoit l'avoir pour 
trente-deux,ou tout au plus pour trente-trois, 
tomans > à quoi le Divanbegai lui répondit 
que tous ces particuliers payoient au Roi la 
douane & les raderiesdes chemins > la doua- 
ne feule allant à dix-huit pour cent i ce que 
les Hollandois ne payoient point , & qu'il 
n'y avoit point d année qu il n'entrât de 
leurs marchandées dans le pays pour plus 
de trente mille tomans -, que fi Ton faifoit 
le compte des fbyes qu'ils en tiroient auifi- 
bien que des marehandifès qu'ils y faifoïent 
entrer » TAtcmat-doublet dèvroit leur faire 

£iyer prés de cinquante tomans de la charge, 
e Prefident malfatisfait de cette réponfe» 
vint en fon logis * & fans daigner prendre 
confeil des Marchands qui étoient avec lui, 
ni de fon Truchement > qui fçavoit mieux 
que lui la pratique de la Cour , ni même 
fans prendre congé d'aucun des Miniftres » 
fait charger fon bagage & retourne à Ifpa- 
han , pour s'en aller delà au Bander où étoit 
la flotc. L'Atemat-doulet ayant été aulfi tôt 
averti de cette prompte fortie , en fut fort 
offeniê , d'autant plus qu'à l'arrivée du Pré- 
iîdent il lui avoit fait faire de grandes civi- 
litez , juiqu a lui avoir fait meubler fa cham- 
bre à nôtre mode , avec, un lit * une table & 
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des chaifes , (cachant bien que les Francs ne 
peuvent foufrir d'être affis cornue les Orien- 
taux L'Atemat-doulet en ayant donné avis 
an Roi , on remarqua que le Roi ne dit que 
ces mots : Lui a-ion donné quelque mécontente- 
menti ou eft-il devenu fou? il n'dura que la peint 
de revenir. Tous les Francs qui étoient à If- 
pahan* furent furpris du retour du Comman- 
deur , n'ayant point eu de nouvelles gu'il eût 
eu fbn congé du Roi , & ils ne fçavoient que 
juger de cette affaire. Car la grande diligence 
<ju il fit à revenir » fut caufe uue la plus gran- 
de partie de Ces gens & de ion équipage de- 
meura derrière , bien qu'ils fiflent leur pof- 
fible pour le fuivre , & qu'ils ne fe fouciat 
lent guère de tuer leurs chevaux , parce qu'il 
ne leur en coûte rien , la Compagnie ayant 
bon dos pour porter cette dèpenfe , & payer 
tout ce que ces Meflïeurs là Font perdre par 
leur imprudence & par leurs débauches. 

Le Prefident revint de Cafbin à Ifpahan enr, 
fept jours > & d'ordinaire on y en met treize 
ou quatorze. Dés qu'il fut arrivé , il com- 
mença à faire nouvel équipage , croyant par- 
tir dans cet ou huit jours pour Gomron au 
cas que le Roi ne le fit revenir •, ce qui arri- 
va, mais non pas de la manière qu'il s'étoit 
imaginé j car il fe flâtoit que le Rot l'envo* 
yeroit prier dé revenir, îl l'envoya .guérir 
en éfet > mats le compliment fur un peu fort, 
& celui qui le fit eut ordre de lui dire qu'il 
felloit qull retournât promptement trouver: 
le Roi,& que s'il n'y venoit de bonne vo* 
Idnté, fpn ordre étoit de Vy faire aller par 
force. Ce difeours étonna un peu le Com- 
mandeur r mais il étoit d'une humeur que: 
l»ïS qu'il Avok conçu quelque chofé dan*« 
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fon efprit , ou bien ou mal , il n'en vouloir 
point démordre. Apres- qu'il eut demeure 
nuit jours à Ifpahan , nonobftant le cora* 
mandement venu de là part du Roi , & con- 
tre le confeil de tous fes amifr,il partit d If- 
pahan pour le Bander. D'ordinaire quand 
un Franc fort d'I^>ahan,c*eft furies dix heu- 
re^ du. matin , & tous les Francs qui le vont 
accompagnervont dîner avec lui dans quel- 
que jardin du Roi hors de la Ville , où on 
laifle paffer la grande chaleur du jour , a- 
près-quoi on marche toute la nuit. Nous 
îbrtions du jardin fur les fix heures du (o\x y 
ic nous prenions congé Tun de l'autre, quand 
nous vîmes un Perfien bifn feit& bien mon- 
té ( c'étoit un Capitaine de cent hommes)' 
qui ayant fait venir lé Trucheman de la 
Compagnie : Va , lui dit-il , & fais /cavoir 
à ton Pxéfîdcnt qu'il ak à retourner dans h 
maifon, & que demain il aille trouver Ip Roi 4 
félon Tordre qu'il en a déjà reçu \ puis il s'eir 
alla à toute Bride fans dire autre chofe. Le 
Trucheman ayant raporté au^Préfident ce- 
que le Capitaine lui avoit dit-, auffi-tôt le 
Préltdentjhomme prompte botiillant,prend' 
un de fes piftblets en main & çique fon che- 
val pour continuer fon chemin & s'en aller 
, au Bander fans dire adieu à perfbnne. Toup- 
ies France qui Tétoient venu accompagner», 
accoururent après lui pour voir où tout ce- 
ci aboutiroit ; mais placeurs Marchands Zùl- 
falins , Se tous les ferviteurs tant Perfiens 
qu'Arméniens , ne voulurent point le foivre* 
ayant peu r ; des bâtonades,&- fé doutant bien 
que dans peu de tems on nous feroit bien-tôt 
tous revenir de gré ou de force. Ils n'en ju- 
geoiem pas. naal >car iun quart de lieue du 
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fardin où nous avions dîné , comme nous 
.étions proche de la porte d'une maifon de 
c>laifànce d'un Grand Seigneur , où il y a une 
laaute muraille du côte du Midi pour empê- 
cher que l'ardeur du Soleil ne donne fur une 
galerie , trois Capitaines fe prefentent à 
nous l'arc & la fléene à la main , & l'un d'eux 
venant droit au Préfident : Es- tu le feu! , lui 
*lk-il , qui eft venu dans cet Empire pour ne 
vouloir pas obéïr à celui qui eft le compa- 
gnon du Soleil, & à qui obéît une partie du 
xtionde. En même tems fortirent de derriè- 
re cette muraille cinquante Cavaliers fort 
leftes , l'un defquels , qui apatemment çom- 
mandoit aux autres , venant droit au Pré* 
iîdent fe mit en devoir.de le frapper d'une 
înaflTe d'armes. Mefter Wil qui pour lors é~ 
toit la féconde perfonne de la Loge des An- 
glois,& qui étoït venu accompagner le Corn* 
mandeur, voulant détourner le coup qui ne 
porta point , un autre Cayalier vint par der- 
rière qui lui en donna un au milieu du dos,» 
dequoi il fut fort long- temps incommodé. 
Enfin, il fâtat que le Préfident calât la voile? 
Çc qu'il retournât en fon logis ^toutes les ro-* 
domontades qu'il fit furent inutiles , il efluyat .. 
l'affront qu'il auroit pu éviter^ & toute cet-» 
te Cavalerie nous ayant accompagnes juf- 
qu'à la porte de la Ville , elle ne nous iaif-- 
fi qu'un Officier & une douzaine de Maîî- 
rrçs pour nous conduire à la Maifon de las 
Compagnie. Y étant arrivez & ayant tous* 
mis pied à terre , l'Officier Bèrfien ne des- 
cendît ooint de cfceval ornais fai&nt venir* 
te,Trucfieman .• Vâ«t'èn, lurdit-il, à ton Pré- 
fident , & dis. lui de la parr du Rorque ni lufc 
niaueem Holkuidoisnakâibrur àk fa inai^ 

S* 
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fon jufqu'à nouvel ordre , & que fi l'on en 

trouve quelqu'un dans la Ville, on lui ap. 

E rendra à obeïr aux commandemens du Roi 
,es Hollandois ayant été arrêtez de la forte 
neuf jours dans leur logis, on vint dire a» 
Commandeur qu'il pouvoit retourner à Ca£ 
. bin où la Cour croit encore , & y étant arri- 
vé il vit bien que toutes fes rodomontades 
lui croient inutiles* & il falut qu'il prît fa. 
foye au prix que l'Atemat-douiet voulut» 
Keprcnons maintenant l'hiltoire de la que- 
relie & de l'appel. Le Président ne voulut 
jamais rentrer dans la Ville qu'il n'eût ea 
nôtre réponfe , qui fut qu'étant à la maifon 
des Anglois nous avions trouvé l'Agent en* 
core tout endormi , & qui en fe réveillant ne 
fc reflbuvenoir de rien de tout ce qui s'é- 
toit pafle le jour précèdent , ayant encore 
plus oefoin de repos que de toute autre cho- 
ie. Que pour preuve de cela les Religion 
qui étaient venus le voir *& le iîeur Malot 
& moi , lut ayant fait accroke qu'il avon 
promtsauxPeres Auguttins d'aller dîner chet 
eux avec le Ptéfident Confiant , & que nous 
étions- là pous. l'accompagner : à ce nom de 
Préfident il n'àvoit pas témoigné le moin- 
dre ieflentiment > ce qui nous confirmotr 
dans la penfee que cet Agent ne fe ibuve- 
hoir nullement- dç l'appel % & qu'aflurément 
on ne lui en avok point parlé. Car, comme 
j'ai dit , l'Agent étoit plus fbldat que le Préfi- 
xent;, & il jraveit long- temps que l'un St 
l'autre m'étaient connus. J/avois vu le terni 
^ue le Préfiden* n^uroircu garde de faire un- 
appel y, mais il- s'imaginoit 5ms doute qu'a- 
yant: été fait Amiral de la floce qui étoit i 
QoniiftfiCQCCc tmxz dignité lui feroit mktt 
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Jfeire un coup d'épée ou tirer un coup dot 
jttftolet. 

Le Préfident nous ayant envoyé prier le 
fieur Malot & moi de fçavoir fi L'Agent le 
vlendfoit trouver ou non , nous lui vinfine* 
aporter la réponfc & lui dire l'état auquel 
nous l'avions laifle , l'afiurant que s'il fça- 
voir quelque chofe de l'appel ». il étok hoir*- 
me à lui faire raifor*,perfonne n'ignorant 
qu'il avoir pafle toute te vie dans les rrou- 

g^s Suédoises, où il avoir eu la charge de 
apitaine dans l'Infanterie & dans la Cava- 
lerie ; & qu'enfin c'écoic un bonheur pour 
l'un & pour l'autre qu'il n'avoit rien fçûde 
cet appel. Le Préfidcnt avoir quelque con- 
fiance en moi , & fe fouvenoit des bons of- 
fices que je lui a vois rendus à Surate » lors 
qu'il n'étoit que fous-Marchand dans la Lo- 
ge. Ainiî les Religieux>le fieur Malot & moi» 
obtinfmes enfin qu'il quittât fon porte > & lé 
menâmes au logis des Augufttns où l'on a- 
voit concerré tout ce qui fedevoit oMêrvet 
dans l'entrevue de l'Agent & du Préfident.. 
L'Agent étant venu le premier * dés que l'on 
▼it arriver le Préfident, les Religieux firent 
que l'Agent eut le verre à la main , & qu'il, 
bût d'abord avec eux en fanté du Corrv- 
mandeur •> & en même temps on prefenta un 
verre au fieur Confiant & à chacun de & 
Compagnie , pour faire raifon à l'Agent & 
aux Religieux, & aux autres Francs qui é- 
goient prefens. Le dîné & le foupè , ceft-à- 
«lire , la journée entière ,,fe pafla avec beau- 
coup de gayeté tant d'un côté que de l'an- 
cre» & Ton n'a pas oui parler depuis de l'àpel. 
Le Préfident Confiant demeura encore 
quatre joues à Ifpaiun , puij il partir pour 
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Ôtirtuf où je lui* fis compagnie. Noirs' fîmet 
grande diligence & ne fûmes que dix-huit 
fours en clîemin , qtioi-qué ce fat dans ht 
Jnadvaife faifon. Etant à l&lecas il nous fa- 
lut quiter le grand chemin , rte pou y an t pa£ 
fer J*ar la montagne qui eft entre cette Vil- 
le ce celle deScmras à caufe des néges > êc 
nous fumes obligez, comme c'eft toujours 
fene néceffité en ces temps- là , de prend» 
nôtre rçute par Tehclminar > dont j'aiparlè 
amplement dans mes Relations de la Peirfe. 
€e détour qu'il faut abfolument faire, dt 
âe deux journées , on m'y trouve point t <x* 
fort peu de nésre -mais ce qu'il y a d'intoro- 
irtode , eff qu v il'n*y a point <te Carvânlëra 
pour Te retirer là nuit ,•_& qu'on n'y a poor 
tout abri que de méchantes cabanes des Bet- 
rers & de Ch>melkrs,.qui y retirent leur». 
bêtes. Mais dès que l'on a pafiè Schiras , 01* 
ne craint plus ni le ftoid ni là nége. 

Etântarrivez àXïornron le P*êffdent Cpft- 
fam fut fort fùcpris de voir lafloteen fi mau- 
vais état , la chàieùr & lemanquemènt d*eair 
«yant fait périr ptés de là moitié du monde» 
Ea chaleur avoit été fi grande que tout le boi* 
des vaifleaux qui ne touèhoit point Peau è-« 
toit entrouvert, 8t que Port aùrôit pafle Je* 
doigt entre fes planches/ Auflî-tot le fieur 
Confiant renvoia cette flote à Batavia avec le 
fieur Hbllebrand pour Amiral, & cela me fiiir 
fbuvehir du pauvre arquebufiet Genevois à* 
qui ilfit un traitement fi cruel ,& qui éfok* 
eftropié pour jamais d'un bras. Comme il a* 
roit achevé fon temps il eut fon congé , de> 
quoi il fut ravi dans Pefperance qu'iieut de ft* 
pouvoir mieux venger dé là cruauté du fieur 
Holfcbïand. Il fe dbutoit bien qu'ayant été:: 



dby Google 



Uiquante ans au fèrvice de la Compagnie i£ 
etourneroit finir fes jours en Hollande,pour 
^manger avec plus de repoS les grands bieim 
|u*il,avoit amaflez - f & comme il efperoit'de- 
rafler avec lui dans la même fîbte, il avoip rc- 
folu qu'au lieu où il mettrait pied à terre, ou' 
3tu Cap de Bonne Efperancfrou à Ste Hclcne». 
it-prendjoit & n temps pour lui donner un» 
coup de piftôlet au hazard de mourir après* 
sfêtre fatisfait. Quand une flote arrive en l*ua: 
<lc*ces deux jieuxla , c'eft la coutume d'envo- 
yer tçurà tour en terre la moitié de 1 équipa- 
ge > & il échût au Gèvenois d'y aller des pre- 
miers -, ce qui fut à la fois (on bonbenr & -for* 
malheur. Car ihi'alloit eh terre que pour tâ- 
cher dejtuër H >Uebrand , & s'il fut venu à 
bout de fon deflein, il auroit été pendu pu? 
jette en mer. Mais Pieu ne permit pas qu'il 
pût exécuter fon mauvais deflèin $ car la Yen- 

Séance appartient à Dieu , & non pas auxr 
ommes. Quand des vaifleaux ont jette l'an- 
cre au CapdeBànnC'Efpcrance, les peuples 
de ces côtes appeliez Càfres amènent fur le 
rivage quantité de bœufs , de vaches, de jeu- 
nes Autruches & autres rafraîchiffëmens pour 
tes troquer , &tout cek eft mené au bord dé- 
P Amiral où les trocs fe font ,^prés quoi on 
fait part de toutes ces chofes à chaque vai& 
feau. On chargea donc de ces. bêtes la cha- 
loupe de l'Amiral pour les mener à fon bord». 
Se 1 Arquebufier-fùt l'un de ceux qui furent 
commandcz'pour les conduire. Le vent étoit 
fort & un peu contraire,teIlcment qu'il faloit 
bordaierôc fôuvent tourner les voiles* ce «qui 1 
fait que la chaloupe ft renverfè alors fubite- 
ment tout d'un côté. 11 arriva malfteureufe- 
mentque dànsundeceschangeraens de voi^ 
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Je y ces animaux prirent une telle épou vcmp 
ic Ce tourmentèrent fi focr en frappant des 
picds,joint fcs piqueurcs qu'ils fout roient de* 
mouches > qu'ils tirent enfin renverfcr entiè- 
rement la chaloupe - y & ainfi tant hommes 
que bêtes furent la plus grande partie fubmet- 
gez > & le pauvre Arquebufier alla à fond des 
premiers, parce que ne fc pouvant aider que 
d'un bras il ne pût fe (au ver à la nage. 

CHAPITRE XIV. 

fin mifirtbU de treis 6tntilshof*mts MretêWs fé 
sUtoim mis eu firvice de k Compagnie. 

CEs trois Gentilshommes ètoient de bon** 
ne maifon , & alliez > a ce que l'on croit * 
de celle de la Melleraye. Ils partirent enfem- 
blede Bretagne dani le deflem de voyager, & 
après avoir vu l'Italie & l'Allemagne ils tom- 
bèrent en Hollande,où étant charmez du bel 
équipage des vaifleaux qu'on préparoit pour 
les Indes > il.leur prit envie cf aller voirauflL 
cespaïslà. lk s'enrôlèrent pour fimples fol- 
dats croyant qu'ils ne feroient occupez qu'i 
faire la fentinelle \ mais quand ils furent en 
mer ils reconnurent bien-tôt le rude couver- 
nement des Hollandois, & que la Compa- 
^ #nie donne trop de licence à fcs Officiers, & 
un pouvoir trop tyranniqûe fur les foldats Se 
les matelots. En efet, il n y a aucun d'eux qui 
ofc répondre à fon Officier ftns Ce mettre au 
Jbazard d'avoir- des coups de canne , ternoit* 
Ja femme du Chirurgien qui fut 6 cruelle- 
jnenttraitéeau pied du mat, pour avoir dit 
au Commandeur Can qu'elle le plaindtoit aa 
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enèral a Batavia de la cruauté dont il ufoit 
ivers les malades. Il arrive fouvent qu'ut* 
ifcrable tailleur ou cordonnier qui a eu par 
.veur une place de Caporal , commande fiir 
;s vaifleaux à des gens de qualité qui font 
itrez au fervice de la Compagnie pour Am- 
ies foldats > fur tour quand il le fait quelque: 
aix entre les Princes Chrétiens qui ont eu 1& 
pierre 5 & j'ai vu dans ces rencontres des En- 
eignes, des Lteutenans, & jufqu'à des Capi- 
aines , qui n'ayant point autre métier que 
a guerre ni le moyen de fubfifter que parleur 
:pée » fe font ainfi engagez pour le fervice des. 
tndes. Les Directeurs devant qu'ils fe prefen- 
:ent en Hollande pour être enrôle* > ne leur 
feulent donner aucune charge>& ils leur font 
feulement efperer que s'ils s aquitent bien de 
leur devoir le General nç manquera pas de 
tes avancer ; ce qu'il fait quelquefois<juand ii 
Içait faire difcernement du merire. 

Voici donc ce qui fe pratique d'ordinaire 
fur les vaifleaux des Indes dés qu'ils ont hauf- 
fc la voile , ou du moins dés qu'ils ont pafle* 
la manche. Le matelot en mer a toujours la* 
préférence fur le fbldat % de forte que s'il s'a- 
git de quelque vil fervice,il faut que le foldat 
le fafle de gré ou de force. S'il dit que la cho- 
fc n'eft pas de fâ fonction >on lui répond que 
la Compagnie l'a pris pour lafecvir en toutes, 
manières ; & le plus fouvent quand il, reçoit 
quelques coups de canne, c'eft qu'il n'a pas 
appelle de tempsen temps le Sergent ou le 
Caporal pour venir boire (à part de la petite 
piovifion qu'il a faite d'eau.de-vie pour le 
voyage -, & ainfi ces Officiers fuccent les pau- 
vres (oldats pour épargner ce qu'ils ont. 

JLes crois Gentilshommes Bretons furent 
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Bien furpris de voir le travail auquel on lesos» 
cupok , comme à puifêr de l'eau tous les ma- 
rins pour laver le vaii&au , à ttrerrclle de \m 
pompe , à nettoyer les cages oà font les pou» 
fcs , [«cannes & lc$ pourceaux >& à avoir le 
foin de leur donner à manger. J'ai oui dire à 
quelques François qui étotent avec eux furie 
même vaiâeau,& d autres qui étoienr dans M 
même Bote, que ces ouvres Gentilshommes 
vivôient mifcraHement n'ayant fait aucune 

Sfovifion foute d'argent , & de la forte ni k$ 
ergens ni les Caporaux ne profitoient de 
lien auprès d'eux. Four ce qui eft du boire 8c 
du manger , on peut fe pafler de ce que k 
Compagnie fait donner ; mais depuis que 
£on a pafle le Cap de Bonnc-efperan£c , on 
retranche le vin &la bière que l'on donne 

Efques-la >& même la moitié du bifeuit ; au 
:u dequoi Ton donne du ris qui cil à demk^ 
' pourri , & qui refte de la proviiion quand les 
Vaiflfcaux reviennent de Batavia. Les Capi- 
taines Se ceux qui (>nt ta garde de$*¥#*rres le* 
épargnent tant qu'ils peuvent, comme j ai re- 
marqué ailleursjpour montrer au General & i 
fyti Confeil qu'ik font bons fcrviteurs de le 
Compagnie > ou plutôt pour avoir un beau 
prétexte de la voler. 

Quand nos trois Gentilshommes furent 
donc au Cap de Bonne-Efperance,ilscon&l- 
tetent quel moyen ils pourraient prendre 
pour fe retirer Vie cette mifere.J'aidit au cha-* 
pitre précèdent que lorsque les vaiflèaux ar- 
rivent à Sainte Hélène ou au Cap , fi Ton * 
deflêin de s'y arrêter- vingt jours , on envoyé 
tour à tout une moitié de l'équipage enterre 
pour fe rccréer.Les trois Bretons y étante ne 
Jfeachant pas trop bic» la Carte^rurent quHfr 
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: pourraient feuverç ils étoicnt feulement en 
eme comme ils pourroient vivre. Ils virent 
ue les Caftes ou I^Ioirs du Pais vendant i 
ord apporter des ràftaîchiffemens tek que 
; viens de dire , & qu'en échange le Capitai- 
c leur faifoit donner quelque quinquaillé* 
ie ? & quelques plats & cueilliers d étain y 
nais ils n'àvoient rien que ce qu'ils portdient 
Ltr leur corps , &que les matelas & les cotf- 
'ertures que la Compagnie fait donnera cha- 
œi en Hollande pour dormir •, ce qu'on laiflfc 
. tous emporter en terre pour fc repofer peri- 
bint qu'ils y font. Les trois Gentilshommes 
lirent de la dernière hrigade>& fe voyant dé* 
mez de toutes chofes ils s'avifërent pendanr 
es dix premiers jours que les autres ètoient* 
;n terre > de dérober ce qu'ils purent d'étain ^ 
k: ils le fourrèrent dans leurs matelas pour le 
nieux cacher. Comme Us furent en terre>iqï 
our fur le minuit > ils fe hazarderent de s*tn 
illér , ne fçachant pas la nature du pais où il 
l'y a que des defert* Hs efperfcient de pou** 
roir vivre avec ces Noirs en leur donnant 
eur ètain quand ils fe feroierçt enfoncez à dix 
>u douze lieues dans la terre,& jufqu'à ce qae 
juelque vaiflTeau Anglois ou Portugais vint i 
toucher le Cap pour s'en retourner avec eur 
;n Europe. Bien qu'ils ewfftnt trouvé quel- 
que habitation pour s'y-retirer^ilseuflent biet* 
mal paflfe leur temps avec des hommes jfi bqj- 
laux comme font les Cafres;car ils mangent 
tout ce qu'ils trouvent de mort , viande ott- 
poiffon , & fans être cuk , comme j'ai remar- 
qué plus au long dans mes relations des Indes* 
Deux jours étant paffez qu'on ne voyoir 
plus les trois Bretons ,,un Caporal en vint 
avenir le Capitaine, du vaii&au, qui l'envoya 
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auflî-tôt avec douze hommes tant Soldant 
que matelots & un bon nombre de Cafresqui 
lcavent le païs , pour tacher de les atteindre* 
lis n'allèrent pas trop loin % Se à trois ou qua- 
tre lieues de la tade jus trouvèrent ces pauvres 
Gentilshommes demi morts de (blf^car poar 
dubifeuit il leur en reftpit encore. I4s furent 
ramenez au vai fléau* où d'absrd le Capitaine 
& les Officier; firent leur proce»& les cofr 
damnèrent tous trois à être pendus-à l'anten- 
ne du vai/Teau.La fentence fut en même terni 
exécutée par ces Nokfr»& s'ils n*cuffcnt pas 
ètè-là pour fêrvir de bourreau > en les aurok 
mis^ dans un fac dont Ton auroit bien lié la 
bouche pour les jeteer en mer -, & c'eft le fut* 
plice ordinaire de ceux qui ont mérité u 
mort quand orr eff dans le voyage. Quand 
Moniteur Van- Dy me qui étoit alors General 
à Batavia eut appris la chofe ,il en fut fort 
fur pris & même fâchévmais il n'y avoir point 
de remède , & cette affaire a lait grand brui? 
en Hollande. 



CHAPITRE XV. 

tCtuvâifes afîions & eruautexhorribla (S *»«** 

de qttetqutïHvlUndois en divers, endroits 

du l*dis* 

LE Capitaine Rofle, dont if a été parlé an 
chapitre fixiéme , après le regret qu'il eut 
de Voir mourir malheureufement fa femme 
par la négligence criminelle de deux Chirur- 
giens qui lui a voient fait prendre du fublimc 
pour du tartre , eut encore le dépiaifir de voit 
payant étéjullrmcnt.çQndamnés à etrepea» 
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lus iils obtinrent leur gracepar la faveur de 
quelques Dames toutes puiflantes à Batavia > 
lefcjuelles firent commuer leur peine & la ré- 
duire au banniflèment. Ils furent envoyez ea 
ïlûe Maurice pour toute leur vie avec les En- 
claves qui coupoient rébenne * dequoi il a été 
aufïî parlé au chapitre cinquième. Mais puis 
<jue je fais encore mention de cette Me , je ne 
dois pas oublier de remarquer qu'on y trou- 
va environ ce temps- là un morceau d'ambre* 
gris , tel que l'on n'avoit jamais vu , & qu'on 
ne verra peut être jamais. La mer le ietta fut 
le rivage , & il pefoit quarante-deux livres , i 
jTeize onces la livre. 11 ne s'en étoit point vu 
encore de fi excellent ; mais le bonheur d'a- 
voir rrouvé une pièce fi précieufe fut caufe 
d'un grand malheur à celui qui pour lors 
trommandoit dans rifle. Car quand ce mor- 
ceau fut trouvé > il y avoit apparence qu'il a- 
voit été plus gros& parokToit comme fi l'on 
-en avoit rompu une partie. Comme chacun a 
ies ennemis on ne manqua pas d'écrire au 
-General , que quand le morceau fut trouvé il 
j>efoit une fois plus. Auflï-tôt qu'il eut reçu 
-cette lettre il envoya quérir le Commandeur 
-qui fut démis de fa charge , quoi qu'il n'y eût 
-pas de preuves fuffifantes -, mais c*étoit affes 
'•qu'il n étoit pas ami du General. Comme é- 
tant d'une des meilleures familles de Zélan- 
de , il dédaigna de faire la Cour à Meilleurs 
du Confeil de Batavia , &ainfi il fut renvoyé 
en fon pais. Nous fîmes le voyage enfemblè 
à mon retour de Batavia en Hollande , & 
j'eus bien du plaifir dans (a converfation. 

Pour revenir au Capitaine Roffe , il fout 
fçavoir crue le General de Batavia & fon Coiw 
ïcil; voulant envoyer une ilote vers Surate 
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KMihaitettnr qu'il en fut 1" Amiral * & il y aK 

S va hcuTcuicmenc. Comme c'eft k lieu d& 
nutes les Indes, oà il fe fait le jptys de négoce» 
Se où la Compagnie a pn de tes plus fameur 
Comptoirs # & que même le plus fouvent il 
fy trouve de bonnes parties de diaraans i 
acheter , le Capitaine Rofle qui avoit appor- 
té en fou particulier environ foixante mille 
tichdalcs , étoit bien aife de les emploier cA 
Quelques belles pierres, & c'eilà quoi il pea- 
& d'abord qu'il fut à Surate. Mais comme 
c'eft une marchandife aflez chatoUilleuië, il 
H'ofa pas fe fier auxMarchands du païs, quoi 
qu'A auroit bien mieux fait que de s adreilèr i 
en homme du fîen , le, plus grand fourbe qui 
fut jamais en Hollande, & qui en ce temps- 
là étoir à^ Surate où il étoit venu par terre, 
C 'étoit un nommé Bazu qui avoit fait ban* 
queroure à Amfterdam > & qpi toute fa vie 
H'avoit fait autre négoce que de perles , dt 
jhamans &amres pierres. Il en avoit bien la 
connoifîànceimais il ne fe fer voit de cet avan- 
tage que peur tromper s comme il fit alors 
Jïasdimfrtt.aux dépens* de l'Amiral RofTe SC' 
«lu fieur Van-Gand Commandeur de Surate» 
Ils avoient tous deux envie d'employer leur 
grgent en marchandise de petit volumejcNeft- 
a dire en quelques parties de djamans qui 
n'occupent pas beaucoup de lieu \ &> voici de 
fluçfte manière ce maître fourbe & prit à leur 
foitex un tour de fon métier, 11 y a dans Stara- 
te trois ou quatre courtiers pour, le négoce 
slesdiamans>&ce font les correfpondans de 
ceux qtii font miner n & qui leur envoyent de 
Jemps en temps de belles panies.Bafcu les fut , 
trouver, &kur ayant déclarer que ces ,dcujt 
Akffieurs avoicnt.chaoin unci*M9rtçiQH>me 
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tf**wetâ a employer ,il leur dit qu'il Mou: 
<£u , il vît avant eut toutes les parties de dia- 
amans qu'ils pourraient avoir afin d'y mettre 
le prix, ces Meilleurs lui ayant afluré qu'ils 
»*acheteroient rien fans qu illeyît , & qu'ils 
iui donneroient les cinq pour cent de tout ce 
qu'ils pourraient prendre. Mais par l'intellt 
^ence qu'il avoir avec ces courtiers,!! en avoit 

f>Ius de vingt-cinq pour cent , parce qu'en ef- 
etees Meilleurs n'acfaetoient rien qu'il n'eût 
jvû , & qu'ils fe repofoient fur l'eftime qu'il eu 
«.voit faite. De cette manière il leur fit faire 
*ic fi bons marchezy.que loçs que les héritiers 
«le l'un 6c de l'autre ( car ils moururent tous 
-deux bien- tôt après) ont revendu les dia- 
xnans à Batavia , il y a eu prés de la moitié 
•<le perte. Au retour de la ffote,rÀmiraLinou- 
•rut en mer, & le Commandeur à Surate après 
•y avoir langui cinq ou fix mois. Il n'avok 
point d'enfans de fa femme qui étoit fille du 
•fieur Calcndrin Génois de nation , autrefois 
nin des plus riches Marchands d'Amfterdam; 
mais qui s'étoit ruïné pour avoir entrepris» 
-de trop grandes affaires avec le Roi d'Angle- 
terre. Comme il fc vit fans biens & avec beau- 
coups d'enfans il fe réfolut de venir fervir la 
-Compagnie , qui en confideration de ce qu'il 
avoit' été trés-puiflânt lui donna un bel em- 
ploi, a Vec une autrç charge à fon fils qui fit 
depuis une mauvaife a&ion. 11 avoit quatre 
filles toutes quatre bien-faites , & pour l'édu- 
►catîon defqaelles on n'avok rien épargné.El- 
les n'a voient rien de bas ni de rempant,con>-> 
me tes autres filles de Hollande que l'qn amè- 
ne à Batavia. Auflî dés que toute cette belle 
ifamilie y fut arrivée,elles ne manquèrent p*s 
de trouver hiea-tot de bons parus. Pçqr ce 
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-qui eltde leur frère ,11 fut envoyé d*aboe<l I 
Malaca , qui eft le lieir ou le General Se fon 
ConfeU envoyent ordinairement pas: une fe- 
veur particukerç ceux qu'ils veulent prom* 
ptement avancer. Ce jeune homme étant en 
<e pofte-là>un jour que le Commandeur fit 
tin grand repas il prit plus de vin qu'il ne lui 
en falloitjèc en cet état voulant fortir du Fort 
-pour aller à la Ville for la brune , ia fentind* 
le qui étoit fur leporit-levis cria & demanda 
qui c'ètoit Lui ne répondant rien> la fenti- 
fcelle le menaça detirer yfiir cda il répond,* 
paflant auprès d'elle fe jette defliis , & loi 
met fon épec dans le ventre dont il mourut à 
l'inftant. Il ne s'eft feit aucune juftke de cet 
*flTaflïnat,quirendoit le meurtrier d*auta«c 
plus criminel qu'il avoir attenté contre la f&- 
Tetè publique,& il n auroit jamais eu de grâce 
<n tout autre lieu bien polkè. Cependant h 
<hofe paffa fous <Mence$mais Dieu qui ne lait 
tfc rien d'impuni fait ce que les hommes ne 
Veulent pas faire. Car quelques jours aprte 
**que ce jeune homme eut fait cette mauvaifc 
-action il devint conlme infenfèjce qui fut 
-une grande mortification pour tous fes pro- 
<hest Ils crurent qu'en le renvoyant en Hoj~ 
-lande cette folié lui poùrroit paffer > & en ef- 
-fet il revint alors en fon bon fens. Mais étanc 
Retourné à Batavia,tbutes le* nouvelles lunes, 
'4a même folie lui reprend es dure cinq ou fix 
-jours de fuite. . 

- Une des quatre filles du fieur Calendrin a- 
•voit , comme j'ai dit , époufe le Comman- 
deur Van-Gandi Se fâchée de n'avoir point 
'^enfens ; comme elle fe vid hors d^efperance 
*en avoir jamais de lui étant languiflant dans 
» *-*Alit eu il-n'attendeit que la mot c , pour ta*- 

w 
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*e th forte qu'elle héritât entièrement & non 
^n partie dç la grande quantité de diamans 
*jne fon mari avoit achetée j elle fçût fi bien 

Îoiief fon pçrfonnage de femme grofle avec 
•aide de quelqu'unes de fes amies > en ne 
bougeant du lit & faifant la malade ,^jue le 
mari par Ton teftament la.fi t fa feule héritière* 
Je pafle maintenant à des cruautez terri* 
bles& inoUies, & que les Le&eurs auront 

enit- être de la peine à croire. Le Capitaine 
riiiKde la ville de Horn étant au fervice de 
la Compagnie , fit prife vers l'Iilede Macaô 
d'un vaifleaïi Chinois i & afin que ces Mai- 
gres ne puffent pas fçavoir toute la cargaifon 
<iu vaiflèau , & qu'il ne fut obligé de rendre 
compte que de ce qu'il voudroit , il fit )etter 
«ne partie de ces pauvres Chinois en mer , & 
aux autres il leur fit couper la tête par deux 
cïclaves noirs qu'il avoit dans Ton vaiflèau. 
Le Chirurgien voyant faire cette exécution, 
pria ce Capitaine dé lui donner un de cef 
Chinois vifs pour faire une anatomie , ce qui 
lui fut accordé.Auflî- tôt ce Chirurgien en fit 

f Tendre un , & le fit lier bras & jambes tout 
rendu fur une planche pour faire fon anato- 
mie. D'abord les foldats & matelots du vaif. 
feau croyoierit que ce n'étoir qu'une feinte ; 
mais voyant que c'étoit tout die bon , & jufl 
ques à quel excez de cruauté cet infâme Chi- 
rurgien ofoit aller,ils prirent ce pauvre corps 
avec la planche où il étoit lié & jettérent 
le tout en mer , & ils auroient fait prendre 
le même chemin au Chirurgien , s'il n'eut 
été prompt à s'aller enfermer dans la cham- 
bre du Capitaine. Tout ce qui pût le fàu- 
ver die leurs mains, & ce qui empêcha plu; 
que le refpeét <iu Capitaine 9 qu ils ne Val- 
T*meV. T 
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làifent prendre où il étoit , fut qu'ils coûft* 
dércrcnt qu'il y avoit beaucoup de bleflez & 
de malades fur le vaifleau , & qu'on avoit en» 
core befoin de fon aflïftance. Je laifle à jugée 
au Le<ftcur de l'énormité de ces crimes, où, 
les Hollandois qui fe croyenr tout permis 
*ux Indes fe lairtent aller. Eft-il jamais en- 
tré dans la pentèe , je ne dis pas d'un Chré- 
tien,mais d'un Barbarcd'anatomifer un honv* 
me yivant , & que dira la poftérité quand 
elle verra ces exemples de cruauté dans no$ 
Hiftoires l , 



CHAPITRE XVI, 

Autres tâtons cruelles des HôlUtim d**s Us Indts. 

LA Compagnie Hollandoife à une Forte- 
reflè en Jambi, qui lui fert auflî de Com- 
ptoir pour fon négoce, & ainfi elle y tient 
des Soldats & des Marchands, & la garniftn 
y cft aflez forte. Il arriva un jour qu un Ser* 
gent d'une Compagnie Hollandoife prit que» 
telle avec un Marchand Chinois juiqu'à en 
venir aux mains. Tous les peuples de l'Atie, 
£ir tout les Chinois & les Japonois , por- 
tent une forme de poignard appellée vul- 
gairement Cric en ces païs-là. Us le fourrent 
entre la ceinture & la robe fur l'eftomac» 
& d'ordinaire la lame de ces poignards eU 
enipoifonnèe juiqu'à la moitié. Ce Mar- 
chand Chinois fe fentant frappé du Sergent* 
tire fon Cric 8c l'en frappe au bras légère- 
ment ; car il n'en mourut pas , & n'en fin 
" pas même fort incommodé. D'abord on fût 
avertir le Commandeur que k Marchand 
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Chinois avoir bleHe le Sergent, & le Com- 
mandeur étoic alors dans le fort de la dé- 
bauche avec les principaux de la Loge, & 
les fumées du vin commençoient à leur mon- 
ter au cerveau. Sur ce fimple récit * fans s'in- 
former comme la chofe s'étôit paffee,& fans 
prendre confeil que de ceux qui éroient a- 
vec lui , il ordonna que l'on coupât la tête an 
Chinois , & qu'enfmte on la mit au bout d'u- 
ne demi pique qui feroit plantée proche de la 
£orte du Tort j ce qui fut fait. Le lendemain 
matin s'étant allé promener & voyant cette* 
tête, il demanda tout furpris d'où cela ve- 
îioit. On lui dit que c'étoit par fon ordre 
que cette tête étoit-là , & que c'étoit la tê- 
te d'un Marchand Chinois qui avoit blefle 
un Sergent Hollandois. Pour moi , dit le 
Commandeur , je ne me fouviens de rien > 
rfiais s'il eft ainfi , demain que Ton aflembld 
le Confeil de Guerre , & nous lui ferons fbn 
procez qui fera envoyé à Batavia au Gene- 
ral & à fort Confeil. Ce font-Jà d'admira- 
bles procédures de faire le procefc à un hom- 
me après l'exécution* 
. L'an 1^4?. le fieur dé Goyre commandoit 
la flore Hollandoife qui fut envoyée aux 
Manilles , où étant arrivée il fit descendre 
en terre tous les foldats & une partie des 
matelots. Quand ce vint à la marche le Gé- 
néral fît déïenfe qu'aucun n'eût à fbrtir de 
Ton rang fur peine de la vie *, mais il arriva 

Ju'un jeune foldat fort incommodé d'un flut 
e fang pour n'être pas encore accoutumé i 
l'air du pays , fe mit feulement un peu à cô* 
té pour fatisfaire aux neceflitez de la natu- 
re. Lç Général l'ayant aperçu le fait pren- 
dre & lier , Se fait affembler le confeil de 

Tî 
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guerre > & veut abfolument que Ces Officient 
concluent qu'il /bit pendu ou pafle par Ici ar- 
mes. Aucun d'eib; ne voulut donner fa voir 
ni pour l'un ni pour l'autre fuplice , difanc 
tous qu'il n'a s mérité la mort. Le 

General outré it de ce que perfonne 

ne youloit app ti injuftice, fit prendre 

le foldat par k uit noirs du pais, qui 

lui mirent une au col, Se jettant l'un 

des bouts par < i branche d'un arbre» 

& l'ayant levé „ ^ ied de hauteur de ter* 

rr . tic 1#» îaiiflnipnr aïrifî mourir. Le fieut 

rai de la flore, 
et état y coupa 
i fauva la vie 
Rfter. Il étoic 
les par les Di- 
îelins, comme 
eunc&aiant 
tant de retour 
; plaintes à ces 
ivirent verte- 
Se Ton Çonfeil 
condamnèrent ae t?oyre a quatre mille éatf 
envers la maifon des Orphelins de Rotter- 
dam •> & pour le pauvre foldat à trois cens 
livres tous les ans durant & vie. 

Le Commandeur de TMe de Tai van, ap- 
pelle autrement Formofa , condamna ua 
autre avec fon Confeil au fouet & à un cer- 
tain fuplice qui eft comme nôtre fleur-de- 
lys i pour avoir dérobé un peu d'eau-de-vie 
a un Chinois. Après que la fentence lui eut 
été lue , il y avoit fbr la fin ces propres mots: 
Avec l'tprobation du peur Général de Battviâ & de 
fin confeiL H fàloit bien fix mois avant qu'on 
pût rien favoir à Batavia dtf cette aflàir&Cda 
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furprit fort ceux qui entendirent lire cette 
entente , & ils ne fçavoient qu'en juger. 

Pendant que Coxima General d'une par- 
tie des Chinois affiegeoit la Fortèrefle d$ 
Flfle Formofa , les Hollandois fê lïazarde- 
rent de faire une fortie où ils n'eurent pas 
de l'avantage. Car outre qu'il en demeura 

Quantité fiir la place > il en rut fait feize pri- 
inniers qui furent amenez au General Co- 
xima» Au/fi - tôt il leur fît couper les oreilles > 
le nez & la main droite, & les leur fit at- 
tacher au col , les renvoyant en cet-état au 
gouverneur de la place , avec ordre de lui 
dire qu'il ne leur avoit rien fait que ce qu'il 
avoic apris des Hollandois , & qu'ils n'igno- 
toient pas le traitement qu'en avoiént reçu 
fes gens qui étoien 
qu'ils lui avoient f 

voient fait pis \ puiî 
bras aux uns, à d aut 
tous '-jettes en mer i 
tier à aucun. Ces (I 
rent renvoyez à Ba 
lande > étant incap 
avant que de parai 
me de faire le corn 
•confifquafix moisd< 
qu'on devoit leur h 
pagnie n'eft point < 
dats qui ont été èft 

qui ne font plus en état de lui en rendre , 
n'ayant point d'autre recours qu'à l'aumô- 
ne. Mais enfin quelle récompenfe peut -on 
efpcrer d'un vendeur de harengs ou de fro- 
mage , & ces fortes de gens ont-ils l'ame af. 
fez bien placée & aflez noble pour donner 
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Je prix i une belle aâion } Cependant ee&* 
qui font ce négoce partent dans leur pays 
pour des gens de qualité , & dans peu dq 
tcms ils font Confeilkrs d'Etat , ou Con- 
cilier» de la Chambre des Indes Orienta- 
les. J'oubliois les Braflcurs de biére , qui 
font une partie des meilleures bourfes dit 
pays } & n étoit les enfâns de ces Brafieurs» 
jamais dans les fept Provinces ils ne chan- 
geraient de mode ; mais dés qu'il y a quel- 
que nouveauté & qu'il arrive quelque belle 
ctofie des pays étrangers , c'eft pour les fils 
& les filles de ces Mcffieurs- là. J'ai vu 
quand on alloit pour acheter de ces étof- 
fes chez quelque Marchand de foye > & que 
l'acheteur ne les trouvent pas à Ton gré, on 
lui difbit au/fi tôt qu'il étoit bien difficile» 
& que le fils ou la fille d'un tel Braflèur en 
avoit bien pas pour s'habiller. On fit un 
four la même réponfe à un des Gentilshom- 
mes de la chambre du Prince d'Orange. Ce 
Gentilhomme étant à Rotterdam cherchoit 
avec le Tailleur quelque riche étoffe pour 
fbn Maître > & ne trouvant rien de beau â 
fa fantaifîe : Si le Prince étoit ici > lui dit 
le Marchand , il ne feroit pas fi difficile 

2ue vous ) je vous montre fcs plus belles 
roflfes qui foient dans le pays * & la pluf- 
part des fils des Braflfeurs en ont pris pour 
s'habiller. 
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CHAPITRE XVII. 

pê t Orgueil des femmes de Xatavia 9 de leur crédit, 
& de leurs amourettes i avec le récit d'un corn- 
bit du frère de C Auteur contre deux Officiers. 

LEs femmes des Hollandois doivent au£ 
fi avoir place dans cette hiftoire , puis 
qu'elles font aflez de bruit aux Indes par 
leur vanité & leurs amourettes , & par Tert- 
pire qu'elles prennent fiir leurs maris. On 
n'amène guère à Batavia que des filles de la 
lie du peuple, & elles y font bien-tôt ma- 
riées , ceux qui les prennent ne fê foucient 
pas qu'elles leur apportent du bien , & en 
•yant aflfez de celui qu'ils ont volé à la Corn- 
pagnie. Dés au'elles font femmes , & fur 
tout quand elles ont èpoufè un Confeiller 
"de la Chambre > fc voyant parées d'un col- 
lier de perles & de pendans d'oreilles de dia- 
mans ( ce qui leur vient auflî bien que fi on 
les avoit attachez au col d'un oifon ) & de 

F lus étant fervies par plufieurs cfclaves de 
un & de l'autre fexe , elles croyent être des 
Princeflès , & en deviennent fi fuperbes ôc 
û infolentes, qu'elles penfont alors que tout 
leur eft permis , & qu elles en viennent enfin 
comme les hommes à la cruauté ; ce qui fe 
verra dans le Chapitre fiiivant. Elles favent 
la plafpart fi bien captiver la bienveillance 
de leurs maris , que venant en fuite à abu- 
fer de leur affe&ion elles les portent fouvent 
à de grandes injuftices , en apuyant de leur 
crédit de mau vaiiês caufos > en accablant fou- 
tent l'innocent , & pardonnant au coupable \ 
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en un mot , fkiiant du bien 5c du mal à qui 

il leur plaît. -~~ 

Le crédit de ces Dame* parut c&ns im 
duel que mon frère eut à Batavia contre deux 
.Officiers Hollandois, qu'il eut le bonheur 4e 
dé/armer Jçur ayant fait a tous deux deman- 
de* la vie. j'ai dit dans la Relation du Ro- 
yaume de Tunquin,que mon ftere dés & jeu- 
neflfe avoit été à rÂcademie , & qu*dutre : 

Ïk'aflu.rément il étoit brave ; il étoit auflS a- 
oit & heureux. Les duels îbnt fevérement 
défendus à Batayja>& i j n'y a point de pardon 
pour; ceus qui ft battent. Les deux Officiers * 
dont l'un fuç bien blefle,$*étant battus fur lès 
terres du Roi de Materan, demeurèrent un an 
hors de Batavia * & y rentrèrent enfin à force 
d'amis; car ils étoient tous deux .mariez , & 
leurs femmes par leurs inttipues trouverenr 
le moyen de faire leur paix. Quand le Gene- 
ral, qui étoit alors MonucUr tSS-Dynsc, Vît 
revenir ces deux Officiers , & que mon frère 
qu'il aimoit fort n'çtoit pas en leur compa- 
gnie , il en fuj fâche f prétendant que la gra- 
ce s'étencjît auflî bien fur lui que lur les au- 
tres. Mai* la prudence ne vouloir pas que 
mon frère rentra; dans Batavia avant que le 
General lui eût fait fçavotr qu'il pouvoit ve- 
nir en fureté. Joint qu'il fe foucioit peu d'y 
retourner* parce que le Roi de Bantam l'ai* - 
moit,& lui vouloit donner un de Ces plus 
gros vaiiTeaux chargé de poivre pour aller nér 
gocier où il voudroit. Il n'y à point de Roi 
dans l'Afîc qui receuille tant de poivre quç 
lui , & il m'a dit plusieurs fois que lors que 
moi ou autres François voudrions venir avec 
deux ou trois vaifleaux, il nous feroit donner 
du poivre autant que nous en demanderioifc » 
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& que lui promettant de revenir nous ne lut 
payerions qu'au retout du voyage y mais que 
S on aimoit. mieux le payer comptant , il ra- 
batroit dix pour cent du prix courant. Ce Rôt 
aimoit tant mon frère qu'il fut caufe de fa 
mort par les grandes & continuelles débau- 
ches qu'ils ont faites enfemble > & qui ne fe 
faifbient qu'avec de Teau-de-vie. Comme 
j'ai eu Thonneur de manger avec lui quatre 
ou cinq fois 3 il vouloir anflï que j'en bûfle , 
mais je n'en ai pu jamais fouffrir en ma bou- 
cher La Compagnie Hollandoife tenant à 
Bantam un Chirurgien , pouf , fous prétexte 
de Chirurgie , obferver ce que les Anglois y* 
ibnt , & voir les mafehandifes qu'ils appor- 
tent d'Angleterre & celles qu'ils remportent 
4e ces pays-là , ce Chirurgien qui eft vérita- 
ble efpion , écrivit auffi-tôt au General Se i 
fonConfeil le négoce que le Roi vouloit fai- 
re avec mon ftere > & que fi on n'y prenoit 
garde cela porterait un grand préjudice à la 
Compagnie , parce que par toute i'Afie où il 
iroit , il pourroit trouver le poivre, & me- . 
me quelques clous de girofle qu'il tireroit de 
Macaflar , & autres marchandifes de la for- 
te 9 à meilleur marché que les Hollandois. 
Le Général , comme j'ai dit > aimoit fort 
mon frère, & l'eftime qu*il en faifoit s'étoit 
augmentée depuis fon combat contre ces 
deux Officiers. Il avoit même envie qu'il fe 
mariât à Batavia, & fouhaitant de le revoir 
il lui écrivit qu'il eut à venir fur fa parole \ 
ce qu'il fit incontinent. Il fut très- bien re- 
stant du Général que deMeflîeurs du Con- 
!eil, qui lui permirent d'avoir un vaifleau à 
Jui , & de négocier de toutes fortes de mar- 
chandifes , hormis des épiceries > dont les 
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Hollandois ètoient les maîtres , & auffi à là 
réferve de l'ambre jaune & du corail. 

Pour revenir aux amourettes des femmes 
de Batavia , il faut fçavoir que lors que les 
vaifleaux arrivent d'Hollaride,s'il s'y trouve 
quelques jeunes hommes bien-faits , & fat 
tout qui puiflent être utiles pourleur ftrvice* 
comrtie un Tailleur , un Cordonnier , eu do 
quelque autre métier <^ui puifle férvir <k pré* 
texte pour leur donner entrée dans un logis > 
ces femmes par leur crédit leur font quitter le 
moufquet o? leur procurent quelque char- 
ge. C'eft la meilleure recommandation qu'un 
jeune homme puifle aporter d'Hollande pour 
être bien-tôt avancé , que d'être bien di£» 
pos de (à perfonne Bc d'avoir le corps bien* 
iait. Ces Dames font affurément à lolier d*a«- 
voir la bonté de faire que cette jeunette foie 
bien-tôt avancée* 

Le plus ibuvent quand tes femmes s'ima- 
ginent que leurs amours font fort fterettes Se 
qu'on n en peut rien fçavoir > c'eft alors que 
Dieu permet qu'elles font plutôt découvertes 
& même avec beaucoup d infamie. Dans le 
temps que j'étois à Batavia le Secrétaire de 
l'Hôpital auflS bien fait de fe perfonne qu*& 
y en eût dans la Ville , avoit une femme qui 
paflbit pour belle &qui rêtoit en effet \<*t 
bien que Batavia fut le lieu de fa naiflance* 
fês père & mère étoient d'Hollande. Ayanr 
demeuré foc ou fopt ans mariée fans avoir des 
enfant, & defefpcrant même d'en avoir ja- 
mais , elle réfôlut de favorifer un de fès efcbu 
ves qui étoit bien fait, mais fort noir,aimant 
mieux lier commerce avec lui qu'avec quel- 
que jeune Hollandois > dont les allées Se les 
tenues auraient pu donner quelque foupçon. 
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X-es Dames de ce païs-là ont des filles e/claves 

^ui vont avec elles , & de qui elles fe fervent 
rovenr pour donner des rendez- vous ; mais 
comme elles veulent fouvent au/fi imiter 
leurs msfltrefïes, elles en (ont maltraitées, & 
ne gardant pas le (ècret,elles déclareftt toutes 
leurs intrigues.Cette femme ne craignoit rien 
de cela , croyant être à couvert puis qu'elle a- 
voit fon galant dans fa maifon , & qu'elle le 
yoyoit aifementfitns employer l aide de per- 
fbnne. Mais ce commerce amoureux ne dura 
pas long-temps fans qu'il en parût quelque 
chofe. Car la femme devint enceinte , & le 
mari qui ne s^ètoit apperçû dé rien en eut 
beaucoup de joye auflï bien <me lia mère Se 
tous les *mis 5 car le père étoit mon. Mais I 
Taccouchement toute cette joye fut changée 
jen deiiil , & Ton fut fort furpris de voir un 
enfant noir qu'elle mit au monde. L'étonne- 
ment étoit fans pareil du mari > de la mère Se 
de tout le peuple de Batavia de voir un en* 
fant fi noir j car d'ordinaire quand le père 0» 
la mère font blancs r les enfans font olivâtre*,, 
& Ton a remarque qu'ils tiennent plutôt du 
liane que du noir. Le mari Se la mère de la 
femme étant des plus à leur aife de Batavia , 
-dans la joye qui leur étoit commune de cette 
groflefle , avoientfeit Beaucoup de dépenfe 
pour l'accouchement , Se même choifi le Ge- 
neral pour parrain de l'enfant, te mari dans» 
Je defe/poir de voir qu'il n*éroit pas de lui, 
cherchoit tous les moyens de feire mourir fit 
femme. Ceux qui étoienrpreftns 8t qui con- 
nurent fon deflfein fe (àifirent de fà perfbnne 
te en avertirent le General ,<jui ? Te fit venir 
. dans le Fort où if a été prés d'une année faft* 
voir fa femme. Après ce tems-li par le mo- 

Ttf 
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en de letfrs amis , ils furent remis ennem- 
ie , & l'efclave fut envoyé pour toute fa vie 
liir la Galère qui va quérir la pierre. 

Je crois que pour obliger le Secrétaire à re- 
prendre fa femme > quelqu'un de ceux qui ft 
mêlèrent de cet accommodement lui fit le 
conte de ce qui s^éfoit pafle en Baçaim, où un 
enfant blanc naquit d'un noir & d'une noire. 
Sans doute la femme avoit paflè fbn temps 
avec quelque fokiat Portugais , y ayant a/Tez 
de ces gens- là dans toutes les places que ceux 
de cette nation ont aux Indes > qui cherchent 
de pareilles a van tu ces. Le Cafte ou Noir vo- 
yant que fa femme lui avoit un enfant blanc 
voulut fauter fur elle |>our l'étrangler; mais 
il en fut empêché p^u: d'autres femmes qui c- 
toient venues pour l'afliftet dans fbn accou- 
chement, & Tune d'elles s'avifa de courir à la 
maifon des )efUiœs qui font fort refpeéfcez de 
tous- ces Noirs , pour prier le Père Thomas 
de Bare qui a long- temps été Re&eur de ceU 
Je d' Agra % de venir jufques au logis du Cafte 
Jl s'y rendit aufïl tôt avec un Trere,& voyant 

Îjue ce Noir ne vouloiç point entendre nâ- 
on i pour calmer fa furie il s'avifa de lui de- 
mander s'il ne nournflbit point de poules, & 
s'il n'y en avoit point quelqu'une qui fut noi- 
re. Le Cafre lui dit qu'il avoit des poules, & 
que parmi il y en avoit de noires. Aufli-tôt 

{>ar l'ordre du Père il en fut apporté une , 8c 
a prenant en prefcnçe de tout le monde:Cec 
te poule, dit- il au Cafre, te fait -elle des 
oeufs ? & de quelle couleur font ils ? le Cafte 
avoua qu'ils etoient blancs. Hé bien , pour* 
fuivit le Père, tu es pire que cet animal n'a- 
yant point de jugement ; car fi certe ppule gui 
eft noire te fait des oeufs blancs , pourquoi ne 
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Veux-tu pas que ta femme qui eft noire tafle 
"un enfant blanc? Par cette comparaifon la co^ 
1ère du Cafre s*appaifa 5 il fut ertibrafler la 
mère & l'enfant y& il ne fe parla plus de la 
chofe. 

; Pour revenir aux Hollandoifes que Ton en- 
voyé à Batavia , àuffi-tôt qu'elles forft env- 
arquées elles n'ont là plupart d'autre penfêe 
que de faire quelque amourette avec les Of- 
ficiers du vaifleau,qtii ne font pas fâchez d'à* 
voir ce divertifTèment dans le voyage. S'il y 
en a qui viennent à quelque conclufion , ils ne 
font pas plutôt a Batavia que Fon les fait é- 
poufer , & j'en ai donné un exemple au cha- 

Jitre fixiéme en la nièce du General Matfii- 
er. 11 y a de ces filles qui croient que venant 
£ Batavia elles auront de là peine à fe mariefj 
mais elles fe trompent.. Gar quand il en vièn- 
-droit trois fois autant qu'il en vient 3 elles 
trouveraient te 
qu'elles ne foie 
ayent quelque f 
Ja Compagnie 
fbient paflablès 
-ducation & la g 
/ont de très- bas 

e>rterqueden 
es qu elles for 
cotillon de gro 
.ques-unesdesi 

1>our chamarun 
ours noir. Elle 
,'liers&braflèlei 
tabliers ils fonti 
<ie befoin fervi 

les des vaifleaux , quand elles font ufèes par 
le temps ou déchirées par quelque tempête. 
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Après s'être repofées quelques jours , quel- 
ques Dames dé Baravia^qui y font venues tu- 
trcfois comme elles dans le même équipage , 
ufent de charité & chacune prend le foin d'en 
babiller deux ou trois. Ayant quitê leurs gue- 
nilles, qui ont toujours quelque fenteur du 
Jhareng ou de l'Hôpital » les voilà en état <Tê* 
fre bien-tôt. Dames * Se celles qui ont pris k 
foin de les revêtir fçavent bien qu'elles n'y 
perdront rien y & que plutôt elles les feront 
paraître > plutôt elles feront mariées > &en 
pouvoir de reconnoître le bien qu'elles leur 
ont fait. Ceux qui les époufent k mettentpea 
en peine fi elles apportent quelque choie a h 
communautëjOÙ s'ils les prennent toutes nues 
pourvu quelles ayent un peu d'agrément. 
Car ycomme j'ai dit , ces Meflieurs-iàyou ont 
clé/a eu lé commandement de quelque Com- 
ptoir , ou ils font aftuçflement , ou ils font 
f&rs de Favoir bien- tôt , & étant dans ces em- 
plois en peu de temps ils fçavent bien faire 
payer a la Compagnie le mariage de leurs 
femmes-S'ils fe cofttentbient de cela la Com- 

Jmgnie en ferpit quitte à bon marché > mais' 
l y a tel Comptoir , comme je l'ai vu , où le 
Commandeur met cent mille livres en bourfe 
toutes les année! fins que la Compagnie s'en 
puifle apercevoir, n'y ayant que le Conamaft- 
deur & fc Courtier qui font d'intelligence,* 
qui ont le fecret & la clef de coûtes choies. Au 
refte,ces belles Dames ne forcent point qu'a- 
vec le bouquet de plume de Paon pour les c- 
venter Se chafler les mouches , SC fans avoir i 
leur queue deux mousquetaires avec leurs et 
eîavespour porter leur parafoL 
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CHAP ITRE XVIII. 

t>a cruauté^ de quelques femmes HêUanddfis i 
Bat*via* 

CE ne font pas les hommes tëuls parmi 1* 
nation Holiaridoifê qui fe montrent cruefe 
& barbares dans les Indes y les femmes qui ai* 
ment naturellement la vengeance les forba£- 
lent encore de ce côté-là % & je donnerai dans 
ce chapitre quatre ou cinq exemples de cruau- 
té des uns Se des autres, afin que le leâeut 
puiffe [uger dans lequel des deux fêxesil y x 
plus d inhumanité & de barbarie. 

Du temps que j*étois à Batavia , un enclave 
s'étant endormi en quekroc ccâîi on lui déro- 
ba la piecede toiîe dont il fè couvroit le corps* 
Car il faut remarquer que tous tes fin mois 
la Compagnie donne pour tout vêtement i 
chaque erclave une pièce de toile qui lui reu 
. vient à vingt ou vingt-quatre fols. Celuiqifi 
a le commandement fur tous cesefckves,vo*- 
yant que celui-ci n'avoit plus fa pièce de toi». 
ie,voulôit abfolumenc qu'il l'eût vendue pour 
acheter de Téau-de-vie & pours*fenyvrer.Sans 
s'informer d'autre chofe il lui fit donner tant 
de coups de fdliet qu'il ne lui refta plus de 
peau fur le corps,dequoi il mourut deux jours 
après. Je crois que dans ces deux jours qu'A 
languit il ne s'eft jamais guère fbuffertun plus 
cruel martire. Quelques honnêtes bourgeois 
qui eurent compaflïon de le voir dans ce dé- 
plorable état , nirerir en faire leur plainte au 
Çeneral;maisla cfaofe demeura-Ii & il ne s'en 
parla plus* 
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Ceux qui ont fervi là Compagnie fept ans » 
comme les fofcbts & les ,- gens de- phime que 
l'on engage pour ce temps- là, où qui «e Font 

: : fervie que cinq , comme. les iiutelôts > (toux 
ans étant comptez tapç aux uns qu'aux autres 
pour l'aller & le venir du voyage , mais leurs 

.. i£*gcs leur étant payez tant pour les. fept ans 

. ^[uc pour les cinq j ceux, dis- jeyqui ont ache- 
vé le temps de leur &rvice,peuvcnt ou. Ce ren- 
gager de nouveau pour le jnême temps * &•&• 
voir rehauflfement de gages , ou retourner en 
Hollande , ou demeurer a Batavia & s'y faire 
bourgeois , & alors n'étant >plu$ tenu au fcrvi- 

. ce de la Compagnie ils peuvent négocier eo- 
leur particulier. Ceux qui n'ont point d'hé- 
ritage à efperer en le»r païs natal -, comme la 
plupart de$ foldats& dés matelots, y demeu- 
rent d'ordinaire^ & «pour les cens de plume 
.qui fontpourle négoce ils ne s empreffenr pas 
auflî de s en retourner > .çfpetant de parvenir 
.à être Chefs de. Comptoir » où dans trois ou 
quatre ans ih empliflfent fi bien leur bourfe 
«tux dépens de la Compagnie > que lors qu'ils 
retourner* en Hollande ils n'ont plus faire 
de rien. 

Quand ces foldats oa matelots font donc 
faits bourgeois de Batavia , toute leur ambi- 
tion eft d'avoir un ou deux efclares , & c'eft 
•un grand malheur à ces pauvres gens quand 
jls tombent entre leurs mains. Car il les font 
travailler jour & nuit fans relâche , pour ga- 

Îtner la vie des maîtres & la leur , tandis que 
e long du jour les maîtres font à s'cnnyvrer 
dans un cabaret* Ils tourmentent fi extraordi» 
fiairemem; çps miferables éfcîaves,que la plu- 
part tombanr dans le defefpoir fe défont eux* 
xnèmes , les uns par la corde , les autres par k 
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Ar , & la plupart dans l'eau où la mortleufr 

femble moins cruelle. Xors que j'étois a Ba- 

* tavia il y en eut deux qui fe coupèrent la gor. 
-Jge y ôc un autre qui le noya. 

Mais fi les hommes font caufe que Içurs e A 

; daves fe défont eux-mêmes , les rçmmès en- 
core plus cruelles prennent plaifirà les tuer 
.elles-mêmes j&'àîaoa 1er leurs yeux d'un fi 
horrible fpcéteclç* Dans Colombo , qui e(t 
.la' principale Ville que tiennent lès Hollan- 
doxs dans l'Hle de Cevhn > une Hollandoi& 
ayant trouve une de iesefclavesqui fe diver- 
tiiToit avec un homme du logis , elle la fit 
prendre, & la fit entrer par force dans une 
Matavans , qui eft un grand pot de terre ver* 
.ni qui tient plus qu'un de nos muids , dont le 
ventre eft fort large , mais la bouche fort &* 
troite , comme il Rétrécit wff\ v~~ J e p*^ 
& cVft dsn« ces fortes de VaiiTeaux où l'eau è 
peut conferver fans fe rendre puante ni en- 
gendrer de vermine. Cette miferable efcla- 
vfc étant entrée avec peine dans ce pot, fa 
cruelle maîtrefle lui fit dégoûter peu à peu 
fur la tête de l'eau boiyilanre,tant que le vait 
feau fut plein & tout le corps échaudé, & el- 
le y fut étouffée. Je laifle au Ledleur à juger 
de la cruauté de ce tourment. Cette méchan- 
te femme étant de retour à Batavia où la cho* 
fe fut rapportée,en fur quitte pour une amen- 
de de deux cens écus qu'elle paya à l'Avocat 
JifcaL 

Voici un autre exemple de'lacruaûté d'une 
femtae , qui n'eft guère moins horrible que 
le précèdent , & pour un fu jet beaucoup plus, 
léger. Le Major de Êatavia rélevant dW 
longue maladie , voulut aller prehdre Tait & . 
aller voir un de fesamis. Comme il voulut 
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fortiril appella une de fes efelaves pour loi 
donner Ton manteau , & cette fille en le lui 
mettant Te prit innocemment à fondre. La 
femme du Major qui s'en apperçût fe mil 
d'abord dans refont qu'il y avoir quelque 
amourette entre ton mari & cette cfclave > 6? 
des qu'il fut hors du logis elle fit prendre cet- 
te pauvre fille , & la fai&nt lier fur une ta- 
ble lui fit couper toute la nature. Elle vouloir 
pouffer Gl rage plus loin , & fâi&nt faire a* 
pâté de ce qui avoir été coupé à cette efchv^ 
le faire manger à ion mari;mais elle n*b& jpa£ 
fer plu$ avant , parce que les autres e&ia* 
ves 13 menacèrent d'en avertir le Major. \x 
pauvre fille mourut dans peu de jours , fans 
que jamais on en ait rien dit à la maîtrefle. 
Pe mon temps il y eut une Dame Portugaifé 
flui en fit autant à Goa à une de fes e/claves > 
& ayant fait mettre toutee qu'elle en fit cou* 
pet dans un pâté » elle le fit manger à fon ma- 
ri, qui Payant feu poignarda fa femme. 

Te pourrois alléguer cent autres exemples 
de la cruauté des Hollandpis aux Indes , caiN 
fées ou par leurs jaloufies, ou par la crainte 
qu'elles ont que Ton rie découvre leurs a* 
mours; mais je me contenterai pour la clôture 
de ce Chapitre de reciter encore une a&ion 
moins cruelle que les précédentes ; mais qui 
n'eft pas moins injufte. La femme d'un des 
Conseillers de Batavia ahnoit un jeune Mar- 
chand du Fort très bien fait de fa perfonne; & 
en ce païs-la en matière d'amourettes ce font 
les femmes qui donnent aux hommes &qui 
fburniflent à leur entretien. Il y avoit déjà 
quelques années que cette femme avoit foia 
qu'il ne manquât rien à fon galant , qut a- 
voit toujours dequoi paxoîcrc fort lefte SC 
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aantfer tes meilleures compagnies. Un Jour 
tandis que leConfeillerétoit en Àmbaflade 
où il demeura plus long- temps qu'ils n'au- 
Toit cru , l'argent commençant à manquer i 
la femme, & Ton galant lui en venant deman- 
der , elle lui donna une chaîne d*or de la va- 
leur de quatre cens écus ou environ , pour la 
mettre ne gage fecrctement j ufqu'à ce qu'elle 
eûtVie l'argent pour la retirer. Ce jeune hom- 
me en trouvant pas aifèment qui lui voulût 
prêter la fomme dont il avoir befoin fiir cet- 
te chaîne & étant prefle d'avoir de l'argent, 
la prefcnta à vendre à un Orphévre qui au/fi- 
tôt la reconnut, & ne laiflfa pas pourtant de 
Tacheter. Comme le marche fe fâifbit , une 
des efclaves de cette Dame vint à pafier de- 
vant la boutique , & voyant ce jeune homme 
avec cette chaîne à la main^eHe vint auflt-tôt 
fn avertir fa maîtreflfè , qui ftt fort furptttë 
de ce que fon galant vendok cette chaîne , au 
lieu de la mettre fecrettement en gage , com- 
rne elle lui avoit dit. Elle penfa bien que la 
çhofe éclaterait , & que lors qu'on fçauroic 
qu'elle auroit donné cette chaîne à ce jeune 
pomme, cela donneroit Ai jet de parler d'elle} 
|oint qutelle n'ignoroit pas qu'elle fervoit de- 
puis quelque temps de matière aux entretiens 
cela Ville. Tout cela enfemble lui fit pren- 
dre la réfolution de perdre fbn galant plutôt 
que de fe perdre elle-même , & fans balancer 
davantage elle envoya aulfî-tôt avertir les 
Orphèvres de la Ville qu'on lui avoir déro- 
bé une chaîne d'or , les priant; fi quelqu'un la 
leur apportoit pour la vendre de la retenir 
& de lui en donner avis. Elle en fit dire 
autant au Chef des Chinois, & envoya prier 
l'Avocat Fifcal de kÉurc chercher. Aiofi 1* 
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chaîne fat hicn-tôt'trou vee, & le jeune KJais 
çhand mis en prifon , quelque cliofe qû*ïî 
put alléguer pour & défenfe y il foc condam- 
né comme un larron à feryir toute là vie 
£u la Galère qui va querjt 1* pierre d'un 
coté & d'autre dans les lfles, pour la For- 
terelTc & pour la Ville, & ç'eft un travail 
beaucoup plus rude que celui de nos Galé- 
riens , parce qu'on les occupe incefTamment 
iiir terre & fur mer > fans leur donner jamais 
île relâche. Tout le monde fçavoit bien i 
Batavia que le jeune homme n*avoit pas volé 
la chaîne a mais qu'elle lui avoit été donnée, 
& qu'en le condamnant comme larron , on 
lui faifoit une très-grande injuftice. Quoi- 
qu'il fut de bonne famille & que pluïïeurs 
pecfonnes confi Jetables fefuflent employées 
gouî foa élajrciflèment, toutes leurspneres 
lurent inutiles > &" u î l J! £!]** PAifcr &pç 
années clans k Galère. Mais enfin un jour, 
la femme du General Vaoderlin étant en tra- 
vail d'enfant & fouffrant beaucoup , elle dç- 
manda ,à ,foa mw & a fon Confeil la grâce 
éc cet homme i $c elle lui fut accordée* 

CHAPIT RE XIX, 

t>es ammrs infâmes & ÀlufLablts de qutlqus 

T'Entre ici dans un ctifçours que j'aurai de la ; 
i peine à coucher fuç4e papier,comme le Le- 
- îfteur en aura fans doute à le lire *, & comme 
ïtfeft une maderequ'M fefoit à fouhaiter que 
tout le monde ignorât , bien que je n'aye ici 
»oe trop tfocwûQM de .rfteocke , jf paierai 
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rgeretttentpar de/Tus, & ne toucherai point 
lufieurs circonftanccs qui donnèroient dà 
pop fortes & trop facheufesidées d'un crime, 
[ue toute la nature dètefte , & dont le nom 
eul donne de l'horreur. Ceft un crime tou* 
efois pour lequel plufiéuts Hollandois ont 
té punis aux Indes ; & entré jplufieurà etfenv- 
>les que j'en pourrois apporter > il nie fuffira 
l'en remarquer deux , dontje ferai en peti do 
mots le factieux récit. 

J-e premier eft d'un nommé Ghot Dire* 
Sfceur General , qui pouvant dans fa charge 
faire beaucoup de lioeralitez à qui il vouloit 
5c avancer bien des gens > fe prèvaloitde foA 
iien & de fon autorité pour corrompre au* 
:ant de jeunes garçons qu'il voyoit bien fàitsfe 
5c qui avoierit la rbibleffede Qondefcendre à 
fa paflîon brutale. Pour mieux couvrir foi* 
infamie il leur donnoït plutôt manuellement 
de l'argenr que dés charges qui auroitfnt fait 
de l'èciat,& après en avoir joui quelque tem& 
il les difperfoit en divers Comptoirs' que là 
Compagnie a aux Indes. Mais lamefute étant 
comble voici de quelle manière fon crime 
fut découvert. Un jeune homme François de 
nation de la Province de Champagne étant 
venu à Batavia pour Càpotal,donna d'abord 
dans la vue à Chor, comme auifi il étoit très** 
bien fait de & perfonne.ll commanda au Ser- 

?ent Major de le mettre en la place d*un des 
ïallebardiers du General qui etoit mort de* 
puis peu de jours, & ce jeûne homme fe trou- 
va tout furpris des faveurs qu'il recevoit i 
fon arrivée ; car cette place de Hallebar- 
dicr n'eft guère moins profirable que celle 
du Lieutenant d'une Compagnie. Pour ti- 
rer promptement le rideau fur un tableau £ 
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hideux ,-ic dirai en peu de mots qu*apfé* 

?ue l'infâme Choc » eue crû que ce jeune 
rançois écoit à & dévotion par pluneur* 
ptefens qu'il lui avoir faits de temps à au- 
tre > il lui ouvrit enfin Ton exécrable deflèin * 
ce que l'autre ne pût écouter qu'avec horreur 
lui procédant que s'il lui parloir jamais pli» 
de femblable chofe il en avertirait le Gene- 
ral^ ce qu'il fit à une féconde tentative où 
il le preffa fort» jufqu'à lui mettre malgré 
ou'il en eût un bon nombre de ducats cror 
dans fcs poches. Lorsque le General à dîné 
Il fe retire d'ordinaire pour une demi-heu- 
re dans fon cabinet» oùperfonne n'ofe l'al- 
ler interrompre durant ce temps-là/ Comme 
£1 y entroir le jeune Hallebardier prit la ha*- 
diefife de Fy fuivre 3 & lui découvrit nette- 
ment toute l'affaire. Gomme ce rapport fcul 
ne fuififoit pas & qu'il faloit en tirer des pteu- 
ves certaines , fans quoi le jeune homme au- 
* oit çû être puni en la place de l'accule félon 
la coutume c^mme calomniateur , le General 
l'inftruifir de la manière qu'il fe devoit com- 
porter quand il iroit un jour le conduire dans i 
fa chambre > & ce four- là il invita le mal- 
heureux Chpt à dîner avec quelques Coi>- I 
lêillers. Pendant qu'ils mangeoient y le fieut { 
Crocq autre Conieiller & le Sergent Major 
furent à fon logis faire ouvrir Ta chambre 
fecretement par un ferrurier , & s'y étant ca- 
che& derrière la tapiflerie de la ruelle du lit» 
ils refermèrent la porte. A l'ifltrë du dîné 
Chot revint dans fa chambre où le jeune 
Hallebardier l'accompagna , & il ne manqua 
pas de continuer de le preflTer a fon ordinaire» 
X'autrefaifantdela ré/îftance, pour tâcher 
tie le vaincre , ouvre un de fes co/Res & ca 
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Su'il lui donna ,& en inême temps le pou£ 
mt vers le lit coramençoit à le vouloir ca- 
refler. A Tinftant les deux hommes qui é* 
toient cachez forcirent de la ruelle , & le 
Sergent Major lui mit fa main fur le col* 
lec II ne fit que leur dire , Meffieurs > ayc« 
pitié de moi , je fuis mort \ & aufli-tôt il fut 
mené en prifon.On n'eutpoint la peine de lui 
donner la queftion , il confefla qu'il avoit 
abufe de quarante jeunes; hommes qu'il 
nommoit, & les Comptoirs où il en avoit 
envoyé une partie > ce qui fit horreur à tout 
ceux qui l'entendoient* On lui fit prompte- 
'ment Ton proçez » & il fut condamné à être 
brujé vif -, ce gui auroit été exécuté le lende- 
main fi ce n'eut été un Dimanche.Ses paren$ 
& amis crûrent dans cet intervalle de temps 
le|>ouvoir fauver \ car il avoit uii frère qui è- 
coït un des premiers de Batavia , & une ftem 
mariée au Secrétaire du Grand Confeil,& lui 
de fbn côté étoit fort riche.Pour tâcher de ve- 
nir à bout de leur deflein un des amis de Choc 
& des plus apparens de Batavia fit le Diman- 
che un grand fcftin où le General & tous ceux 
de fon Confêil tant hommes que femmes fu- 
rent conviez.Comme ces grands repas durent 
d'ordinaire depuis le midi jufques au foir , 

3ue le General allant en Ville mène avec lui 
eux Compagnies d'Infanterie & une de Ca- 
valerie y & que le Dimanche une grande par- 
tic des gens de la Forterefle viennent faire 
leurs dévotions dans la Ville , ils fe Hâtèrent 
qu'ils pouroient fauver le criminel fans grand 
bruit. En effet, ils uferent de tant d'adreflfc 
qu'ils le forment de la prifon fins que les 
Gardes s'eu apperçûffent > nuis comme de 
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ternes en temps on alloit voir ce qui 
ïoïi , ils virent bien- tôt échouer le déffein 
■qu'Us avoient de le dévaler la nuit par quel- 
que coin d\in baftion en mer , où il y ?uroit 
■eu urçe barque pour le prendre & le porter i 
Japara ou à Bantani , pu il auroit été bien re- 
<ÇÛ des deux Rois de ces lieux- là avec lefquels 
H avoit fait amitié. Mais le General qui fuc 
auffi-tôt averti de la fchqfe fit po/êr des fend* 
îielles le long des battions qui regardent la 
mer, & faifant prendre Jcfrere & le beau-fre- 
Te du criminéUeur déclara nettement que s'il 
fç fauvoit ils en répondroient en leurs per- 
fonnçs , & qu'il lés rerpit mourir en fa place. 
Enfin on chercha fi bien qu'il fut tjouvé ca- 
ihédans une grande armoire au logis de fà 
fœur,8ç le lendemain il fut brûlé vifcj'aifôu. 
vent oui dire aux Dames de Batavia, que 
ijuand ce malheureux étoit en compagnie où 
il y avoit quelques femmes il fe mettoit anA 
fi- tôt à les irçéprifer, & que les femmes en re- 
vanche Fappejloient bouru , lui difànt qu'el- 
les ne s'étonnoient pas s'il ne fê marioit point 
puis qu'il avoit fi peu d'amour pour leur face. 
On écrivit enfuite à tous les Comptoirs ou il 
y avoit de fes complices,& Ton en a bien fait 
moujrir quarante , mais non pas en public 9 
parce qu il y en avoir de bonne famille qu'on 
fie vouloit pas deshonorer. Qnles envoyoit 
dans un vaifleau , & fans grande façon on les 
inettoit dans un fac & on les jettoit en mer. 
. Un jour étant à Surate & dînant avec le 
Commandeur , que je ne quittai point felpn 
la coutume de toute la journée , il arriva fur 
le Coït un vaifleau, dont le Capitaine nommé 
Pierre étoit un de ceux qui àvoient bien vou- 
lu &t viraux détectables voluptez de Choe, 

qui 
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lui pour la rècotopcnfe Tavoït avancé en pca 
le temps. Mais, comme j'ai dit, <*s fortes 
i'hiftoires font facheufes à reciter, & celle 
le Chot ayant <té affez longue , je me cont- 
enterai, pour,pafler promptement ces tri- 
tes endroits, de dire en peu de mots quel- 
e fût la fin de cet autre malheureux de de 
[uelques-uns de Tes fêmblables. 

Ce Capitaine ayant appris à fbn arrivée 
'éxecution qui avoit été nrite à Batavia de 
'infâme Chot, fut fi furpris de cette nouvel- 
le qu'il ne pût bien cacher le trouble qu'elle 
ui caufbit. Un Marchand nommé René de 
Dieu & moi rappcrçûmes aiftment* ? & il 
ious parut tout interdit & tout égaré dans un 
feftin où le Commandeur l'invita avec nous 
e lendemain de fbn arrivée. Dans Tappre- 
lenfion qu'il eut qu'on ne fe faifit auffi de lui* 
1 retourna promptement à bord fous prétex* 
e de vouloir faire décharger la tnarchandifè* 
c comme la dote Portugaife compofee de 
uinze à feize petites galiotes à rames vint en 
îême temps ietter l'ancre à Soiïali autour de 
e vaifleau Hollandois , Se les deux nations 
'étant pas alors en guerre,le Capitaine Pier* 
t fe fervit de cette occafion pour fe fàuver,3C 
i vint rendre dans l'Amiral Portugais , n'a- 
ant autre chofe à dire à celui qui le corn* 
landoit , finon : fàuvez-moi la vie. Cette 
ùite découvrant Ton crime & n'apuyant que 
•op les indices que Ton en avoit déja,dés que 
i Commandeur en eut été averti il envovt 
eux Marchands à l'Amiral Portugais lui de- 
lander civilement ce Capitaine. ïl le refufà 
*abord,difànt qu'on lui demandoit une cho- 
: qui étoit contre le droit des gens , qu'il ne 
ouvoit refofer fa proteâion a un nomme 

Tmt K Y 
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qui ccok venu fe réfugier vers lui. te Coftm 
tnandeuri qui René de Dieu ay oit dit le trou- 
ble qu'il avoit remarqué dans le Capitaine 
Pierre à la nouvelle de l'éxecution de Chot » ■ 
envoya une féconde fois à l'Amiral pour lui 
dire que le fait de l'homme qu'il lui deman- 
doit étoit trop énorme pour le laifler viyre>& 
qu'au rtfte s'ù ne lui renyoyoit il avoit de- 
qtioi l'aHer reprendre par force \ comme en 
effet ce vatflèau venu de Mocca & que com* 
mandoit ce Capitaine,étoit un des plus beaux 
due la Compagnie eût aux Indes & avoit bien : 
Soixante pièces decanonX' Amiral Portugais 
iaima donc mieux rendre cet infâme que d'a- 
voir une autrefois la guerre avec les Hollaiw 
dois , & ayant été amené en terre le Com- 
mandeur ne le youlut pas voir , mais ordon- 
na qu'il fut meneau vaifïèau, & qu'on luî : 
mit les fers aux pieds & aux mains jufbu'à ce 
-qu'il fut à Batavia. Le Bofinan , qui eft celui 

Îui a foin de tout l'équipage du vaitfeau , fe 
rntant coupable du même crime & craignant 
que le Capitaine étant interrogé à Batavia ne 
Taccufat comme fon complice ', découvrit 
auflï lui-mcnie fon abomination par fa fuke 
& trouva moyen de fe fkuver à Çoa , où avec 
leChiruigiendu yaifleau qu'il entraîna avec 
lui ils embràfferent tous deux la Religion 
Romaine. Le Chirurgien fiit mis aufervkc 
du Vicetoi, 8c l'Inquifiteur fit donner à l'au- 
tre toutes les fèmaines quelque chofe pour vi-« 
yre, jufqu'à ceque l'on envoyât quelque vaiA' 
iêau en mer où il auroit pris fervke. 
: Sur lés nouvelles que l'on eut à Mingrela »* 
où les Hollandois ont un Comptoir > & dont 
i* ai amplemenr parlé dans nies Relations de$* 
Iodes , que ces doufrdefertears ètoient à Goa* 
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le Commaftdeur y vinr pour les réclamer, 
iîiai* fous prétexte qu'ils s'étoient fait delà 
Religion Romaine on ne voulutpoint les re- 
lâcher , & alors le Commandeur ,-ni même 
ie Viceroi ni l'Inquifitçur ne fçavoient pas 
Fénormité du Bofmari.Pfeu de temps après utt 
de ces deux miferablqs devint comme infen- 
lè , & crîoit inceffamment qu'il vouloir rer- 
tourner à Mingrela. L'Inquifiteur faifoit toue 
ce qu'il pouvoir pour lui ôter cette fentaifie 
de refprit , & comme il ignoroit fon abomi- 
|xation , il craignoit feufemefit pour lui qu'a-* 

Î'antrembraffe la Religion Rotnaine 3 les Hol- 
andois ne lui joikflent un mauvais tour. 
Mais voyant qu'il s'opintâtroit toujours à 
vouloir aller à Mingrela , enfin il l'y fit con- 
duire, & y étant arrivé , le Commandeur at-> 
tendit qu'iî ffit revenu en Ton bon fens > pu& 
0. Tenvoya for un vaiffeau c^ui étok à la rade* 
-eu il fut mis dans un fac & jette en mer. 
Pour ce qui eft du Capitaine Pierre , il ne 
'" fut pas plutôt arrivé à Batavia, que Ton lui 
' £t {on procés.I! en acufa plufieurs qui étoient? 
en voyage ou dans dbs Comptoirs. Mais eo^ 
< tre tousceux qu'il accu& ce qui fut plus digne 
de compaflîon,furent deux jeunes enfans qui 
étoient pour le fervice de Ta chambré du vaii- 
feau , dont le plus âgé n'avoit que quinze è 
feize ans. Le Capitaine fur condamné àctre 
brûlé vif > & en fprtant de laprifôn pour al- 
ler à la place qui eft entre le Fort & Ja Ville 
où fe de voit faire l'éxecution , ces deux pau- 
* Vf es enfans' dévoient marchet devant lui y Se 
à la fortie du Fort étant for le dernier pont- 
levis > être mis chacun dans un fac Ôc jettes 
dans le fofle qui eft plein d'eâu pour y être 
ftoyez-, ce qui ftxt faiti : î)e ce iieu-lâ oi\ va- 
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yoit le feu gui ètoic allumé pour faire Vcxh 
cution i mais ce miferable Capitaine témoi- 
gna que ce feu ne le feroit pas tant fbufftir 
que la vue de ces deux jeunes garçons qu'on 
alloit noyer > parce que c'ètoit Kii feul qui é- 
toit la caufe de leur perce. 

La manière de brûler à Batavia eft autre 
Qu'en ce païs. Car deux ou trois heures avant 
1 exécution on allume un grand feu,& un peu 
plus loin il y a un pilier planté qui pafTeaa 
travers d'une longue plancne,à l'un des bouts 
de laquelle ils font afleoir le patient , puisijs 
la font tourner de manière que le bout ou 3 
eft aflîs vient au-defifus du milieu du fèu;apas 
quoi Ton tire une corde qui faisant faire uo 
faut à cette planche fait tomber le patient 
dans le feu, où il eft incontinent écoute, par- 
ce qu'il eft entouré , principalement autour 
du col y de poudre à canon 8c d'autres matiè- 
res combuftibles. 

Ils rompent auffi des criminels d'une an- 
tre manière qu'on ne fait en France. Te vil 
Vn jour faire |uftice d'un homme du païs qui 
avoit époufe une Hollandoife , Se que la ja- 
îoufie lui fit poignarder. Il fut rompu vif} 
mais au lieu qu'on donne parmi nous le des. 
nier coup fur Teftomac , on le lui donna fur 
le front qui lui fit fauter la cervelle. Le Mi- 
nift're qui l'exhortoit à la repentance allanti 
la mort » jamais ne lui pût faire avouer qu'il 
avoit mal fait d'avoir tué fa femme ; au con- 
traire^ foutenoit qu'il avoit bien fait, & que 
6 tous ceux qui étoient à Batavia à qui les 
femmes ne font pas fidèles en faifbient autant 
que lui,il n'y auroit pas tant demaris que Fou 
montreroit au doigt. Il eut neuf coups ca 
comptant le dtrnier» mais ce que je trouva 
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r bien rude > c'eft que l'exécuteur feît une 
mie à chaque coup qu'il donne au patient - t 
î qui allonge le fupplice & le fait beaucoup 
►uffrir. 



CHAPITRE XX. 

in pitoyable tTm riche Marchand ^Hambourg , 
qui dans fa difgrace s'keit enrôlé pour fimple ; 
fildat au fèrviee de U Compagnie. 

LA fin pitoyable de ce Marchand d'Ham- 
bourg fer* aufifo celle de l'Hiftoire que 
»ai voulu donner au public de la conduite 
lés Hollandois dans les Indes. Ceft un mal 
\\jd leur prend prcfque à tous , qu'au/fi-tô* 
lu'ilsontpaflele Cap de Bonne- Efperance ,. 
le qu'ils commencent à retirer l'air de l'Afîej 
ls ne fçavent plus ce que c'eft d'être chanta* 
>les. J'ai touché cet article au commence, 
nent > je lé reprends à la fin>& Ton fera enco* 
:e furpris d'entendre ce que je vais dire» 
- Revenant de Batavia en Hollande dans le • 
raififeau du Vice-Amiral où j'étois ,ily avoit 
jn honnête homme qui revenoit pour fimple 
foldat , & qui pendant le temps qu'il fut au 
fervice de la Compagnie eut le malheur d'ê~ 
tre toujours dans ces Mes d'où viennent la 
mufeade ôc le clou de girofle>& qui fora comj 
me }'ai ait ailleurs» le purgatoire de sr pauvres 
foldat s , tantàcaufe du mauvais air que de la 
méchante nourriture. Il y en a peu qui puif- 
ffent échapper de tomber dans des fièvres ma» 
lignes , qui durent des années entières & ren* 
tient ces pauvres foldats hâves & jaunes conw 
me du lafraa. Cet homme avait été riche 
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Marchand à Hambourg, & après la perte de 
cinq vaifleaux ne pouvant fttisfaire à fes 
créanciers , & fe voyant réduit à quitter la 
Ville y il vint à Amfterdam & fans iè faire 
connoître (c mit au fetvice de la Compagnie 
pour fimple Soldat. Le tems de Ton fer vice 
echû dans les iodes , il r£(o)ut de retour* 
ncr en fon païs , croyant bien que fès p*r- 
cens, comme gens puiflans > auroient accom- 
modé fes affaires en fon abfence. Il y avoir 
déjà trois jours qu'il étoit embarqué , quand 
je vins à bord du Vice- Amiral,& dans la bar- 

3ue qui me pprtoit au vaiiTeau* il vint us 
es Hallebardicrs du General > pour s'infbr* 
mer fi parmi les Soldats qui s'en retournoient 
il n'y en auroit pas un qui avoir été Mas* 
chand à Hambourg le priant qu'il fe fit cou* 
noître 5 afin qu'on lui fit faire un traitement 

Ïlus honnête eue celui d'un fimple Soldat, 
"omme celui dont il eft queftion avoit chan- 
gé fon nom & celui de fa Ville > perfonne ne 
pût lui en donner des nouvelles > & le Hal- 
jebardier s'en retourna auflï fçavant qu'il c- 
toit venu. Il fâloit que le Général eut reçu 
quelque lettre en fa faveur > & il le faifoi* 
uns doute chercher pour pendant le voya* 

Se le faire manger à la table du Capitaine, 
C fans doute il lui envoyoit auflî quelques 
rafraîchiiTcmens.Mais tous les foins que 1 En- 
voyé du General , le Capitaine du Vaiflea* 
& autres Officiers purent prendre pour le dé» 
couvrir furent inutiles > parce que jamais il 
ne fe voulut déclarer. Il fit le voyage affes 
heureufement jùfques à ce que nous eûmes 
pafle la ligne , & il lui prit alors une diflèn- 
terkdont il mourut Je dix-feptiéroe jour; 
Un Soldat qui venait faite ma dwjabte tout 



dby Google 



en Afie. 4^j 

les jour* fc la nettoyer, me dopna connoit 
fânee de cet homme \ je le fis venir dans ma 
chambre , & comme je me divertiflbis ordi* 

* aairement avec quelqu'un des Pilotes à èà-. 

^"'ïe quelques régies d'Aritl^netique où je me 
croyois un peu fçavant , je reconnus qud cet 
homme-là , qui ne fe dèclaroit point encore 
à nous , étoit pour chiffrer & tenir des Li- 
vres un des plus habiles de l'Europe. De plus» 
il parloit & écrivoit cinq fortes de langues ^ 
mais jufqu'à ce qu'il fut tombé malade , il 
n'en âvoit jamais voulu parler d'autre quç 
la fienne. Celui des Pilotes avec qui j'êtois 
le plus fouvent avoit conçu , auflî-bien que. 
moi, beaucoup d'etti^ie pour lui, & dés qu'il 
fut tombé malade , nous en eûmes tout lé 
foin qu'il nous fut poflible. Mais il faut ad- 
mirer ici la dureté & le défaut de charité du, 
Capitaine. Le malade étoit fi abatu ( qu'il, 
ne pouvoit rien manger , & tout fon défît; 
a'etoit que d'avoir un peu d'eau fraîche , cq 
qui n'étoit bas bien facile d'obtenir ) car el«^ 
le eft extrêmement rare fur les Vaifleaux 9 
en la donne par mefure , & chacun n'en ar 

i pas toutes les fois qu'il en demande. Pour 
la bien ixmferver on en remplit ces grands' 
Vaifleaux de terre vernie dedans & dehors^ 
appeliez Martavanes, dont j'ai parlé ailleurs* 
qui ne fè font qu'au Royaume de Pégu ou, 
d'Aracan , & quand elle eft tranfvafèe dan$ 
ces Martavanes,en vingt- quatre heures el- 
le Rerd fa puanteur & fbn mauvais goûr.. 
Comme il ne m'étoit pas permis d'empop., 
ter de l'eau de la chambre du Capitaine , je 
trouvai adroitemenr le moyen d'en avoir; 
quelques bouteilles quand j'en avois affaire j> 
je décendois par un petit efcaUer dérobé ^ 
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qui de ma chambre cendoit dansTa fTeMie r 
& }e prenois le temps* que le Capitaine ètoir 
à fa garde v ce que les François apellent quarts 
qui dure quatre heures. Car parmi les Hoû 
landois les Capitaines font la Garde commer 
fes Pilotes; la différence eft, quelle Càpitai-* 
ne né fait daline Garde en vingt-quatre heir- 
tés, & les Pilotes en font deux ; & de plus, 
dans les vingt -quatre heures le Capitaine 
prend ces quatre heures dan* le temps qu'il 
veut ; mais d'ordinaire ils prennent la garde 
du matin ; quand , dis- je , j'àvofe pris d£ur 
©u trois bouteilles pleines d'eau , fe Pilote 
& moi en portions le jour en cachette au* 
pauvres malades via charité m'a fait faire ce 
larcin plufîeurs fois pendant le voyage; & 
fi par hazard quelqu'un de ces Marchands r 
qui ètoient couchez dans là chambre du Ca- 

fitaine medemandoît ce que je vou lois , j'en 
tois quitte pour dire que je venois boire > 
car il eftpermrs à tous ceux qui font dé la 
table du Capitaine de venir boire quand ils? 
veulent ; mais non pas d'en emporter {ans 
la permiffion du Capitaine Se du premier 
Marchand. 

Le jour que THamBourgois mourut, ce qtif 
fut vers lefoir,le Pilote, le Chirurgien Ôt 
moi étant le matin auprès dé lui , après qud 
nous eûmes fait la prière , & Te Tentant pré* 
de fa fin , il nous déclara qui il étoit , 8c pour- 
quoi il étok venu aux Ihdes v apres-quot il 
donna au Pilote une petite bourfè cachetée 

2ui étoit pleine de papiers > le priant de la 
tire tenir à Hambourg à fonzekeffe. limé 
vouloit feire fbn hericier^avec le Pilote dé 
ce que la Compagnie lui devoir derefte de 
fts gages i -mais je n'en voulus pom 9 Se\* 
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donnai ma part au Pilote qui eut tont. 
c*eft ici particulièrement où fe va voir le _ 
de charité * pour ne pas dire la dureté & la 
barbarie du Capitaine de nôtre Vaifleau. Ce 
pauvre malade nous regardant piteufement* 
OC joignant les mains : fie maurrois contenu nous 
dit-il > fi je pourvois avoir encore un petit morceaj 
de bifeuit blanc > avec un peu de beurre deflus. Ces 
bifeuits fe font d'un petit pain fort blanc dç 
la grandeur d'un de nos pains d'un fol , 8$ 
quand il a été c^iit la première fois on lç 
coupe par le milieu & on le remet au fbur# 
Cela nous caufa delà douleur de nou* voiç 
demander fi peu de chofe par un malade > 
& d'être en peine comme nous pourrions le 
contenter. Néanmoins comme le Capitaine! 
m'avoit toujours témoigné de l'amitié , jtf 
le fus trouver & le priai de me faire donnée 
deux ou trois de ces bifeuits Se une tranche 
de beurre. Il voulut fçavoir pourquoi je lui 
demandois cela : Eft- ce > me dit-il , que vous 
n'avez pas encore déjûné ? que n'en deraaa* 
dcz-vous au garçon de la chambre * Je re^ 
partis que c'étoit pour un pauvre fbldat AU 
lemand qui s'en alloit mourir, & qu'il de-i 
iiroit encore de manger un morceau de bif- 
cuit blanc avec du beurre. Sur cela le Ca^ 

fitaine me dit , que- le bifeuit blanc 8c le 
eurre ne s'aportoient pas pour des chien^ 
de Soldats , qu'il y en avoit d'autre pour 
eux , & quelque prière que je lui fWe , je 
n'en pus avoir de lui. Voyant cette dure^ 
té , je fus au Marchand du vaifleaû nomma- 
Moniteur Lalcman Zélandois , qui appelle 
d'abord le garçon de chambre , & lui com-> 
manda de m'apporter du bifeuit blanc & du 
beurre > mais II n'oia le faite , le Capitaine^ 
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f n furie s'y étant oppofè » & l'ayant menace^ 
$'il paflbit outre» de, lui faire donner cenr 
~~^- a- ^.j~ ? -** — :hand <Jui a autant 
s le vaifleau que le 
(e, qu'il en eut une 
, & peu s'en fallut 
ins > tout le monde 
dire parti. Mais le 
ircnand y comme il 
l'on entenditauflî- 
je à tous. les mate- 
i* épargner fon bit 
:oit pas pour le va- 
ria lui Se à fit fem- 
me une douzaine tous les matins avec le 
Sieilleur beurre , lelir eau-de-vie & leur viir 
'Eïpagne,fans compter ce quïls en mançcnt 
après te repas.pour leur deffert. Mais , ajoû- 
toienc-ilSipouT un tel chien de Capitaine qur 

£' laint unbifouit â un pauvre malade > ihfaut 
î jetter en mer & non pas le laifTer vivre. Le 
Marchand voyant donc que la plus grande 
partie de l'équipage étoit pour lui , alla lui- 
tfnême prendre ce cjue defiroit le malade, Se 
le lui apporta 5 mais le pauvre homme n'en* 
eut pas plutôt pris deux on trois bouchées 
^u'il expira. , 

Les enterrement dès Hollandois , entre les 
gens qui font hors du commun , fo font avec 
aflez de dépenfe , & il y a peu d'années quï 
Amfterdam & aux autres Villes du païs on* 
donnôit à boire à tous ceux qui s'y trou- 
voient , invitez ou non, tour leur /aoul , 8c 
jplufieurs n'y alloient que pour k remplir le 
ventre , en étant quittes pour fîx fols de loua- 
ge d'un manteau long.ïl s'y commettoit bien 
jaciabus par le petit peuple qui fuivoitees: 
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cntcrrcmcf» % pour s> g orgct de vïn^ mai» 

la mode en cft un peu paflee. Ceux qui meiu 

rcnt fur un vaiiTeau font que Ton épargne 

toute cette folle dépenfe , & dés qu'un hônw 

me a rendu Fefprit , lafofle eft toute faite * 

on coût le corps dans un linceUil ou dans £* 

couverture ;,puis étant lié fur une planche de 

3a longueur du corps r avec un fac plein de 

pierres ou de fable , ou deux ou trois boulet* 

<ie canon , lors que c'eft un Officier ; ce que 

l'on attache eft du côté des pieds > afin que le 

*corps aille droit au fond , on met le corps 

^_ainn lié fur le bord du vaifTeau, Alors tou» 

commencent à chanter les deux verfcts du 

Pfeaume quatre-vingt-dixième, Enfin voiU ce 

que nos beaux j$urs deviennent } &c. quand on eft 

^u dernier mot , on poufle en mer la planche 

:avec le corps* 



Tin du ànfwime T$m$* 
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I>u Change ordinaire des Indes. 20 Ç 
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tompagnieou un Marchand prétend de négocier. 

ibid. 
»marqu* tombant les Courtiers des Indes. xo% 
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qui s*fftpetfljé fous fin Gouvernement* avec V orei- 
lle de la ville de Batavia. 3T^ 
Chap. VIIL Vu Général Van*Dyme* & du Gé- 
néral Vanderlin > & des ebofa-qvj fe pa firent fi us* 
leur Gouvernements ' , ^* 57° ' 
Char. JX. 7>u Géniral Spejtj&de la 'grande fi- 
vérité du Général Com. , \ $?# 
Chap, X. Autres pandesfé^iteZMeur un* 



dby Google . 



TAè'tE D£S CHAfTtTŒS. 
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